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jou-Dauphine N°. 6, à Paris. Il faut avoir foin 
d’aiiranchir le port de l’argent & des lettres. 
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MÉMOIRES 

DE MËSSIRE 

GUILLAUME DU BELLAY, 
livre cinquième . 

SOMMAIRE 

• . , % 

Contenant les événement arrivés depuis i5^5 t 
jufques.en i5^6. 

Le Roi fait folliciter auprès de l'Empereur 
la reflitution du Milanès l'héritage des En • 
fans de France , & fait demander , mais fans 
fuccès, au Duc de Savoy e , le pajfage fur J'es 
terres. L Amiral Chabot force les ennemis au 
paffage de la Doire ; s'empare de Turin & de 
la plupart des places du Piémont , pendant 
que l'Empereur continue d'amujèr les Ambaf- 
fadeurs de France par de belles promeffes. Ce 
Prince arrive à Rome , prie le Pape d'affem - 
bUr le Jdcré College , & prononce en plein. 
Confifloire un long Difcours , où il déclame 
avec véhémence contre François I. Les remon- 
trances du Pape l'engagent à donner des ex- 
plications à quelques points de fa harangue . 
Le Roi reçoit une copie , mais infidelle . de 
Tome XIX % A 
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Mémoires 

ce manifefle . Il y répond , & adreffe Ja ré- 
ponfe au Pape. Il V envoyé aujji au Roi d' An- 
gleterre , qui lui fait part à fon. tour d'une 
Lettre artificieufe que l'Empereur lui avoit 
écrite. 

Toutes les actions, négociations, 8c pra- 
ticques de ces deux grands Princes , dans le 
cours des precedentes années , ( efquelles 
encore qu’ils ne fuflent en guerre, il ne Te 
pouvoit dire toutesfois qu’ils fulTent en paix ) 
donnoient aflez grande apparence de ce qu’à 
la lin en adviendroit. Combien que les pro- 
pos de la confirmation de celle paix , & 
multiplication d’eflroittes alliances entre-eux 
le continuafTeyt tousjours , toutes chofes 
ncantmoins tendoient à ouverture de guerre : 
& bien jugeoient tous perfonnages de bon 
efprit , qu’à l’un ni à l’autre ne relloit plus 
linon le moyen & couleur de fe deffèndre & 
couvrir envers le monde du blafme & charge 
de la première invafion. Le Roy avoit les 
caufes de regret & defplaifir que vous avez 
pu entertdre par les precedens Livres de ces 
Mémoires. L’Empereur cognoiflant bien 
celle caufe de regret ( ainfi que le feu fe pou- 
voit plullofl conferver 8c nourrir en coeur de 
grince magnanime pour s’enfiamber en temps 

A ' 
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& lien , que s’amortir & eftaindre en le cou* 
Vrant ) cherchoit à celle caufe les moyens 
poltîbles de fe fortifier à l’encontre des futu- 
res invafions , & de tant débiliter le Roy de 
fes forces , alliances , & bons voifins , que 
îi volonté îuy venoit de s’en reflèntir, moyen 
& puiflance luy dcflaillent. Mais fortune , ou 
pour mieux dire Dieu courroucé contre nos 
pechez , & ne nous voulant encore faire di* 
gnes de feure 8c ferme paix en nos jours, 
permit 8c voulut que les meftnes occafions 
que chercha l’Empereur , & par lefquelles 
éltoit fon intention de divertir le Roy , ou par 
nouvelles difficultez oppofées à lès defteings , 
le mettre en crainte de faire entreprife , ef» 
chauffèrent & hafterent davantage ledit Sei* 
gneur. Les bagues que le Duc de Savoye 
avoit engagées pour prefter au Duc de Bour* 
bon rebelle, & faifant guerre contre le Roy; 
les lettres (a) qu’il avoit efcrittes gratulatoires 
de fa prife ; les praticques qu'il avoit faites 
four alliener les SüilTes de l’alliance de celle 
Couronne ; l’achapt du Comté d’Aft 3 le refus 
de prefter Nice, pour l’entreveuë du Pape 
Clément > & de luy ; le pâffage par fes pays 

( a) Il s’agit des Lettres que le Duc de Savoye avoit 
écrites a Charles-Quint , pour le complimehtcr fur la 
Vî&oire remportée par fes troupes à Pavie. 

A 2 
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Mémoires 

qu’il luy avoit frefchement (i) refufc, poijr 
aller prendre vengeance de l’outrage que 
luy avoit fait le DucSforce par la mort de l’Ef- 
cuyer Merveilles , fon Ambafladeur , avoient 
aflez donné à cognoiflre audit Seigneur com- 
bien luy portoit le Duc de bonne volonté. 
Le Roy avoit aufli'pour celle caufe elle con- 
tent de mettre au Duc quelque empefchement 
à fon entreprise de Geneve, non pas ouver- 
tement, mais de maniéré toutesfois qu’il vou- 
loit bien luy faire cognoillre que peu de prof- 
fit luy adviendroit de ne l’avoir pour amy. 
Bien eftoit à penfer que le Duc ne pouvoit 
ignorer que le Seigneur de (2) Verez , né 
fon fubjed , mais domeflique & de la Cham- 
bre du Roy, fe fut ingéré ainfi que le Sei- 
gneur Rence , de favorifer fans le fçeu & 
confentement , ou paraventure fans fecret 
commandement du Roy , les habitans de la 
ville de-Geneve, corgre luy. Celle cognoif- 
fance avecques la confideration de la puif- 
fance d’un Roy de France ( qui peut en un n 
moment ou nuire ou ayder grandement à un 
Duc de Savoye ) la confideration aufli que 
celle grande & voifine puilîance, pour eftre 
fuccelîive de pere en fils , fe peut ellimer 
perpétuelle, au prix d’une puiflance Impé- 
riale eleâive , devoit par raifon mouvoir le 




- Digitized by GoogI 



de Mess. Guill. du Bellay. y 

Duc à fe retourner & rallier au Roy : & nç 
point abandonner une ancienne , voifine » 
8c perpétuelle alliance, pour en accepter une 
nouvelle, loingtaine & temporaire (a). Mais fa 
confcienee le jugeoit desja avoir fi grandement 
offencé le Roy , que fa réconciliation luy fem- 
bloit eftre comme impoflîble : dans celle per- 
fuafion, la Duché (Te(b) fon efpoufe (qui Pavoit 
fait entrer en celle danfe ) Pentretenoit & 
nourrilïbit tant qu’il luy elloit polfible. Desja 
les Suiiïes (c) , à la requelle de Meffieurs de 
Geneve lenrs alliez, avoient fait entendre 
au Due , que s’il eontinuoit à les grever 8c 
moleller , force leur feroit de s’en entremet- 
tre : & n’avoit fatisfait la refponce du Duc, 
à Meilleurs des Ligues. Parquoy il s’atten- 
doit bien qu’il ne faudroit d’avoir la guerre 
fur les bras , laquelle , à fon advis , ne fe 
defmefieroit fans que le Roy fut de la partie : 
pour ce , avoit il envoyé vers l’Empereur , 
alors arrivé nouvellement à Palerme en Si- 
cile , du retour de fon voyage de Tunis, luy 
demander fecours & ayde pour celle guerre* 

(a) Momentanée. 

( b ) Elle étoit fœur de Charles-Quint. 

(c ) Il n’eft queftion ici que des Cantons qui avoient 
tmbraffé le Protellantifme , & fiir-tout des Bernois en, 
particulier. 

A 5 
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Tant fecrettemcnt ne feit le Duc celle de-* 
pefche , que toft après le Roy n’en eut 
nouvelle : & luy fut en outre rapporté que le 
Duc avcit fait porter parolle de bailler à l’Em-. 
pereur en contrechange d’autres terres en, 
Italie , tout ce qu’il tenoit de pays deçà les 
monts , en commençant depuis Nice , juf- 
ques à l’entrée du pays des Ligues , y com-> 
prenant auffi la ville de Geneve. Si ceft ef- 
ehange fe fut fait, il n’y avoit point de double 
que l’Empereur n’eut bordé ce Royaume 
de tous collez, de maniéré qu’il fut venu au 
delTus de fon intention , de mettre au devant 
des delleings du Roy tant de nouvelles dif- 
ficultez , qu’il eut eu beaucoup à penfer & 
à craindre , devant qu’entreprendre à fe ref- 
fentir , & faire demonllration de defplaific 

6 regret qu’il avoit en fon efprit. Sur celle 
nouvelle, vouloient toutes humaines & divi-? 
nés raifons , que le Roy en diligence pour-i 
veut & obviait à un li grand inconvénient , 
& ne fouflfrit drefler une telle efchelle pour 
envahir cy après & tranfgrelTer les bornes & 
Ha ceinture de fon Royaume : il voulut bien 
toutesfois encore un peu temporifer , tant 
pour raifon de la depefehe qu’il faifoit lors au 
Seigneur de Velly, fon AmbalTadeur ver* 
J’Empereur cotntne pour pouvoir, envoyer 


de Mess. Guill. du Bellay. 7 
encore une fois tenter la derniere refolution 
du Duc , auquel il fe délibéra de demander 
non feulement paflage par fes pays , mais 
délivrance de la plufpart de fes places comme 
fiennes, & qu’il pretendoit luy appartenir, 
à caufe de feiie Madame Louyfe de Savoye 
fa mere , fans plus les laider és mains de per- 
fonnage fi mal féable , & en qui fut de les 
bailler aux ennemis (3) de celle Couronne. 
Pour ce delay & temporifement , n’avoit - il 
toutesfois laifle de faire fçavoir au Comte 
Guillaume de Fuflemberg, ( encore que , de- 
puis la mort du Duc Sforce , il luy eut or- 
donné de payer fes Capitaines fans faire le- 
vée de Lanfquenets , dont il avoit eu inten- 
tion de fe fervir en la pourfuitte de la répa- 
ration de la mort dudit Merveilles,) que non- 
obftant celle Tienne precedente ordonnance , 
il les levait & feit palTer en France , dans 
l’intention que fi par amiable compofition , 
il ne pouvoit recouvrer du Duc de Savoye 
ce qui eltoit fien , il eut au plultoll fon 
armée preite pour y procéder par autre 
voye. 

La caufe de la depefehe que faifoit lors 
ledit Seigneur à Velly fon AmbafTadeur, 
eltoit en fubltance telle que s’enfuit. Gran- 
velle avoit tenu propos à Velly, chevauchant 

A <j. 
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8 Mémoires 

en la fuitte de l’Empereur , que l’intention 
dudit Seigneur elloit , de ne difpofer aucune- 
ment de l’Eftat & Duché de Milan , jufques 
à ce qu’il ept des nouvelles du Roy , & plu- 
fieurs fois il eftoit rentre avecques luy fur ces 
propos , confeillant toutesfois de n’en parler 
audit Seigneur , fans en avoir premièrement 
charge du Roy ; combien que là deflus Velly 
luyrepliquaft que, fi on avait bonne volonté,le 
Roy avoit cy devant fait allez fçavoirfon inten- 
tion, & en avoit baillé articles par efcrit, félon 
çe qui en avoit efié pourparlé avecques le 
Seigneur de Noircarmes. Sur ces entre-faites 
ayant ledit Velly occafion de parler à l’Em- 
pereur , & de luy faire fça voir la reftitution 
& pafiâge , à fa requcfle, des chevaux du 
Vice- Roy de Sicile , & de la délivrance d’un 
Ragufien, il s’eflait ingéré d’entrer en ma- 
tière plus avant , & de dire audit Seigneur 
entre autres chofes, comment le Roy, s’il pen- 
foit que l’Empereur voulut maintenant luy 
complaire (a) de l’héritage de Mefleigneur* 
fes enfans, reprendroit & reflraindroit ( b ) 
volontiers la praticque de plus eftroitte al- 
liance avecques luy ; ce qui coniirmeroit en- 
tre leurs deux Maifons , une parfaitte & in- 
fçparable amitié , moyennant laquelle , ne 
(a,) Lui rçftit.uçr. (b) Il tçffçtçttoî*. . , 
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feroit à douter que chacun d’eux ne fut de 
là en avant , pour avoir les affaires de l’autre 
en pareilles recommandations que les tiennes ; 
qu’ils feroient un bien univerfel à la Chref- 
tienté, en s’uniffant enfemble pour refifter 
aux entreprifes du Turc. Sur celle remonf- 
trance luy avoit refpondu l’Empereur , qu’il 
avoit tousjours volontiers efeouté toutes les 
chofes que le Roy avoit mifes en avant, 
aufquelles s’il n’avoit fatisfait , ce auroit eflé 
parce qu’il ne l’auroit pu faire ; car on fça- 
voit bien qu’il avoit laifle le Duc Sforce en 
l’Eflat de Milan , du confentement du Roy , 
& pour mettre l’Italie en repos : à celle caufe 
que le Roy regardait & déclarait comment il 
entendoit faire , tant en cela qu’és chofes 
concernantes la foy & la paix univerfelle de 
la Chrelfienté; déclarant toutesfois ledit 
Seigneur Empereur, qu’en ce faifant, il vou- 
droit avoir les plus grandes feuretez , pour 
l’obfervation des chofes qui fe traitteroient ; 
félon lefquelles il feroit aulîi de fa part tant 
que le Roy fe devroit contenter. Telle fut la 
refponce , le remettant à en devifer plus am- 
plement avecques le Seigneur de Granvelle, 
lequel en effed s’elloit un peu plus ouver- 
tement laifle entendre, fi ces propos efloient 
félon U penfée. C’efl à fçavoir que les trois 
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points fur lefquels demandoit l’Empereur 
que le Roy dit franchement fon intention » 
l’un eiloit de la guerre contre le Turc, en 
laquelle il ofiroit de partir (a) avecques le 
Roy, tout le bien & le mal qui en procede- 
roit : l’autre quant à la foy & réunion de 
l’Eglife , en laquelle il s’attendoit bien que 
le Roy conviendroit à toutes chofes raifonna- 
bles, & mefme quant à la - réduction (4) 
d’Angleterre, touchant laquelle promettoit 
ledit Granvelle, que l’Empereur ne reque- 
loit le Roy, de chofe qu’il ne put faire fort 
raifonnablement à fon honneur : le 3 e point 
de la paix univerfelle en Chrellienté il le re- 
duifoit au repos d’Italie , lequel il ne pen- 
foit point pouvoir eltre confervé fans que le 
Roy fe defiftalt du fait de Gennes, & fans 
forclorre (b) Mgr d’Orléans du Duché de 
Milan , 8 c que plus volontiers on entendroit 
parler de Mgr. le Duc d’Angoulefme ; don- 
nant allez à comprendre qu’il vouloit, en 
tant que pofiible feroit , efloigner le Duché 
de Milan , de toute apparence de retomber 
à la Couronne de France. Au demeurant pria 
ledit de Granvelle le Seigneur de Velly, que 
toute celle pratique fe demenaft fecrettement 
& fans palier par trop de mains : mettant en 
(a) Départager, (b) Sans priver.. 
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de Mess; Guill. du Bellay. il 
avant que pour traitter la chofe plus cou- 
verte , il feroit bon que le Cardinal de Tour- 
non, allant pour refider auprès de Noflre S. 
Fere (a) , Te trouvai! à l’arrivée de l’Empe- 
reur à Rome , envers lequel indubitablement, 
s’il y venoic bien refolu (b) du Roy , il trou- • 
veroit telle correfpondance , qu’eftant la ma- 
tière desja fî Couvent difcutée , il feroit in- 
continent aifé à veoir quelle yflfuë l’on de- 
vroit efperer de La négociation. Tous ces pro- 
pos a voit le Seigneur de Velly, par le Sei- 
gneur d’Efpercieu , fait fçavoir au Roy, & 
depuis avoit trouvé les chofes en 41 bon train 
à fon advis , qu’il avoit eu opinion , & l’a- 
voit ainfî mandé au Roy , qu’il eut elle bon 
d’envoyer vers l’Empereur, Mgr. l’Admiral 
de France , pour traitter & conclure de tou- 
tes chofes : & c’efloit la caufe pour laquelle 
fe faifoit la depefehe cy deflus mentionnée 
vers le Seigneur de Velly ; car nonobftant 
que les nouvelles qu’il mandoit ne femblaf- 
fent tendre finon à bien , le Roy toutesfois 
fçavoit qu’es Pays Bas de l’Empereur on fe 
preparoit à la guerre ; mefme que le Comte 
de Naiïau avoit envoyé faire une grofle levée 

( a ) C'étoit Faul III , de la Maifon de Farnefe , fuc- 
ç* fleur de Clément VII, 

(b) Bien autorifé. 
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en Allemagne , & que l’Empereur faifoit re- 
payer en Italie Dora Ferrand de Gonzague, 
& fes Efpagnols, qui eftoient demourez en 
Sicile. Parquoy ne fe voulant tant ainuler 
( que mal luy en print ) fur ces propos , mis 
en avant en termes generaux par l’Empereur, 
& par les gens qui avoient le maniment de 
fes affaires , il depefcha Efpercieu , avecques. 
refponce de ce qu’il avoit apporté , mandant 
par luy à Velly, qu’il eut, au plus prompte- 
ment que faire fe pourroit , à luy faire enten- 
dre la finale & claire refolution de l’Empereur. 
Fut telle que s’enfuit, la charge qui audit 
Efpercieu en fut donnée. Premièrement 
quant aux eflroittes alliances entre l’Empe- 
reur & le Roy , c’eftoit chofe que le Roy 
non feulement defiroit, mais qu’il vouloit eftre 
baffie de fi bonne façon , que la grandeur de 
l’un jamais n’engendraft jaloufie ni foufpçon à 
l’autre. Quant à bailler au Duc d’Angoulefme 
fon fils l’Eflat & Duché de Milan , en excluant 
le Duc d’Orléans fon autre fils , c’eftoit chofe 
où il ne vouloit aucunement entendre ; car 
ce feroit occafion de haine & de picque, 
& à l’advenir de guerre entre lefdits freres , 
qu’il avoit nourris & vouloit entretenir en 
paix & amitié. Quant à offrir à l’Empereur, 
voulant entreprendre la cooquefte d’Alger , 


Digitized by Google 



de Mess. Guill. du Bellay. 15 
de luy envoyer le Duc d’Orléans fon fils, 
auffi peu le trouvoit il raifonnable : car en 
ce faisant, il y feroit pluflofl en lieu d’hoflage 
qu’il ne feroit demonftration de bonne af- 
fedion Sc confidence entre les deux Princes. 
Qu’il ne vouloit pourtant laiffer de fecourir 
fc afiiiter l’Empereur en celle entreprife , 
ains luy offrait, à l’entrée du printemps, fes 
galeres avecques deux mille hommes payez, 
& fur icelles un Chef d’experience & d’au- 
thorité : adjouflant que fi l’année fuivante le- 
dit Seigneur entreprenoit le voyage de Conf- 
tantinople, de bon cœur il y affilierait en 
perfonne , & l’y accompagnerait avecques 
toutes des forces. Quant à la reformation & 
réunion de l’Eglife , il avoit eflé , elloit & fe- 
roit tousjours prompt & affedionné autant 
en Allemagne qu’en Angleterre , & par tout 
ailleurs. Bien elloit d’advis , quant au fait 
d’Angleterre , afin qu’il eut plus de couleur 
de preffer le Roy dudit pays de condefcendre 
à l’opinion univerfelle des Chreftiens, que 
l’Empereur fît que Nollre S. Pere fommaft de 
ce faire tous les Princes & Potentats Chref- 
tiens , & à luy affilier & donner main forte 
pour faire obeyr ledit Roy (y) à la fentence 
& détermination de l’Eglife. 

Quant à la paix & repos d’Italie , que 
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luy ( au cas qu’au Duc d’Orlcans Ton fiîs 
l’Empereur délivrait le Duché de Milan ) il 
renonceroit à jamais à fa querelle ( a ) du 
Royaume de Naples, & feroit renoncer ledit 
d’Orléans fon fils à celle de Florence 5c 
d’Urbin, avec fi grandes feuretez que l’Em- 
pereur mefme adviferoit, comme de faire une 
Ligue univerfelle , laquelle d’un accord 5c 
confentement commun fut obligée à confcr- 
ver 5c maintenir celle renonciation , 8c courir 
fus au premier qui, au temps advenir , y con- 
treviendroit ; déclarant toutesfois qu’il n’en- 
tendoit point accepter l’invelliture de Milan 
pour ledit Duc d’Orléans fon fils , autrement 
qu’en la mefme forme 8c maniéré que l’a*- 
voient eue fes predecefleurs : en quoy fai- 
faut il donneroit trcs-volontiers à l’Empereur 
jufques à la fomme de trois à quatre cens 
mille efeus , pour s’en ayder à la première 
entreprife qu’il feroit: 8c au demeurant s’em* 
ployeroit en faveur dudit Seigneur Empe- 
reur (efperant bien d’en venir à bout) en- 
vers les Princes 8c Ellats de l’Empire, qu’ils 
advoiieroient 5c recevroient unanimement le 
Roy Ferdinand fon frere comme vray 8c lé- 
gitimé Roy des Romains ; qu’il lui ayderoit 
à réduire en fon obeïfiance toutes chofes de 
( a ) A fes prétentions fur le Royaume de Naples. 
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droit appartenantes à la Maifon d’Autriche, 
& generalement s’employeroit à toutes autres 
chofes où juftement employer fe pourroit, 
pour la grandeur & accroiflement defdits 
Seigneurs Empereur, & Roy des Romains fon 
frere : renonçant à toutes autres praticques 
& alliances prejudiciables à leur accroifle- 
ment : refervant feulement de ne rien entre* 
prendre par voyede fait injuftement à l’encon- 
tre de fes anciens amis & alliez, & comprenant 
au nombre d’iceux le Duc de Gueldres , au- 
quel il avoit fa foy promife. Bien offroit-il 
toutesfois , au cas que l’Empereur voulut 
entrer en celle grande confidence , de re- 
noncer au droit à luy acquis par la donation 
que luy avoit faite le Duc de Gueldres, & 
le remettre en puilïance & liberté d’en dif- 
pofer de rechef à fon plaifir, & fignamment(a) 
au proffit dudit Seigneur Empereur & de fa 
pollerité. Parce que le Seigneur de Granvelle 
avoit tenu quelque propos des Lanfquenets 
qui fe levoient en Allemagne, au nom du 
Roy ; bien vouloit il ûidvoüer qu’il en fai- 
foit lever fix mille, mais non pour envoyer 
ailleurs qu’à recouvrer du Duc de Savoye 
les pays & terres à luy appartenants par 
fuccefiion de feue Madame fa mere, pour 
( a ) Et notamment. 
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le recouvrement defquelles chofes ilenvoyoit 
fes Ambaffadeurs en faire demande & offrir 
amiable compofition au Duc , fur le refus 
duquel il entendoit pourfuivre fon droit par 
la voye des armes , fe tenant certain , que 
l’Empereur ayant tranfigé & appointé de 
toutes autres chofes, ne voudroit au préju- 
dice de luy - t favorifer le Duc de Savoye 
contre raifon. Telle fut la refponce du Roy, 
avec promeffe qu’incontinent la déclaration 
de l'Empereur fur ce venuë, il envoyeroit 
par mer, afin de faire meilleure diligence, 
l’ Admirai qu’ils demandoient , ou à Naples 
ou à Rome , félon ce qu’il luy feroit fait à 
fçavoir , pour de toutes chofes traitter & 
conclure , en forte que chacun d’eux ei\ 'de- 
meurait content. 

Cette depefche faitte , le Roy perfeverant 
en fa deliberation , après avoir, en fon con- 
feil ellroit , déduit lès droits & querelles 
qu’il avoit contre le Duc de Savoye , & 
par l’advis de. fondit confeil ordonné com- 
ment il procederoit en celle affaire , depef- 
cha le Prefident Poyet devers M. de Savoye, 
lequel y prouffita autant qu’on avoit fait aux 
precedentes légations; car la Ducheffe de 
Savove entretenoit le Duc en celle opinion, 
l’alTeurant du fecours de l’Empereur. 

Efpercieu 
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Efpercieu cependant arrivé à Naples, Velly - 
fe retira vers l’Empereur, auquel de l’inf- 
trudion qui avoitellé baillée audit Efpercieu» 
il déclara ce que luy fembla félon les occur* 
rences ellre requis de déclarer, mais il n’en 
retiia de luy aucune plus ouverte demonf- 
tration de vouloir venir à conclufion des 
propos mis en avant. Il trouva toutesfois 
grande multiplication de bonnes parolles 
fans venir aux particularitez , avecques ité- 
ratives proteftations que les chofes fulTent 
tenues fecrettes, & mefmement à Noftre S. 
•Pere, lequel avoit le moyen, 8c ne faudrait 
de le mettre à execution de donner de gran- 
des traverles ou à l’Empereur , ou à la pra- 
tique (a) , s’il entendoit qu’elle fe menai! fans 
luy: qu’à celle caufe effant le Cardinal du 
Bellay auprès de Sa Saindeté , de laquelle il 
dependoit entièrement, il elloit neceffaire 
de luy cacher celle négociation , de peur 
qu’il luy advint de la déclarer , 8c que de la 
déclaration il advint rupture. Toutesfois il 
filt advertir le Saind Pere, par le Seigneur 
André Dorie qui vint vers Sa Saindeté à , 
Rome, en partie pour fes propres affaires, 

(& pour obtenir une difpenfe qu’il impetra 
pour le fils de là femme, de pouvoir ef- 

( a ) Ou à la négociation. 

Tome XIX t B 
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poufer la fécondé fille d’Antoine de Lève, 
nonobftant qu’il eut auparavant efpoufé l’aif- 
née qui depuis efloit decedée ) aufii en par- 
tie envoyé par l’Empereur, tant pour luy ren- 
dre compte du voyage de Thunis, comme pour 
luy déclarer celle pratique , laquelle il luy 
conta bien au long, en luy donnant afleurance 
que Sa Majeftélencore qu’elle preftalt l’oreille 
aux gens du Roy, efloit toutesfois refolue de 
n’en traitter ni conclure aucune chofe , finon 
après en avoir communiqué avecques icelle, 
& par fon confentement , advis & bon confeil. 
Or ne tarda guères que le Roy fut adverty de 
la grande inftance que l’Empereur faifoit de 
tenir celle praticque fecrette à Noftre S. Pere, 
& de la déclaration que ce neantmoins il 
luy en avoit fait faire. Cette chofe avecques 
la longue dilfimulation, & les remifes dont 
il ufoit au point, luy donnèrent grande oc- 
cafion de croire que l’Empereur eh cet af- 
faire tafehoit de mettre le Sainét *Pere en 
foufpçon & deffiance de luy : pource il feit 
dès le cinquiefme jour de Février une de- 
pefche à Velly, en l’advertilfant de rechef 
qu’il eut à prefler l’Empereur &: ceux de fon 
confeil de fe laifler plus clairement & ou- 
vertement entendre, & qu’autrement ils luy 
donneroient caufe de penfer par les frivolles 
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excufes qu’ils mettoient en avant pour ne 
bailler le Duché de Milan au Duc d’Or- 
leans, que l’Empereur ne tendift finon à l’a- 
mufer & mener de paroles , pendant qu’il 
s’armeroït & fortilieroit. Car en difant que 
le Duc d’Orléans eftoit trop prochain de la 
fucceftion à la Couronne , on pouvoir bien 
confiderer que fon frere le Dauphin eftoit 
en aage & de complexion d’avoir enfans , 
plu (loft que de n’en avoir point ; fécondé- 
ment qu’il n’eftoit -raifonnable qu’en for- 
cluant (a) le plus aagé, luy qui eftoit pere 
de tous deux , baillaft ou pourchaftaft de 
bailler un tel Eftat au plus jeune , ce qui 
feroit mettre une divifion entre lefdits freres, 
& feroit propre a mettre l’Italie en guerre, 
& non pas ( comme l’Empereur le dcfiroit ) 
en paix , & tranquillité. Car il falloit penfer 
de deux chofes l’une , ou que fon fils le Duc 
d’Orléans, irrité de ce Ile exclufion* entrepren- 
droit la guerre contre fon propre frere, pouf 
recouvrer ce qu’il pewferoit luy appartenir, 
ou (pour le mieux) qu’eux deux enfemble 
s’accorderoient, 8c laiftant le Duc d’Orleana 
le Duché de Milan paiftble au Duc d’An- 
goulefme fon plus jeune frere , le Duc d’An- 
goulefme luy bailleroit le paflage , gens, vi- 
( a ) En excluant. 

\ B a 
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vies, & tout ce qui feroit en fa puiflance, 
jufques à l’aiïiftance de fa propre perforine, 
pour luy ayder à recouvrer les Duchez de 
Florence & d’Urbin , pour doute defquelles 
l’Empereur différerait de bailler Milan audit 
d’Orléans. Parquoy fembloit au Roy que le 
plus prompt expédient pour aiïoupir les que- 
relles de Florence & d’Urbin, & tenir l’I- 
talie en repos , elloit de contenter le Duc 
d’Orléans par le Duché (6) de Milan, 8c 
au 'moyen de ce , faire renoncer & luy & fa 
femme aux autres querelles, 8c faire une 
Ligue (comme il eft dit cy devant) conser- 
vatrice de celle renonciation: adjoullant qu’il 
vouloit abfolument que l’Empereur, décla- 
rai! quant il baillerait invelliture dudit Du- 
ché , à quel tiltre , en quelle forme , & foubs 
quelles conditions il le voudrait faire : car 
quant à luy fon intention elloit qu’elle fut 
ample , 8c s’eftendit à tous les defcendans du 
premier Duc Louis d’Orléans. Se contentant 
toutesfois quant à fa perfonne pour fatisfaire 
à la volonté de l’Empereur qui ne vouloit 
mettre le Duché de Milan entre les mains 
d’un Roy de France, de n’en ellre invelly, 
finon comme ufufruâuaire (a) , & comme ayant 

(a) Ufufruitier. 
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le bail, & jouyflant des fruits au nom de 
fes enfans Ducs titulaires. 

Telle fut en fubftance la defpefche du Roy 
à Velly fur la refponfe qu’il luy avoit faitte, 
à ce qu’Efpercieu avoit par inftruélions ref- 
pondu audit de Velly fur les premiers pro- 
pos mis en avant depuis la mort du Duc 
Sforce : & au Seigneur de Leyde Kerke Am- 
baffadeur de l’Empereur , qui en avoit au- 
tant déclaré de bouche au Roy , comme luy 
avoit le Seigneur de Velly mandé par Let- 
tre , ledit Seigneur feit pareille refponce ; 
adjouftant que là où il voudroit retenir en 
fon cueur aucune mauvaife volonté contre 
l’Empereur , il accepteroit le Duché à quel- 
ques conditions que ce fut , & puis en feroic 
comme il entendroit , mais qu’il le vou- 
loit avoir à tel party (a) qu’il demeurai! con- 
tent & amy de l’Empereur, & qu’entre eux 
deux il n’y eut jamais jaloufie de la grandeur 
de l’un, ou de l’autre ; laquelle y ellant , ja- 
mais ne feroit poflible qu’il y eut amitié du- 
rable. Quant à luy , qu’il ne vouloit eltendre 
fa grandeur plus avant que Milan : celle de 
l’Empereur il la defiroit autant avant qu’il 
plairoit audit Empereur , & à l’accroillre luy 
aflilleroit par tout de fon ayde & faveur, en 
( a ) De telle manière» 

B 3 
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gardant toutesfois chacun Tes amis, car il ne 
vouloit des fiensen abandonner aucun. Quant 
au fait de Gennes dont l’Empereur avoit fait 
mention , qu’il elloit content de fuperfeder (a) 
fa querelle en faveur de luy , jufques à ce 
qu’elle fe put vuider par quelque bon & 
honnefle moyen. Sur ce concluant (& priant 
Leide Kerke d’ainli le remonftrer à l’Empe- 
reur ) que plus grande feureté ne pouvoir 
ledit Seigneur avoir de luy, qu’avoir celle 
cognoilTance : qu’il aymoit mieux entrer en 
rupture , que de faire un traitté à regret, 
que par après il ne voulut ou fccut tenir. 
Pendant ces allées & venues l’Empereur eut 
nouvelles de Venife, comment le Seigneur 
de Beauvais y elloit allé pour faire mettre 
en avant quelques partis (a) nouveaux avec 
la Seigneurie : & de fon Ambafladeur ellanc 
arriéré le Pvoy , que l’Evefque de Wincellre 
y elloit arrivé de la part du Roy d’Angle- 
terre, auffi pour la conclufion de quelque 
nouveau traitté 3 pareillement d’Allemagne 
touchant la négociation qu’y avoit faite le 
Seigneur de^Langey de parle Roy. (Comme 
eft la couflume de qui fe deffie de penfer 
du mal davantage , & du bien, moins qu’il 
n’y -a ) il en feit faire de grandes plaintes à 
(a) De fufpçAdrç, (h) Quelques traités.. 
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Velly par les Seigneurs du Prat, de Cannes, 
6c de Granvelle , 6c principallement du fait 
d’Allemagne, dont il feit aufli faire plaintes 
à Noflre S.Pere, lequel toutesfois avoit desja 
efté adverty de toute la négociation par le 
Cardinal du Bellay, & par l’Evefque de Maf- 
con, AmbalTadeurs du Roy, auprès de Sa 
Saindeté , laquelle à celle caufe s’en efmeut 
moins qu’elle n’eut fait. A ces plaintes ref- 
pondit le Seigneur de Velly, que ce n’eftoit 
chofe inconveniente ni defraifonnable que 
le Roy fon Maiftre en traittant avecques le- 
dit Seigneur, entretint fes autres amis & con- 
federez ; quant au fait d’Allemagne, que Lan- 
gey avoit parlé publiquement , & non d’au- 
tre chofe que de la redudion de'l’Eglife en 
bonne union de dodrine : ce nonobftant il 
l’advertiroit très - volontiers de l’ombre que 
ledit Seigneur en prenoit , & fe tenoit bien 
afieuré qu’il en aiiroit refponce à fon con- 
tentement & fatisfadion. Si eft-ce que l’Em- 
pereur print là deflfus ou occafion ou cou- 
leur de refroidir pour un temps les propos 
qui fe demenoient avecques luy de celle in- 
veltiture & délivrance de Milan : il depef- 
cha le fieur du Prat en Allemagne foubs 
umbre de l’envoyer entendre la vérité des 
praticques 6c menées qu’y faifoit le Roy, mais 

B 4 
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en eflfed pour y en faire d’autres contre Itiy , 
& pour y faire nouvelle levée de Lanfque- 
nets , ainfi que depuis il a eflé feeu & cog- 
reu. Aufïi il envoya André Dorie à Gennes 
equipper fon armée de mer, pour faire courir 
le bruiét de fon entreprife d’Alger , mais à 
la vérité pour un faux alarme qui luy fut 
donné , ou pour foufpeçon que deffiance luy 
avoit engendré , que le Roy praticquaft à 
faire révolter ledit Eflat de Gennes : ne vou- 
lut toutesfois qu’il en fut aucune chofe com- 
muniquée à l’Ambafladeur de France, & fut 
le parlement ( a ) dudit Dorie fans bruit , 
chofe qui depuis donna matière & occafion 
d’en craindre ouverture prochaine de guerre 
pluflofl que confirmation de paix & d’amitié. 

Le Roy cependant fut adverty par Lettres 
du Prefident Poyet de la refponce du Duc 
de Savoye , laquelle n’efloit félon fon inten- 
tion. Bien vint devers le' Roy le Comte de 
Chalan (b) de par le Duc de Savoye , pour 
réparer la deffhite qui avoit eflé faite par 
les gens du (7) Duc , de la compagnie du 
Seigneur Rence ( comme j’ay dit cy defïiis ) ; 
la refponce doneques de Mgr. de Savoye 
n’efloit que diffimulatians. Le Roy s’eflant 

( a ) Le départ. 

(b } Charles dç Chalan, Sclgnçur dç ViUarle. 
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mis envers luy en toutes les raifons qu’il efc 
toit poflible , & voyant qu’il falloir que les 
armes en fiffent le jugement , il dcpefcha 
le Comte de S. Pol (a) pour entrer en SU- 
voye: ce qu’il feit en telle diligence, qu’a- 
vant que Mgr. de Savoye euft loifir de pour- 
veoir à fon faiét , il conquift toute la Sa- 
voye fans trouver refiflance , horsmis à 
Montmelian , où il y avoit un Capitaine Na- 
politain nommé Francifque de (8) Chiara- 
mont , lequel fe voyant fans vivres & efpe- 
rance de fecours , rendit la place fes bagues 
fauves. Depuis mefprifé par ledit Duc de Sa- 
voye , il vint au fervice du Roy, où il luy 
a fait de bons fervices en plufi eurs lieux. 

Le Roy ne lai (Toit à pourfuivre fon entre- 
prife envers l’Empereur , & n’eftoit chofe 

(a) Selon Guichenon , Tomel, p. 6 41 , la guerre 
Commença en BrcfTe dès l’année 15 , & c’étoit l’A- 

miral de Brion qui commandoit l’armée françoife. Nos 
Hifloriens varient beaucoup fur ces premières opéra- 
tions militaires. Les négociations les ayant interrom- 
pues , nous préfumons que c’eft là la caufe de la variété, 
qui règne entre ces différents Ecrivains. Au furplus , 
Belieforeft & Paradin s’accordent avec du Bellay : ils 
conviennent tous que le Comte de S. Pol étoit Général , 
&: que l’Amiral de Brion, qui l’accompagnoit x avoit le 
fççret de cette expédition. 
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qu’il eut peu faire à fon honneur, ( en- 
core que c’eut eflé à fon dommage ) à la- 
quelle il ne fut volontiers condefcendu , pour 
atecques paix 8c amitié de l’Empereur, avoir 
le Duché de Milan , pour le Duc d’Orléans 
fon fils. A celle caufe il trouva moyen de 
contenter le Roy d’Angleterre , 8c de fon 
confentementûl différa pour quelque temps 
la conclufion du traité avecques l’Evefque 
de Winceflre. Il révoqua (<?) le Seigneur de 
Beauvais, qu’il avoit envoyé à Venife , & 
de la négociation du Seigneur de Langey 
en Allemagne , il efcrivit de maniéré que 
l’Empereur s’en contenta, ou ( pour le moins) 
feignit s’en contenter ; tellement que le dix- 
neufviefme jour de Février, eflantle Seigneur 
de Velly prell à depefcher un courrier'vers 
le Roy , les Seigneurs de Cannes 8c de 
Granvelle luy firent inflance de diffé- 
rer pour ce jour là , 8c que luy de fa part , 
auffi eux delà leur, penfafTcnt plus avant fur 
celle difficulté du Duc d’Orléans , au Duc 
d’Angoulefme. Le lendemain matin ils l’en- 
voyerent quérir , & apres longue difputatlon , 
voyar.s qu’ils ne pouvoient tirer de luy autre 
chofe , ils luy accordèrent le Duché de Mi-, 
lan , pour Mgr .le Duc d’Orléans , moyen- 
nant toutesfois que le Roy trouvait party 
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pour la veufve Ducheiïe niepce de l’Empe- 
reur , & fans fe déclarer ouvertement ils 
donnèrent occafion de penfer qu’ils enten- 
daient qu’elle fut donnée au Roy d’Efcolfe. 
Ce qui feit audit Seigneur de Velly plus 
adjouiter de foy à leur dire, & qu’ils par- 
loient comme de chofe conclue & arrellée, 
ce fut qu’ils le prièrent de temonftrer au 
Roy , qu’ils n’avoient fi peu travaillé en celt 
affaire , qu’ils ne penfaffent bien avoir mé- 
rité que le Roy leur laiffalt ce que le Duc 
Sforce leur avoit donné audit Duché. Par- 
quoy il s’enhardit , & jugea d’entrer plus 
avant aux particularitez , & mefmement des 
feuretez qu’ils demanderoient : à quoy ils 
refpondirent qu’ils ne les demandoient finon 
honn'elles Sc raifonnables , & telles qu’eux 
mefmes les bailleroient de leur collé. Il parla 
aulïi des conditions de l’invelliture , fur— 
quoy ils l’interrompirent , difans qu’il fufTx- 
foit pour celle fois d’avoir confenty & ac- 
cordé le principal , & que Mr, l’ Admirai à 
fa venue, acheveroit le demeurant; qu’on luy 
feroit tort, ellant tel perfonnage qu’il elloit, 
& attendu le lieu qu’il tenoit auprès de fou 
Maillre , fi on le faifoit venir pour feuletnent 
ratifier ce qui avoit ellé fait par autruy , mais 
que bien pouvoir ou afièurer le Roy, qu’à 
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la venue du Seigneur Admirai , le fflrplus fe 
conclurent fans aucune difficulté ; priant tou~ 
tesfois que celle cOnclufion fut fecrette en- 
tre-eux , & qu’ils fe gardaffient bien de faire , 
ni dire chofe au moyen dequoy il vint à la 
cognoifTance du Cardinal du Bellay , que 
celle difficulté fut vuidee, & qu’eux auffi fe 
donneroient de garde que le Comte de Sis— 
fuentes ( a ) , leur Ambafladeur auprès de 
Noftre S. Pere , en feeut rien. A tout ce parle- 
ment affiûerent , outre les Seigneurs de Can- 
nes &Granvelle, deux Secrétaires de l’Em- 
pereur : le lendemain l’un d’eux apporta à 
Velly, une lettre de pareille fubftance qu’a- 
voient eflé les propos du jour precedent, 
laquelle eferivoit l’Empereur à Leyde Ker- 
ke, Ion Ambafladeur, avecques charge ex- 
preiïe qu’il la monftrafl , & leut de mot à mot 
au Roy. Bien luy dit celuy qui luy apporta 
la lettre, que depuis celle difficulté vuidée, 
l’Empereur avoit eu telles nouvelles du trait— 
tement que le .Roy faifoitau Duc de Savoye, 
que fi plullofl il les eut entendues , jamais 
ne fut condefcendu à dire le mot : mais puis 
qu’il efioit dit c’efloit aflez; que l’Empereur 
efperôit que par un mefme moyen s’appoin- 

(a) Le Comte de Cifuentes. 
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teroient les chofes de Savoye , & ne s’en de- 
diroit jamais 

En mefine temps eut le Roy celle nouvelle, 
& autres qui diminuoient beaucoup de la foy 
qu’autrement il y eut adjoultée ; première- 
ment que le S. Pere avoit elle par les gens 
de l’Empereur adverty de toute celle conclu- 
lion, dont le S. Pere entra en deffiance & 
foufpeçon contre le Roy ; fecondcment. qu’in- 
continent après le rappel de Beauvais, l’Empe- 
reur avoit tant prefle les Vénitiens , qu’ils ef- 
toient entrez en Ligue deffenfive pour le Du- 
ché de Milan , en faveur de tel perfonnage , 
qu’à Sa Majellé plairoit en inveüir , & qu’il 
faifoit très-grande inllance d’y faire aufli en- 
trer le S. Pere; troiliefmement qu’il avoit 
epvoyé offrir de grands partis (a) au Roy 
d’Angleterre , pour le tirer à fa dévotion; 
quatrièmement de l’allée du Seigneur du 
Prat en Allemagne , & qu’en paffant à Mi- 
lan , il avoit porté parolles. entièrement con- 
traires à ce que demandoit & efperoit le Roy 
deJ’Empereur ; palfant aufli par la Flandres , 
il avoit avecques les députez du pays, & 
des autres pays bas de l’Empereur , à celle 
fin convoquez , & affemblez , arreflé de 
grands préparatifs de guerre ; pour la cin- 
( a ) Be grands avantages. 
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quiefme elloient les préparatifs que faifoit 
André Dorie. Lefquellcs chofes d’autant plus 
luy eftoient fufpeétes , que l’Empereur luy 
faifoit dire foubs mains que tous ces prepa- 
ratifs fe faifoient, les uns pour l’entreprife 
d’Alger, >& les autres pour mieux Celer au 
S. Pere , que la difficulté du Duc d’Or- 
leans , au Duc d’Angoulefme fut vuidée : le 
Roy toutesfois eftoit adverty de bons lieux, 
que Noftre S. Pere eftoit informé de tout par 
le menu. A cefte caufe il refolut de poufler 
outre enSavoye, & plus avant, fans inter- 
rompre toutesfois fa négociation avecqucs 
l’Empereur, à quelque fin. qu’elle fe deut 
réduire. 

En cefte année fut un grand & merveil- 
leux cours de prophéties & prognoftications, 
qui toutes promettoient à l’Empereur heu- 
reux fuccés , & aCcroiflement de fortune : 
plus il y adjouftoit de foy, plus en faifoit-on 
femer & publier de nouvelles : & propre- 
ment fembloit à lire tout ce qui s’en efpan- 
doitçà & là , que l’Empereur fut en ce monde 
nay pour commander à la fortune. Combien 
que le Roy ne fut en aucun doute que mou- 
vant (a) guerre au Duc de Savoye, il s’atti- 
reroit fur les bras toutes les forces de l’Era- 

(a) Faifant. * 
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pereur ; encore aufti qu’il fceut très - bien 
quelle efloit l’inclination des uns ( en confé- 
rant telles prognoftications avecques l’heur 
& félicité qui avoient ja par fi long temps 
accompagné toutes les entreprifesdu Seigneur 
Empereur ) à efperer & attendre, & des au- 
tres à craindre , qu’il en advint tout ainfi que 
les prognoftications promettoient, comme fi 
elles feuflent procedées du propre oracle du 
S. Efprit : de maniéré que jufques en ce 
Royaume, aucuns fuperftitieux en fuftent ef- 
prouvez & effrayez ; luy toutesfois ne s’en 
eftonna, ne changea jamais fa deliberation 
pour chofé' dont il fut menafte par telles in- 
ventées prognoftications : aiïis demeura tel 
que tousjours il ayoit efté , c’eft à dire ma- 
gnanime , & confiant à meprifer & contam- 
ner (a) celle maniéré de fuperftitieufes &abu- 
fives prophéties, comme celuy qui ne varia 
oneques de la cognoiftance & foy qu’il a tous- 
jours euë en Dieu feul, cognoiftant Sc dirigeant 
le cours des chofes futures, 8c ayant en fa puif- 
fance refervé la difpofition des temps Sc des 
moments , lequel il efperoit certainement luy 
devoir eftre en ayde, attendu le grand de- 
voir où il s’eftoit mis de chercher par amia- 
ble compofition , non tant à recouvrer le fien, 
( a ) Et dédaigner. 
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qu’à faire au moins que l’occupateur (a) l’eft 
fervit. A celte caufe il ordonna que l’equi- 
page fuft prefl, duquel il avoit fait eflatpour 
l’cntreprife & conquelîe des chofes que luy 
occupoit le Duc de Savoye : pour celte en* 
treprife il avoit eltably & ordonné fon Lieute- 
nant General Meflire Philippe Chabot, Comte 
de Bufancez , Admirai de France, & avec- 
ques luy les Chefs & Capitaines particuliers 
qui enfuivent. Premièrement d’hommes d’ar- 
mes , le nombre de huiét cens & dix lances; 
fçavoir la bandeduditSgr. Lieutenant General, 
celle de Meflire Jacques Galiot, grand -Ef- 
cuyer , 8c Maiftre de l’artillerie de France; 
celle de Meflire Robert Stuard, Marefchal 
de France, 8c Capitaine.de cent Efcoflois 
de la garde du Roy; celle de Meflire René 
Pire de Montejan , chacune de cent hommes 
d’armes ; celles de Mgr. François , Marquis 
de Salufles , de Meflire Claude d’Annebaut , 
de Meflire Antoine , Seigneur de Montpe- 
fat, de Meflire Jean Touteville (b) Seigneur 
de Villebon , Prévoit de Paris , de Meflire 
Gabriel d’Alegre , de Meflire Charles Tier- 
celin , Seigneur de la Roche-du-Maine , cha- 
cune de cinquante , & celle du Seigneur Jean 

( a ) Que l’ufurpateur le lui rendit, 
b) Jean d’Efcouteville , Seigneur de Villebon. 

Paul 
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Paul ( a ) de Cere , de foixante hommes d’ar- 
mes. Chevaux légers mille , c’ell à fçavoir 
foubs la charge du Seigneur d’Efle (b), cent, 
du Seigneur de Termes , cent , du Seigneur 
d’Aufïun , cent, du Seigneur de Verez , Sa- 
voifien , cent , la charge generale defquels, 
fut donnée audit Seigneur d’Annebaut , Che- 
valier de l’ordre , & depuis Marefchal de 
France. Gens de pied François, douze mille 
du nombre des Légionnaires ; fçavoir , deux 
mille Picards , foubs la charge de Meflire 
Michel de Brabançon, Seigneur de Cany, 
& MclTire Antoine de Mailly , Seigneur 
d’Auchy : deux mille Normans , foubs la 
charge du Capitaine la Salle, & du Capitaine 
Sainét Aubin l’Hermite : deux mille Cham- 
penois , foubs la charge de MelTire Jean 
d’Anglure , Seigneur de Jour, & du Sei- 
gneur de Quinfi : mille de Languedoc , 
foubs la charge du Chevalier d’Ambres (c) : 

( a)Il étoît fils de Rcnzio de Cerés , dont en a fou- 
vent parlé. Renzio étant allé à Rome Voir fa famille , 
périt malheureufement. Il chalïoit un chevreuil .avec 
quelques amis : fon cheval en fe cabrant tomba fur lui 
&: l’écrafa. 

( b ) D’Efifé , d’une Mai fon noble du Poitou. ( Voyea 
la vie de Gafpard de Collgny , p. 143.) 

(c) N. de Voifins, Chevalier d’Ambres. 

Tome XIX. C 
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quatre mille de Dauphiné , foubs la charge' 
du Seigneur de Brefieux , & autres : & mille 
foubs la charge du Seigneur de Forges, l’un 
des Efchanfons ordinaires du Roy. De toute» 
ces bandes de gens de pied , la charge gene- 
rale fut donnée au Sire de Montejan , Cheva- 
lier de l’ordre , & depuis Marefchalde France. 
Lanfquenets, fix mille foubs la charge du Comte 
Guillaume de Fuftemberg; foldats François, 
non Légionnaires, le Capitaine Lartigue-Dieu, 
cinq cens; le Capitaine Blanche, cinq cens; 
le Capitaine Auguar, cinq cens ; le Capitaine 
Wartis Navarrois(a),cinq cens : Italiens, foubs 
la charge du Seigneur Marc-Antoine de Cu- 
fan , Gentil-homme Milanôis , l’un des Et 
cuyers d’efcurie du Roy , deux mille , & 
foubs la charge du Seigneur Chreflofle Guafto 
mille , avecques bon nombre d’artillerie; 
pour le fait de laquelle furent ordonnez trois 
CommifTaires, deux Contrerolleurs, quarante 
Canonniers , onze Condudeurs de chaxroy , 
Defchargeurs , Charpentiers , Charons, 8c 
Forgeurs : 8c pour les cas inopinez foixaute 
perfonnes extraordinaires ; Pionniers huiét 
cens ; chevaux fix cens quatrevingt; & la 
principale charge de cette artillerie , à Mef 
fire Charles de Coucis , Seigneur de Burie 7 
(b) Belleforeft dit qu'il étoit Bafque. 
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l’ùn des Gentils-hommes ordinaires de la 
Chambre du Roy. 

De Cremieux en Dauphiné partirent le 6 
Mars , le nombre de trois mille Légionnaires 
dudit pays , & les mille eftans foubs la charge 
du Seigneur de Forges ; avecques eux par- 
tit le Seigneur d’Annebaut, auquel le vint 
joindre la bande de Jean Paul de Cere à Brian- 
çon. Quelques jours apres le Seigneur de Mon- 
tejan les fuivit en porte; à deux journées près 
les fuivoientles Lanfquenets. Là vindrent nou- 
velles aux Seigneurs d’Annebaut , & deMon- 1 
tejan, comment le Comte Philippe Torniel, 
& Jean Jacques de Medicis , Marquis de 
Marignan , marchoient au devant d’eux avec- 
ques quatre mille hommes de pied , pour 
leur clorre le partage de Suze : ils le haf- 
terent d’aller à l’encontre d’eux, craignans 
que , fi l’ennemy gaignoit le partage avec- 
ques les gens qu’ils avoient aguerris , eux: 
qui avoient prefque tous gens nouveaux , 8c 
de nombre aulïi peu qu’en avoit l’ennemy 
il fut difficile, voyre importable d’y faire ou- 
verture : leur diligence fut telle qu’ils eurent 
parte julques en la plaine au dertoubs de Suze, 
avant que les ennemis y arrivartent , lefqucls 
ne les oferent attendre , mais fe retireront 
en arriéré ; & furent par nos gens l'uivis de 

£ 2 
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logis en logis jufques à Turin , ville capi- 
tale de Piémont , en laquelle ils ne s’oferent 
mettre. Parquoy les habitans ainfi dellituez , 
& abandonnez , fe rendirent (io) à la fomma- 
tion des Seigneurs d’Annebaut , & de Mon- 
tejan , qui la mirent és mains du Roy. Les 
ennemis fe logèrent à Cliivas, & là fut en- 
voyé un Trompette les fom mer , parquoy ils 
en deflogerent ; & fe rendit Chivas à l’obeif- 
fance du Roy. Cependant arrivèrent les Lanf- 
quenets à Turin , & peu après Al. l’Admiral 
Lieutenant General du Roy , qui là ferma 
fon camp , & depuis au lieu de Chivas , en 
attendant le furplus de fon armée qui efloit 
encore par les chemins , & qui arrivoit jour- 
nellement à la file , dont plufieurs le blaf- 
mercnt, dequoy il ne pourfuivit fa fortune 
contre gens ellonnez. 

Le 12 Avril arriva l’artillerie que condui- 
foient les deux mille Légionnaires des Sei- 
gneurs d’Auchy , & de Cany. Le iy au ma- 
tin , il deiïogea de Chivas , en intention 
d’aller camper fur la grande Doaire ( a ) : 
celle Doaire s’appelle grande à la différence 
de l’autre Doaire, qui fort du Mont Gene- 
ve (b). Desjà efloit le camp de l’Admiral de- 
puis fon arrivée , renforcé de quatre à cinq 
j(a) Doire. (b) Le Moût Genièvre, 
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mille hommes de pied François, & environ 
de quinze cens Italiens : & pouvoit avoir en 
tout , le nombre de quinze à feize mille hom- 
mes de pied , y comprenant les Lanfquenets: 
de gens de cheval , il n’en pouvoit encore 
avoir plus haut de deux cens cinquante hom- 
mes d’armes , archers , & chevaux légers. A 
l’autre bord de la riviere elloient les Sdl* 
gneurs DomLaurens Emanuel, Ambafladeur 
de l’Empereur , Jean Jacques de Medicis , 
& Jean Bàptifte Caflalde (a), avecques le nom- 
bre de quatre à cinq mille hommes de pied, 
& gens de cheval le nombre de quatre à cinq 
cens , qui monflrerent contenance de vou- 
loir faire telle , & de garder le partage. La 
deliberation du Seigneur Admirai n’eftoitpoint 
de parter ce jour la riviere; mais incontinent 
que nos gens veirent l’ennemy en telle , ils 
furent furpris de telle ardeur, & impetuofité 
de combattre , que commandement ni re- 
monftrance que le pont n’ertoit encore fait , 
n’eurent lieu envers eux , qu’ils ne le pref- 
faflent & importunartent de leur donner congé 
de parter outre; tellement que vaincu de 
leur importunité , il fut contraint de leur don- 
ner congé. Ce qu’il ne feit fi tort , qu’avec-* 
quesle mot ils ne fe jettaflenten la riviere juf^ 
(a) Caftaldo- 

CS 
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ques à l’eftomacg, & bien que l’eau'é fut 
forte & roide, toutesfois jamais ni Lanfque- 
nets ni François, ne perdirent leur ordre en 
la traverfant , & commencèrent à s’approcher 
de l’ennemy, par telle furie, qu’il n’ofa faire 
contenance de les attendre , ains print le 
chemin pour fe retirer aux grandes ( a ) al- 
leures à Verceil. Si tous nos gens de cheval 
ordonnez à celle entreprise, ou quelque meil- 
leur nombre d’eux euflent alors efté arrivez , 
en forte que nos gens enflent efté plus forts 
de cheval aufli bien qu’au contraire l’eftoient 
les ennemis , pour les efcarmoucher' Souvent, 
& contraindre de marcher en bataille, tant 
que nos gens de pied les enflent Suivis, il 
n’y a point de doute qu’ils n’euflenr efté def- 
faits par les noftres , avant que jamais ils fuf- 
fent arrivez à Verceil. Un Légionnaire pafla 
la riviere à nage pour aller quérir un bat- 
teau de l’autre cofté, lequel il amena en def- 
pit des ennemis , encore qu’ils luy tiraflent 
des coups d’arqueboufe fans nombre ; mais 
jamais il ne fût touché. L’Admirai pour donner 
cœur aux autres , luy fit donner en prefence 
de tous, un anneau enfuivant l’ordonnance 
(b) du Roy. Ce jour alla noflre camp loger 

(a) Promptement. 

(b) Ici l’Abbé Lambert ajoute au Texte : ftC’eft ainfi 
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au lieu de Savillan, où il fejourna tout le 
lendemain , attendant les vivres qui n’ef- 
toient arrivez à caufe que le pont ( ainfi que 
j’ay dit ) n’eftoit encore fait, quand ledit 
camp pafTa la riviere. 

Cependant ne fe difcontinuoient à Na- 
ples , les praticques de confirmation de paix , 
& d’eftroittes alliances entre l’Empereur 8c 
le Roy : 8c d’autant plus les entretenoit l’Em- 
pereur ( à ce que depuis il a elle cogneu ) 
parce qu’il efperoit foubs couleur de celle 
praticque , moyenner que l’entreprife du 
Roy, contre le Duc de Savoye , procede- 
roit plus lentement : & qu’il auroit plus de 
loifir 8c de commodité de fe préparer à la 
guerre , au cas que la paix ne fe put con- 
clure à fon intention : car il fe tenoit offenfé 
du Roy; 8c fouvent s’en plaignoient à Velly 
Ambaffadeur de France, les Seigneurs de 
Cannes , & de Granvelle , principaux entre- 
metteurs des affaires de l’Empereur , alle- 
guans en fomme , que le Roy pendant les 
praticques de paix, n’auroit deu entrer en 

» que , conformement aux ordres du Roi , dévoient être 
» récompenfcs les foldats qui fe feroient diftinguês par 
» quelque a£Hon extraordinaire . . . Par rapport à ces 
» rêcompenfes , ( voyez notre Obfervation , n° i , fur 
le premier Livre de du Rellay. ) 

C £ 
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guerre. Velly au contraire leur remonflroie 
1 que celle guerre ne pou voit aucunement 
toucher à l’Empereur, & que la praticque 
mife en avant ettoit feulement fur les querel- 
les qui choient ou avoient etté entr’eux , & 
non point fur celles de Savoye , pour lef- 
quelles cette armée du Roy ettoit drelfée* 
mais avecques exprès commandement de ne 
toucher aucune chofe que l’Empereur tint ou 
poiïedatt , à quelque tiitre que ce fut: que 
l’on pourvoit toutesfois , li l’Empereur le 
trouvoit bon , en vuidant les autres querel- 
les, vuider celle de Savoye par un mefme 
moyen. L’Empereur monttroit n’eflre du tout 
hors de volonté de conclure les praticques , 
& tousjours les entretenoit , Méfiant entre, 
deux vertes (a) une meure , aujourdhui doute , 
demain efperance , jufques au jour de fon par- 
lement de Naples, qu’il dit à Velly, qu’ef- 
tant fur fon deflogement il ne luy pouvoir 
donner refponce refolue , mais qu’à Gaiette 
de Cannes & Granvelîe la luy donneroient. 
Cette remife ne fçavoit le Seigneur de Velly, 
s’il devoit interpréter à ceremonie de vou- 
loir faire les chofes meurement , ou par dif- 
fimulation , attendant nouvelles de la levée 

(a) ExpreîTïon proverbiale qui exprime la politique» 
artificieufe de l'Empereur. 
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’de fes Lanfquenets. Cependant l’Empereur 
ne perdoit temps à prefier en toutes manié- 
rés le S. Pere de fe vouloir déclarer partifan 
envers luy. A.u lieu de Gaiette, Velly prefla 
d’avoir refponce , mais il n’en peut tirer 
autre , finon que s’il n’avoit nouvelles du 
Roy , qu’il attendit avoir la refponce à Rome , 
pendant lequel temps il pourroit avoir nou- 
velles du Roy , auiïi que l’Empereur pour- 
roit parler du fait de Savoye , lequel il ne 
pouvoit à fon honneur diiïimuler. Rcfpondit 
leSeigneur de Velly, quede le delayer jufques 
à ce que l’on eut nouvelles du Roy , n’ef- 
toit finon perdre temps , & que le Roy n’ef- 
criroit rien , qu’il n’eut préalablement ref- 
ponfe fur les articles dont on l’avoit remis 
de refpondre à Gaiette. Répliqua le Seigneur 
de Granvelle qu’il craignoit fort que le traic- 
tement que l’on faifoit au Duc de Savoye , 
nuifift à la conclufion de celle praticque ; 
que la demande de l’ufufruift, & le propos 
que mettoit en avant le Roy , de ne vouloir 
abandonner aucuns de fes confederez , def- 
quels propos n’avoit eflé parlé auparavant , 
fembloit à l’Empereur , que le Roy pour la 
facilité qu’il auroit trouvée en luy, en hauf- 
falt d’autant plus fes demandes ; quant 
aux confederez il n’eftoit befoing d’en par- 
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1er jufqu’à ce que l’on fut d’accord du prirM 
cipal, combien que fur ceft article l’Empe- 
reur n’eftoit pour demander chofes que rai- 
fonnabtes; quant à Gueldres particulière- 
ment , on le laifleroit jouir fa vie durant , 
accomplilfant par luy les chofes qu’il avoit 
traittées , & à l’obfervation defquelles le Roy 
par le traitté de Madrid eftoit obligé; des 
1 autres alliances d’Allemagne , que l’Empe- 
( reur les permettoit au Roy, pourveu qu’il 
n’en abufaft point. Quelques jours après fut 
I déclaré au Seigneur de Velly , que l’Empe- 
: reur vouloit au cas qu’il traitait aucune chofe , 
que tous les confederez du Roy, fignalfent 
les traittez, & que luy en feroit autant faire 
aux liens; que pour l’inveftiture de Milan, 
il vouloit exclure quiconque viendroit à eflre 
Roy de France : à celle caufe il vouloit que 
les Ellats de France 8c de Milan le juralfent , 
& que cela fut publié par edit incommutable , 
lequel le Roy de France , 8c les Ducs de Mi- 
lan , juralfent à leur advenement d’obferver 
& entretenir comme les cjrofes d’ancienne 
obfervance. Puis demandoit l’Empereur eflre 
afleuré que le Duc de Lorraine jamais ne 
feroit querelle touchant le Duché de Guel- 
cîres : auiïï vouloit que le Roy rompift le ma- 
riage de la fille de Vendofine au Roy d’El- 
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tofTe, car il vouloit luy bailler fa niepce la 
Ducheffe de Milan, & que la ville de Ven- 
dofme fut baillée au Prince d’Orenge , & que 
le Roy print en foy la charge de bien collo- 
quer (a) la fille du Duc de Lorraine , de la- 
quelle avoit elté mention pour ledit Prince 
d’Orenge. 

De celle maniéré fe comporta l’Empereur 
depuis Naples jufques à Marine (b), place 
appartenante au Seigneur Vefpafien Colonne, 
en terre de Rome , avecques efperance de 
paix un jour plus , & un jour moins , mettant 
aujourdhuy une condition en avant , le lende- 
main une autre y ainfi qu’un homme qui fe 
vouloit laitier entendre. Il donnoit occafion 
de penfer qu’en effeét fon intention fut bonne; 
mais qu’il craignoit que le Roy entretint celle 
praticque, feulement pour fentir 8 c cognoif- 
tre de luy par ce moyen à quoy l’on le pour- 
roit finablement tirer , en fe tenant tousjours 
luy en fon entier de dire après , fi , ou non 9 
félon l’occurrence & evenement des chofes. 
Nonobflant qu’au lieu de Fundi le Seigneur 
de Velly trouvait plus grande difficulté qu’au- 
paravaut , au lieu de Marine , toutesfois il 

l a) De bien placer. 

( b ) Marino. — L'Abbé Lambert prétend que c’étoit 
*ne maifon de campagne. Du Bellay ne dit point cela* 
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fembla que toutes chofes fuflent bien rhabil- 
lées & qu’il n’y eut plus de difficulté , linon 
fur ce que le Roy vouloit eflre invefly luy 
mefine de l’ufufruit : de maniéré qu’il fut dit 
à Velly qu’il pouvoit bien efcrirc au Roy, d’en- 
voyer M. l’Admiral pour conclure le traitté, 
comme cliofe totalement accordée. Bien fut 
adjouflée celle condition , que le Roy préa- 
lablement fit retirer fon armée qui eiloit en 
Piémont : fur celle afieurance Velly envoya 
d’Efpercieu fon coufin vers le Roy, pour l’ad- 
venir de toutes les plaintes qu’on luy avoit 
faites, & de toutes les conditions qu’on luy 
avoit rnifes en avant , & de la finale , & à 
fon jugement bonne , refolution qu’il avoit 
eue. 

Si l’Empereur de fon collé monflroit crain- 
dre que le Roy tendift par celle praticque, 
feîilement fçavoir à quoy il fe voudroit laif- 
fer mener , autant & plus craignoit le Roy , 
que l’Empereur ( ainfi que les effeds depuis 
ont fait cognoifire la vérité ) nel’amufall pour 
l’entretenir en defpenfe , pendant que luy à 
fon plaifir fe prepareroit à la guerre : grande 
occafion luy en donnoient , non feulement 
les chofes defTus deduittes , comme l’inflance 
que l’Emperenr faifoit de tenir fecrettes les 
chofes, à ceux meftpes aufquels luy après le* 
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Hefcouvroit , & tafchoit d’en faire fon proffit ; 
mais autres adverti (Terne ns qu’il avoit de let- 
tres efcriptes par l’Empereur au Duc de Sa- 
voy e, par lcfquelles il luy mandoit ne fe fou- 
cier de chofe qui luy fut advenue , car avant 
peu de jours il luy feroit tout rendre , parole 
que paraventufe Ton eut peu interpréter, 
comme fi l’Empereur eut eflé feur de le pou- 
voir faire aimablement , en rendant le Duché 
de Milan ; mais ce qui rompoit & faifoit im- 
pertinente ce(Je interprétation, eftoit que l’Em- 
pereur haftoit cependant fa recrue de Lanf- 
quenets en toute diligence, luy qui n’eftoit 
& n’efl couftumier d’entrer en defpenfe es 
chofes que fans cela il pcnfe pouvoir faire ; 
auiïi qu’il avoit ordonné à Dom Ferrand de 
Gonzague , d’aller mettre enfemble fes che- 
vaux légers , ce qui pareillement ne fe pou- 
voit faire fans defpenfe; plus, qu’il prenoit des 
villes Impériales en Allemagne , artillerie & 
munitions , qu’il faifoit conduire en Italie ; 
ce qui portoit à conjecturer qu’ille faifoit , afin 
de traitter les armes à la main atifii bien que le 
Roy, & pluftoft comme fuperieur que comme 
inferieur de forces, eftoit que l’Empereur avoit 
déclaré aux Légats du S. Pere, (& lequel pro- 
pos par le moyen d’un Cardinal , lequel pour 
caufe je ne vueil à prefent nommer, eftois 
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venu à la cognoiffance du Roy , ) que ledit 
Seigneur Empereur jamais ne bailleroit Milan 
au Roy , ni ne permettroit qu’il eut un fcul 
pied de terre en Italie : mefme il faifoit fecret- 
tement praticquer Noftre S. Pere, la Sei- 
gneurie de Venife, & les Potentats d’Italie, 
à ce qu’ils s’oppofalfent à l’inveftiture dudit 
Duché en faveur de perfonne eftrangere quel- 
conques. Pour mieux coulourer fon affaire 
& fe couvrir qu’il ne le fit pour le Roy, au 
cas qu’aucuns d’iceux Potentats revelaffent 
qu’il pradiquoit celle opofition envers eux* 
il avoit fait foubs mains tenir propos que le 
Roy de Portugal luy demandoit ledit Eftat 
pour fon frere , en fourniffant quelque bonne 
fomme de deniers : tout ce que deflus, un des 
Légats eftroiâement adjuré par Nofire S. Pere 
de luy dire à la vçrité ce qu’il avoit trouvé 
aux propos du Seigneur Empereur, avoit 
déclaré à Sa Saindeté , luy âffeurant certai- 
nement que l’Empereur n’avoit amy ni frere 
qu’il aymaft tant qu’il luy voulut bailler ledit 
Duché; ains que fon intention ferme & refolu’é 
eftoit de le retenir pour luy, quoy qu’il en 
advint. 

Le Rpy qui jufques alors avoit efté con- 
tent que fon armée procédait lentement , fe 
délibéra de la faire plus vivement pouffer 
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cutre ; à cefte fin il envoya Louys de Rabo« 
danges , l’un de fes Efchanfons ordinaires , 
faire entendre fa deliberation à l’ Admirai , 8c 
luy dire expreftement , que s’il trouvoit fes 
ennemis en lieu avantageux, voire feulement 
en lieu efgal, & fans avantage, il fe hafar- 
daft de les combattre : & mefme qu’il mar- 
chai! droid à Verceil, afin d’attirer les enne- 
mis à venir fecourir la ville , & par ce moyen 
à la bataille. A Savillan , trouva le Seigneur 
de Rabodanges noftre camp prell à marcher, 
& M. l’Admiralen deliberation d’aller eiïayer 
rie forcer la ville de Verceil , en laquelle il 
y avoit pour le Duc de Savoye , le nombre de 
trois mille hommes de guerre , dont mille 
efioient Lanfquenets : quatre milles au deffous 
eftoit le Seigneur Antoine de Leve , avec- 
ques environ fix cens chevaux, & douze 
mille hommes de pied : là fe portoit ledit 
de Leve , non pour Lieutenant de l’Empe- 
reur , mais pour Capitaine General de la * 
Ligue d’Italie; il faifoit toutesfois conte- 
nance , 8c fe vantoit de courir fus à noftre 
camp , s’il s’efforçoit de pafler outre. Or dès 
ledit temps que ^Admirai partit d’avecques 
le Roy , pour fon entreprife , avoit efté de- 
pefché Gaucher de Tinteville vers les Sei- 
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gneurs Gaguin ( a ) de Gonzague , Comté 
Guy de Rangon , Hannibal de Gonzague , 
Comte de la Nugolare, tous penfionnaires 
du Roy : lefquels avoient fait une levée de 
lix mille hommes de pied avecques cinq cens 
chevaux légers, la plufpart gens d’ellitte, 

& nourris és guerres palTces d’Italie : & ne 
pouvoient fans eflre rencontrez par Antoine 
de Leve , fe venir joindre avecques l’ Admi- 
rai. A celle caufe avoit ildesja quelques jours 
auparavant envoyé demander paiïage pour 
eux au Seigneur de Leve , & Ravoir de luy 
s’il avoit à s’en alleurer comme amy, ou 
s’en garder comme d’ennemy : à quoy avoit 
ledit de Leve refpondu qu’il leur bailleroit 
alTeurance , moyennant qu’ils vinflent pour 
la Ligue d’Italie , dont il fe difoit Capitaine 
de par l’Empereur. 

Partant doncques de Savillan avoit bien 
voulu l’ Admirai , à caufe de l’exprès comman- 
dement qu’il avoit du Roy de ne rien attenter 
en chofe qui fut tenue ou poiïedée au nom 
de l’Empereur, envoyer de rechef audit de 
Leve , & par un Trompette luy envoya let- 
tres pour entendre fon intention , aufquelles 
lettres il refpondit allez bfavement, toutes* 

(a) Gaguiao de Gonzague. 

foi» 

K ' 
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Fois avecques dilfimulation , de forte qu’ort 
n’eut fceu y faire fondement, & fur ce mar- 
cha l’Admiral en avant, tirant droit à Verceil; 
Ce jour là y eut quelque mutinerie entre les 
gens de pied François & Lanïquenets , en 
laquelle moururent de gens beaucoup & 
d’une part & d’autre , & plus grand inconvé- 
nient fut advenu , fans que le Conue Guil- 
laume de Fultemberg y arriva * qui feit reti- 
rer les liens en telle obeilTance , qu’onques 
depuis qu’il eut parlé ne s’en trouva un qui 
marchait un pas en avant , encore que du 
commencement ils eulîent eu du pire , & 
alors fc veiiïent renforcez avecques moyen 
de fe venger de leur dommage. Ce que j’ay 
bien voulu reciter en celt endroit , à ce que 
ce foit exemple , combien elt requife la 
difcipiine militaire , & de combien fert üu 
Chef en telle multitude; Au deuxiefme lo- 
gis arrivèrent nos gens à deux milles près dé 
'Verceil, & furent les François 6c Lanfque-» 
nets logez feparément, pour éviter noife & 
divifion : mais je lailfe celte matière, & re- 
tourne à la négociation des choies qui cepen- 
dant fe traitoient avecques l’Empereur; 

Sur ces entrefaites eltoit le Sgr. Empereur 
arrivé à Rome , où avoient ellé faits long- 
témpsaup aravant les préparatifs pour le recë* 
Tonu XIX * I> 
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voir folemnellement. Pource qu’entre pla- 
ceurs édifices qui pour luy faire la voye plus 
large & droide avoient efté abbatus & dé- 
molis , fut aufli abbatu le Temple de Paix, 
anciennement & de long-temps gardé , pour 
la mémoire des anciennes ftrudures , ainfi 
que font autres plufieurs édifices & ruines 
à Rome : gens curieux & fuperftitieux , dont 
audit lieu il y a ordinairement grand 
nombre, interpreterent la chofe à mauvais 
augure , & commencèrent à en faire des dif- « 
cours, en difant que c’eftoit figue que l’Em- 
pereur y eftoit entré, non à heure d’y efiablir 
& confirmer la paix ainfi qu’il fe vantoit, 
mais pour en ofter au contraire toute mé- 
moire & fouvenance. Peu après feit l’Empe- 
reur des ades qui confirmèrent beaucoup le 
monde en cette opinion. Il avoit le fixiefme 
jour d’Avril efté de fix à fept heures avecques 
Noftre Saind Pere. Le lendemain l’Evefque 
de Mafcon , Ambaffadeur du Roy vers le S, 
Pere , & le Seigneur de Velly , aufli Ambafi 
fadeur du Roy vers l’Empereur , eurent au- 
dience de Sa Sainteté, à laquelle ils expo- 
ferent que jufques alors avoit efté la pra- 
tique de paix entretenue par le Roy leur 
Maiftre , dans l’efperance que le tout fe con- 
cluroit par le moyen & intervention de Sa 
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Saindeté , lequel moyen & intervention y 
eftoyent fort necetfaires , pour purger les 
fufpiçions & deffiances qu’ils avoient l’un de 
l’autre -, & les rendre bien unis enfemble* 
prians Sa Saindetc de vouloir y mettre peine* 
& meftnement de faire condefcendre l’Em- 
pereur à l’inveftiture de Milan en la perfonne 
du Duc d’Orléans. A quoy Velly* comme 
ayant longtemps négocié avecques l’Empe-» 
reur , aftcuroit Sa Saindeté qu’elle trouveroic 
ledit Seigneur allez enclin & difpoféj ne 
pallant toutesfois plus outre fur ce propos ; 
car encore penfoit-il que l’Empereur eut 
tenu fecret au Saind Pere , ainli qu’il avoit 
voulu ellre tenu par le Roy , ce que desja 
il en avoit elle accordé. Au furplus ils priè- 
rent Sa Sainteté de leur faire part des chofes 
qui en fi long parlement avoient eflé le jour 
precedent agitées entre eux pour le bie.n 
& repos de la Chreftienté, ferviee de Dieu * 
exaltation & gloire du Saind Siégé. Refpon- 
dit le Saind Pere qu’il avoit trouvé l’Empe- 
reur aflfez defirant la paix , & que luy par 
advis dudit Seigneurie lendemain feroit con- 
-greger (a) ( ce qu’il feit ) les Cardinaux du 
Saind Siégé fes freres , en Confiltoire , pour 
avecques eux délibérer de ce qui feroit re« 
(a) Afleaibler* 

B* 
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quis, tant pour l’intimation du Concile (au- 
quel il ne faifoit doubte que le Roy ne l'af- 
fiftat) comme pour celle intelligence entre 
iceux deux Princes , & paix univerfelle de 
la Chreflienté ; qu’en celle affaire il efloit 
refolu ainfi que le devoir vouloit , de s’en- 
tretenir en neutralité : là deffus il s’eflendit 
à dire, combien il efloit tenu de maintenir 
juflice , & d’obvier à l’obflination de celuy 
qui fe monflreroit defraifonnable ; mais bien 
vouloit-il les advertir , qu’à ce qu’il en pou- 
voit entendre, jamais l’Empereur ne fe con- 

defeendroit de bailler Milan au Duc d’Or- 

1 

leans. A ce n’oferent répliquer lefdits de 
Mafcon & de Velly, craignans d’offenfer 
l’Empereur, au cas que fans conge ils par- 
lafTent plus avant de la chofe qu’il avoit 
preflé de tenir fecrette. Mais après en parla 
Velly au Seigneur de Granvelle , le priant 
de ne vouloir envers Noflre Saind Pere tra- 
verfer le Roy, pour la volonté qu’il avoit 
nfé de tenir fecret ce que ledit Seigneur 
Empereur avoit ainfi voulu : ils penfoient 
en effet quecefle difficulté que faifoit Nollre 
S. Pere ne procedoit d’autre occafion , linon 
que l’Emperenr à fon' efeient luy en eut fait 
le difficile pour luy donner ce contentement 
qu’il penfall d’avoir elle le médiateur & 
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compofiteur d’icelle & autres difficuhez. Le 
Seigneur de Granvelle après quelque expof- 
tulation (a) de ce qui fe faifoit contre le 
Duc de Savoye , afleura Velly , que l’Em- 
pereur perfifloit en fa promette , combien 
que s’il eufl fceu le traitement qu’on luy fai- 
foit il n’eull jamais promis ce qu’il avoit 
fait; mais que toute la difficulté procedoit 
de Noflre Saind Pere , lequel vouloit peu 
de bien à la Maifon de Medicis , & à celle 
caufe ne voudroit veoir une fille de ladite 
Maifon Ducheffe de Milan. Pour que mieux 
on adjouflaft foy à fon dire , il permit à 
Velly de déclarer franchement à Noflre Saind 
Pere , & de l’afleurer que s’il vouloit bien 
s’employer envers l’Empereur à ce qu’il in- 
vertit le Duc d’Orléans de l’Eftat & Duché 
de Milan , ledit Seigneur Empereur infail- 
liblement le luy accorderoit. Je ne puis dire 
quelle intelligence fecrette il y avoit entre le 
S. Pere & l’Empereur : bien fçay-je qu’au len- 
demain les Evefque de Mafcon & Seigneur 
de Velly allèrent vers le Saind Pere , & luy 
dit le Seigneur de Velly ouvertement, que 
des Naples il eut pu (s’il eut voulu ) con- 
clure l’invefliture du Duc d’Orléans ; mais 
que le Roy avoit tant déféré à Sa Sainâeté, 

( a ) Quelque reproche. 
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que de n’en rien conclure fans elle, encorç 
que ce fut chofe quiluy touchai! de fi près, 
comme d’e\iter le trouble entre fes çnfans, 
6c confequemment de tout fon Royaume. 
Le Saine! Pere , foit qu’il eut ainfi conclu 
^vecques l’Empereur, ou qu’il fut vray ce 
que le Seigneur de Granvellc avoit dit de 
luy , répliqua lors , que de parler du Duc 
d’Orléans, il n’y avoit aucune raifon; quant 
9 luy qu’il cfioit Pere univerfel , 6c deVoit 
penfer à la tranquillité d’Italie , auffi lien 
qu’à celle du Royaume de France. Tant luy 
remonflra le Seigneur de Velly que toutes 
les fois qu’entre lefdits freres enfans du Roy 
11 y auroit trouble à caufe du Duché de 
JVIilan , le même trouble redonderoit (a) fur 
Italie, 6c tant H infifia que le S. Pere luy 
accorda d’en faire requefle à l’Empereur; 
auquel alla le Seigneur de Velly gaigner le 
devant , 6c le prier de ne s’y vouloir rendre 
difficile ; mais il ne tira de luy finon des 
plaintes , fors qu’à la fin il luy promift en 
termes generaux , de ne faire chofe qui pre->- 
judiciaft à la bonne volonté qu’il avoit de 
fe bien entendre avecques le Roy. Vray et! 
que partant ledit de Velly d’avecques Sa 
Majeflé, les Seigneurs de Cannes 6c de Gram* 
^a) Rejailliroj.U 
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velle luy donnèrent meilleure efperance , 
voire ateurance , que là où Notre Sainét 
Pere ne feroit difficulté fur celle invefliture 
pour le Duc d’Orléans, ainfi n’en feroit point 
l’Empereur leur Maiflre. Sur celle affieurance 
l’Evefque de Mafcon le lendemain retourna 
dire ce que deüùs au Sainét Pere , en luy 
remontrant que Ti l’Empereur étant arrivé 
à Rome, & après avoir communiqué avec- 
ques Sa Saimfteté , fe trouvoit etre variant de 
ce qu’il avoit promis étant à Naples , & tant 
de fois réitéré depuis , on auroit apparente 
caufe de foufpeçonner que d’elle 8c par fort 
moyen procédât cete variation ; attendu 
que Sa Saincleté avoit tousjours dès le com- 
mencement allégué ces mefmes difficultez. 
Le Sainét Pere fe voyant ainfi prêté , ref- 
pondit que les Seigneurs de Cannes 8c 
Granvelle incontinent qu’ils eurent le jour 
precedent communiqué avecques lefdits de 
Mafcon & de Velly, etoient venus luy re- 
citer tout ce que les uns & les autres avoient 
dit, refpondu 8c répliqué : 8c que parlant 
franchement il fe doubtoit fort que l’Em-« 
pereur 8c eux entretintent expreffemenc 
cete pratique pour les amufer , 8c que fur 
cete efperance ils amufatent le Roy, pendant 
que l’Empereur fe preparoit à la guerre j 

D 4 
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que toutesfoi$ pour leur complaire il s’em-r 
playeroit encore à obtenir ce qu’ils dem lt-, 
doient pour le Duc d’Orléans , combien 
qu’il fut certain que ce fçroit peine perdue. 
A quoy répliqua l’Evefque de Mafcon que 
le R oy fans cela jamais ne viendroit à conclu? 
lion. Je penfe doncques ( dit le Saind 
Fere) que les chofcs ne peuvent finon eftre 
en rupture; car l’Empereur ne veut ( & 
quand il le voudroit ) ne peut bailler Milan 
fans le çonfentement d’aucuns, lefquels , à 
mon advis , jamais n’y confentiront. Il vou- 
loit dire des Vénitiens, devers lefquels avoit 
l’Empereur envoyé, pour (ainfi qu’il difoit) 
qu’ils confentifient , mais ( comme couroit 
le bruit) qu’ils y contrcdiffent. 

En ce mçfme temps arriva le Seigneur d’Ef-. 
percieu, lequel j’aydiç par cy-devant avoir 
effé depefché fur les plaintes que l’Empereur 
avoit faites.au Seigneur de Velly. Sur celle 
occafion envoya ledit de Velly demander 
audience : & après avoir falué le Seigneur 
Empereur de par le Roy, luy feit les refponfe* 
& remonftrances fur chacun articles, ainfi 
qu’il luy eftoit ordonné de faire. Première-, 
ment, quant à ce que l’Empereur alleguoit, 
que le Roy donnoit allez à c^gnoiflre qu’il 
çe youloit conclure ledit, traité , puifquau 
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lieu d’envoyer l’ Admirai à celle fin, il l’a voie 
envoyé ailleurs , & pour efïect contraire , 
c’cfl-à-dire pour faire la guerre; le Roy 
difoit qu’attendanr refponfe à la difficulté 
qu’on lui faifoit fur l’ufufruid qu’il deman- 
doit luy eflre refervé , aufii voyant la remife 
de Naples à Gayette, & de Gaiette à Rome, 
& que l’armée qu’il avoit préparée pour avoir 
raifon de ce que le Duc de Savoye Uiy occu- 
poit, luy demeuroit cependant inutile, il 
avoitenvoyél’Admiral pourfuivrefadite raifon, 
en attendant que le Seigneur Empereur le 
demandait, lequel encore ne l’avoit mandé: 
mais que nonobflant le Roy à la requelt© 
de l’Empereur , & à fon inftance ayant ré- 
voqué un Gentil - homme de fa chambre 
qu’il avoit à Venife , luy , eut cependant 
traitté avecques les Vénitiens , ce qui fo 
pouvoir dire innovation : toutes fois la pre- 
mière & principale charge qu’il avoit donné 
audit Admirai , efloit de ne toucher aucune 
chofe qui appartint à l’Empereur , ou dont il 
fut jouyffant 8c poffeffeur. Joint qu’il n’avoit 
elté demandé préfixement ( a ) que ledit 
Admirai y allait , mais luy ou autre perfon-. 
nage d’authorité ; mefme qu’il avoit elté parlé 

( a ) Polîtivement^ 
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d’un Cardinal, & qu’à celle caufe le Roy 
avoit jà fait là depefche de Mgr. Jean Car- 
dinal de Lorraine , lequel feignant d’y aller 
afin d’affifler Noflre Sainct Pere pour le de- 
voir du lieu ( a ) que tiennent les Cardi- 
naux , pourroit plus couvertement manier 
celle pradique , laquelle vouloit l’Empereur 
ellre ternie fi fecrette , & auquel , pour ellre 
Prince & fi prochain du Roy que nul autre 
pourroit l’ellre davantage , ledit Seigneur 
Empereur adjoulleroit foy. Puis après quand 
on auroit mis les chofes en bon train , le 
mander alors audit Admirai , qui s’y trou- 
veroit avecques ample & fuffifant pouvoir, 
dont il elloit desja garny. La vérité eftoit 
en effet que l’Empereur , ni fes Miniltres 
n’avoient du commencement demandé l’Ad- 
miral precifement , & fur ce que depuis ils en 
firent infiance , fut advifc qu’il n’cfioit rai- 
fonnable de l’y envoyer, & laifTer fon armée 
fans Chef, ellant le Seigneur Antoine de 
Leve fi près , & affez donnant à cognoillre 
» que fi le moyen & opportunité s’offroient, 
il eut bien voulu jouer d’une furprife à ladite 
armée ; mais pour olter toute occafion de 
dire ou penfer que le Roy ne voulut en- 
tendre à celle confirmation de paix, laquelle 
( a ) De la dignité» 
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certainement il défirent fur toutes chofes , il 
fut advifé d’y envoyer le Cardinal. Et ( ce 
que beaucoup de gens rufez trouvèrent fait 
plus bonnement que cautement ) fut le Sei- 
gneur Admirai par homme exprès adverty 
de celle conclufion , avecques mandement 
de ne marcher outre , avant qu’il eut parlé 
a luy, & que cependant retirant fon camp 
en quelque lieu de feureté, il donnai! advis 
de celle depefehe à Antoine de Leve , pour 
ce qu’il ne donnait empefehement au courrier 
qui portoit celle nouvelle au Seigneur de 
Velly , ainfi qu’il avoit fait à Efpercieu ve- 
nant au Roy. L’Empereur, ouye celle pre- 
mière refponfe aux autres, interrompit Velly, 
luy replicquant que par fon traité avecques 
les Vénitiens il n’avoit rien innové, mais 
feulement confirmé ce qui avoit cité fait à 
Boulongne , & n’avoit fait chofe qui l’em- 
pefehaft de traiter avecques le Roy; d’ail- 
leurs que fon traité n’efioit que paroles; ce 
que faifoit le Roy contre le Duc de Savoye 
elloit autres chofes que paroles, qui deulfent 
précéder les effets: quant au pouvoir qu’avoit 
l’Admiral , il n’eltoit à propos ; car luy 
n’avoit accouflumé de traiter en celle forte j 
que bien s’eftoit-il veu plus au delïbubs du 
Roy qu’il n’eltoit , mais qu’il n’avoit jamais 
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rien fait pour la force d’iceluy , & que ja- 
mais ne fut , 8c encore efloit moins pour 
fe lailler conduire à traiter par force ; ad- 
jouftant qu’eftant le Duc de Savoye fon 
vaffal , & fon allié de fi près, raifon ne voit- 
loit qu’il luy failliit. Quant à l’ufufruict, puif- 
que le Roy en attendoit refponfe, queVelly 
la pourroit veoir fur les articles qu’il avoit 
baillé à Noftre Saind Pere. Sur ce luy ref- 
pondant ledit Vclly que desja il les avoit 
veuz, & qu’il y trouvoit novation fur la 
perfonne du Duc d’Orléans à celle du Duc 
d’Angoulefme ; fEmpereur dit que ce qu’il 
avoit accordé, il l’avoit fait foubs condition 
que les feuretez fe trouvaient telles, qu’il 
eut caufe de s’en contenter, ce qu’il voyoit 
ellre impoffible; joind qu’il n’cfloittenu d’ob- 
ferver fon ofire que le Roy n’avoit acceptée. 
Le Seigneur de Vetly , répliqua quant à 
l’acceptation , que le Roy l’avoit faite par 
fes lettres du huit, 8c quant aux feuretez , 
que le Seigneur Empereur avoit toujours 
dit qu’il ne les demanderoit finon raifon- 
nables : auffi que les demandant autres, il 
fembleroit qu’il eut voulu décevoir le Roy, 
luy accordant une chofe dont il efperoit 
invalider la promeffe par impoffibilité d’une 
autre. L’Empereur dit avoir promis , & pro- 
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mettoit encore de ne demander chofe def- 
raifonnable, & qu’il en uferoit, du confeil 
de Noflre S. Pere, & de Tes autres confe- 
derez. Velly perfever?, infiflant qu’il ne re- 
traâafl fa promefTe, & alléguant les autres 
promettes faites ailleurs pendant celle pra- 
tique, lefquelles pouvoient mettre le Roy 
en doute de la volonté du Seigneur Empereur, 
comme la pratique qu’il menoit en Angle- 
terre, les lettres par luy efcrites au Roy 
de Portugal en luy offrant l’Eflat de Milan 
pour fon frere ; auffi le bruit commun qui 
efloit en la ville de Rome , en toute l’Italie 
& l’Allemagne , que l’on donnoit parolles 
au Roy , pour l’amufer & faire furfeoir fon 
armée : & après tout cela celle retraélation 
de la promeire faite pour le Duc d’Orléans. 
Ces chofes alfemblées & mifes en confé- 
dération pouvoient jetter le Roy en defef- 
poir , & le conduire à faire ou promettre 
ailleurs ce qu’après il ne pourroit honnef- 
tement ni retraiter ni diffimuler. En celle 
maniéré faifoit le Seigneur de Velly fes 
remonllrances , comme celuy auquel il gre- 
voit jufques au cœur , avoir fi avant alfeuré 
fon Maitlre de chofe qu’il voyoit lors aller 
à rebours, & ce pour s’ellre lié fur la pa- 
rolle d’un fi grand Prince qu’un Empereur. 
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D’autre collé fe fentoit l’Empereur picqué 
lin peu plus avant qu’il n’eut voulu ; pource 
il demanda en colere audit de Velly , s’il 
avoit pouvoir & mandement de traiter au 
nom du Roy fon Maiflre : à quoy il ref- 
pondit que non , voulant au demeurant allé- 
guer les raifons , & parachever de dire les 
refponfes 6c remonftrances du Roy, fur le 
furplus des plaintes qu’on luy avoit faites. Mais 
l’Empereur ne le fouffrit parler plus avant , 
& fe tournant vers luy. Donques ( dit - il ) 
jjuiJque vous nave ^ pouvoir , ne pouve ^ vous 
dire que je ne vous donne parolles , mais 
pluflofi vous à moy : & tant y a que de 
ce que je vous ay dit , je ne pajjeray plus 
outre , que je ne voye vojlre pouvoir. 

Celle refponfe elloit telle, que fi Velly 
& autres mamans à Rome les affaires du Roy 
n’euffent bien fceu l’intention dudit Seigneur 
elire entièrement encline à la paix, en la 
recouvrant avec honneltes conditions , ils 
avoient affez occafion de fe defiller entière- 
ment de la praticque, jufques à ce qu’ils euffent 
autres nouvelles & mandement du Roy. Tou- 
tesfois l’Evefque de Mafcon ayant fceu par 
Nollre Saind Pere , que l’Empereur entre 
plufieurs propos & parlemens qu’ils avoient 
euz enfemble , avoit fait mention de luy , 
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comme trouvant ellrange que - depuis fon 
arrivée à Rome , ledit Evefque n’avoit en- 
core efté vers luy , délibéra fur celle occafion 
d’y aller & tafter.de luy, en devifant, s’il 
pourroit faire qu’il retombait fur ces propos. 
Le lendemain qui fut le troifiefme jour de- 
puis l’arrivée de l’Empereur à Rome , après 
toutes les ceremonies faites en l’Eglife S. 
Pierre , aufquelles aiïifta l’Empereur en fes 
habits Impériaux portant la couronne fur fa 
telle, le Seigneur Pierre Louys de Fernefe 
(a) tenant devant luy la pomme ronde , & le 
Marquis de-Brandembourg ( b ) portant le 
fceptre , 8c Meiïire Jacques de Longueval , 
Seigneur de Bolïii , Grand Efcuyer portant 
l’efpée ; ledit Evefque de Mafcon envoya 
vers Sa Majefté luy demander l’heure qu’il 
luy plairoit luy donner accez pour luy aller 
faire la reverence, laquelle heure luy fut 
aflignée au lendemain matin. 

A l’heure aflignée vindrent enfemble l’E- 
vefque de Mafcon 8c le Seigneur de Velly, 
lefquels trouvèrent les Ambafladeurs de Ve- 
nifc desja entrez est la chambre du Seigneur 
Empereur , qui toit après en fortit pour aller 
à la Meffe : 8c s’approchant de luy les 
Ambafladeurs de France, l’Evefque de Maf- 
ia) Farnefe. (b) Brandebourg. 
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cou print la parolle, & luy dit, qu’eftarit 
Ambafladeur du Roy Très-Chreltien fou bon 
frere devers la Sainéteté de Noitre Sainft 
Pere, il n’avoit voulu faillir de luy faire la 
reverence, & luy prefenter fon trcs-humble 
fervice. L’Empereur luy refpondic qu’il eltoic 
très-aife de le cognoiflre, & avoit entendu 
de Noftre S. Pere que ledit Evefque avoit 
toujours fait trcs-bon office, &. qu’il defiroit à 
celte caufe luy faire plaifir. Puis s’adreffant 
au Seigneur de Velly» IL me femble (dit-il) 
par les derniers propos que vous me tin fies 
quan i je vous declaray le contenu es articles 
par moy communique^ à N o (Ire Sainct Pere , 
que le Iloy mon f rere n'efi point pour les 
accepter d'autant que je me fuis retiré 
de ce qui avoit efé parle pour le Duc d' Or- 
léans fon fils : & pour ce je de fi rerois mer - 
v eilleiifement fç avoir , fi vous fave ^ rien, 
davantage de fon intention. Sur cela rcf- 
pondit Velly , qu’attendue la brièveté du 
temps qu’il y avoit que l’on eftoit entré en 
celte difficulté touchant le Duc d’Orléans, 
Sa Majelté pouvoir bien entendre & cognoif* 
tre , qu’il elloit impolfible , qu’il en fut en- 
core autrement adverty , pource qu’à peine 
pouvoit eltre arrivé en la Cour* du Roy fon 
Mailtre le meflager qui en portoit les nou- 
velles. 
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Velles. Defquelles iceluy Seigneur de Velly 
dit ne point douter qu’elles ne femblafleni 
bieneftranges audit Seigneur, attendu les pro- 
pos qui luy en avoient efté tenus par cy- 
devant , & les honneftes refponfes qu’il en 
avoit faites , enfemble les bonnes oeuvres 
qu’il avoit offert executer, & en eftoitpreft, 
faifant Sa Majefté Impériale ce qui avoit 
efté traité pour ledit Seigneur Duc d’Orléans. 
■Je ne vend pas ( dit l’Empereur ) blafner 
fes œuvres , au jf ne veuil-je pas jujlifier 
les miennes en fecret : & pource fuis - je 
bien ayfe que vous, Monjieur de Mafcon t foye z 
prefenty vous m'accompagnerez tous deux, s'il 
vous plaijl y devers le l*ape , & là je vous 
déclarer ay mon intention : 8c ce difant ap- 
pella (a) auffi les Ambaffadeurs de Venife 
pour le fuivre. De cefte forte ils entrèrent 
tous enfemble en la chambre du Confiftoire, 
où le Pape a couftume de fe veftir de fes 
habits pontificaux ; & là trouvèrent Meffieurs 
les Cardinaux attendans Noftre Saind Pere , 
avecques lefquels s’atnufa le Seigneur Em- 

(a) L’Abbé Lambert dans fon édition fait dire à du 
Bellav , que les Ambaffadeurs Vénitiens étoient da- s 
l’antichambre de l’Empereur , & que ce Prince les fi i 
appeller. On voit qu’il n'y a rien de tout cela dans le 
Texte. 1 

Tome XIX, E 
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pereur , en devifant fur fes pieds l’efpaee 
d’un gros quart d’heure : cependant on 
advertit le Saind Pere , qui encore ne fçavoit 
rien de fa venue; Sa Saindeté luy envoya 
demander s’il luy plaifoit monter en fa cham- 
bre , & il refpondit vouloir attendre Sa 
Saindeté. Noflre Saind Pere defcendit toft 
après, & s’allerent eux deux enfemble ap- 
puyer au bout d’un lit qui eftoit dreffé en 
ladite chambre, & là déclara le Seigneur 
Empereur à Sa Saindeté qu’il luy defiroit , 
parler d’aucunes chofcs d’importance , en la 
prefence du Sacré College des Cardinaux. 
Sur quoy ordonnant Sa Saindeté que tous 
autres vuidaflent la chambre , 1 Empereur 
le pria très-affedueufement que tous demeu* 
raflent, & qu’il vouloit bien parler publique- 
ment. Alors Meflieurs les Reverendiflimes 
Cardinaux s’alïemblerent à l’entour d eux » 
comme en demy cercle, auquel eftoient les 
Ambafladeurs de France , & derrière eux * 
ceux de Venife, après grand nombre d Am- 
bafladeurs & de Prélats , Ducs , Comtes * 
Barons, & autres perfonnes notables. 

Adoncques l’Empereur le bonnet au poing 
commença à dire ce qui fuit (a) & fîna fa pa- 

(a) Le motif. qui nous a déterminé a placer dans le* 
Obfervations les deux Difcours adrefles par le Seigneur 
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Tôle , baiffant la telle pour lire un petit bre- 
vet qu’il avoit environné à l’entour de fon 
doigt. "" 

de Langey aux Princes de l’Empire , nous engage de 
mettre en note le Difcours prononcé par l’Empereur. 

En l’inférant ici tel qu’il eft dans le Texte , il rebuteroit 
le Ledfeur. Ainfî n®us avons cru devoir préférer la ver- 
fion de l’Abbé Lambert, en corrigeant les inexaélitudes 
qui s’y rencontrent. 

DISCOURS DK L’EMPEREUR 

Dans le Consistoire . 

Ce Prince dit : que deux raifons principales l’a- 
voient engagé à venir à Rome : la première , pour 
baifer les pieds de Sa Sainteté , lui offrir fa perfonne 
Si fa puiffance , & pour la fupplier de vouloir con- s 

voquer un Concile général , ce que Sa Sainteté avoit 
paru elle-même fouhaiter avec empreffement ; ilia re-. 
mercia de la délibération qui avoit été prife fur ce 
fujet dans le dernier Confiftoire, la fuppliant de mettre 
la dernière main à une œuvre fi faintc , & d’où dépen- 
doit le repos de la Chrétienté ; promettant d’employer 
toutes fes forces pour affluer le fuccès d’un deflein qui 
devoit rétablir la paix dans l’Eglife. La fécondé, étoit 
de faire connoître à Sa Sainteté combien il avoit tou- 
jours defiré de vivre en bonne intelligence avec le Roi. 
de France, & combien il fouhaitoit encore aujourd’hui 
que les différends qui les divifoient puffent fe terminer, 
par un accommodement à l’amiable ; mais qu’il avoit 
toujours trouvé ce Prince fi déraifonnable , . qup pour 

E 2 
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Noftre Saint Pere en reprenant ( a ) fë 9 
propos, avoit commencé à louer les bonne* 

faire connoître lequel des deux avoit le plus de fujet 
de fe plaindre de l’autre , il fe voyoit obligé de rendre 
compte de tout ce qui s’étoit paffé entre eux deux 
devant la plus augufte Aflesnblée de la Chrétienté. 
S’adreflant enfuite au Pape , il le pria de lui pardonner 
l’ennui que la longueur de fon Difcours ne pourroit 
manquer de lui caufer ; pour s’excufer , il allégua 
l’abondance des chofes fur lefquelles il étoit obligé de 
s’expliquer , fon peu de mémoire & fes indifpofitions 
perfonnelles , qui ne lui laifleroient peut-être pas toute 
la préfence d’efprit dont il pouvoit avoir befoin. L’Em- 
pereur , après ce début , commença fon Difcours par 
un narré artificieux de tout ce qui s’étoii paflé entre 
lui & le Roi de France , jufqu’à la bataille de Pavie . 
reprenant les chofes de plus haut , il dit que le Roi 
Louis XII , rprès avoir promis de donner en mariage 
Claude , fa fille aînée , à l’Empereur Maximilien , il 
l’avoit, nonobftant cet accord, mariée à François I ; que 
Maximilien, pour fe venger de cet outrage , avoit pris 
les armes & avoit chaffé les François du Milanès ; que 
quelque tems après, François I étant parvenu à la cou- 
ronne , lui Charles n’étant âgé que de quinze ans , mais 
étant déjà parfaitement inftruit des degrés de confan- 
guinité qui fe trouvoient entre lui & ce Prince, à caufe 
de Marie de Bourgogne fon ayeule , & délirant ardem- 
ment de renouveller les anciennes alliances qui fubfif- 
toient entre les deux Maifons , il avoit envoyé à Fraa-* 

(a, En prenant la parole 
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paroles & offre dudit Seigneur Empereur, 
alors que Sa Majefté , après avoir jeité les 

çois l une célèbre ArabalTade , à la tête de laquelle étoit 
le Comte de Naflau , à qui il avoit donné ordre de 
demander en mariage Madame Renée de France , fé- 
conde fille du Roi Louis XII; que François I étoit 
à peine monté fur le Trône , qu’il avoit porté fes ar- ' 
mes dans le Milanès, dont il avoit fait la conquête; 
que, quoique l’Empereur Maximilien, fon ayeul, lui 
eût expreflement recommandé de traverfer , autant qu’il 
pourroit , les François dans leur entreprife , non-feu- 
lement il ne l’avoit point fait , mais qu’il avoit pris 
autant de part aux avantages qu’ils venoient de rem- 
porter , que fi ces avantages l’euflent intérefle perfort- 
nellement ; que cette complaifance n’avoit pu cepen- 
dant lui concilier l’amitié du Roi de France ; qu’il lui 
avoit manqué de parole pour Madame Renée, fœur 
de la Reine ; qu’il avoit propofé de lui donner en 
mariage Madame Louife , fa fille aînée , & à fon défaut 
Madame Charlotte , fa fécondé fille ; qu’il le folliciu 
alors d’entrer avec lui en guerre contre l’Angleterre , 
pour le recouvrement de Tournai ; & qu’il s’en étoit 
vu abandonné dès que cette place eût été reftituée à la 
France ; que Ferdinand , Roi d’Arragon , fon ayeul 
maternel, étant mort peu de tems après, cette mort 
l’ayant obligé de paffer en Efpagnc ,1e Roi de France 
•’étoit prévalu de cette nécclhté pour tirer de lui une 
penfion annuelle de cent mille écus fur les Royaumes 
de Naples & de Sicile; qu’après la mort de Maximilien, 

& s’étoient mis l’un & l’autre fur les rangs pour obtenir 
la dignité de Chef de l’Empire. Là deflus l’Empereu* 
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yeux fur fon brevet (a) , luy dit en l’intef- 
rompant : J'avois , Très-Saincl Pere , oublie 

expofa bien au long les raifons qu’il avoit eues d’y 
prétendre plus que perfonne ; il infifta en particulier 
fur les reproches que l’on eût été en droit de lui faire » 
s'il n’avoit mis tout en œuvre pour fe procurer une 
dignité qui étoit devenue comme héréditaire dans fa 
famille ; mais que , malgré ces confédérations , il n’avoit 
pu trouver mauvais que le Roi de France voulût être 
fon concurrent j que ce Prince , de fon côté , avoit 
fouvent dit à l’Ambafladeuf d’Efpagne , que Charles & 
lui dévoient fe regarder comme deux rivaux qui fai— 
foient leur cour à la même Dame ; que le plus heu- 
reux l’emporteroit , & qu’il faudroit que l’autre s’en 
confolât ; mais que cette rivalité ne devoit point re- 
froidir leur amitié ; que , malgré ces beaux Difcours » 
fa jaloufie n’avoit pas tardé à éclater ; qu’après fon 
Couronnement , l’Ambafladeur de France l’avoit pref- 
fé , ail nom de fon Maître , de rcnouveller leurs allian- 
ces , mais en changeant les conditions ; qu’on lni avoit 
propofé le mariage de Madame Renée de France, ma- 
riée depuis au Duc de Ferrare j Sc que de plus on avoit 
voulu l’obliger de donner des furetés qu’on n’étoit pas 
en droit d’exiger ; qu’il avoit appris que l’Amibafladeur 
de France , qui étoit alors en Allemagne , avoit entre- 
pris d’y jetter des lemences de divifion ; qu’il ne pou- 
voit cependant affurer fi c’étoit de l’aveu & par les 

< (a) L’Empereur , en celfant de parler , avoit bailTé 
la tête pour lire un petit billet attaché à fon doigt y & 
.jç’eft ce que fignifie ici le mot de brrveu _ 
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il vous prier en ma conclujion , d'accepter & 
recevoir mes jujlifications , & de vouloir pren - 

©Tdres du Roi Ton Maître ; mais que ce même Ambaf- 
fadeur , parlant à lui, -même , avoit ofê lui dire que , 
s’il ne donnoit les furetés qu’on lui avoit demandées , 
Sa Majefté Très - Chrétienne ne pourroit penfer autre 
chofe , finon que l’on renonçoit aux alliances que l’on 
avoit faites avec elle ; que depuis ce tems-là le Roi de 
France n’a voit que trop donné de marques de fa mau- 
vaife volonté , & que dès lors il avoit témoigné qu’il 
étoit réfolu de faire valoir fes prétentions fur le Royau- 
me de Naples; que c’étoit à fa follicitation que Robert 
de la Marck & le Duc de Gueldres s’étoient révoltés j 
que le Roi de France & fes prédécefleurs s’étoient fou- 
vent fervis de ces deux hommes pour l’exécution des 
pernicieux deflains qu’ils avoient formés contre la Mai- 
fon d’Autriche ; qu’il avoit également engagé Henri 
d’Albret à prendre les armes pour recouvrer le Royau- 
me de Navarre, prétendant qu’en vertu du Traité conclu 
entre lui & l’Empereur , il étoit en droit de joindre fes 
forces à celles de Henri , l’Empereur s’étant engagé X 
donner à ce Prince l’équivalent des Etats qui lui avoient 
été enlevés ; ce qu’il n’avoit alTurément pas refufé , 
ayant fouvent offert de lui donner un jufte équivalent 
pour la Navarre ; que pendant que l’Efpagne étoit dé- 
chirée par des guerres civiles , & que l’hérélie avoit 
troublé le repos de l’Empire , le Roi de France avoit 
profité de ces circonftances pour fe mettre à la tête de 
l’armée avec laquelle il avoit fait le fiège de Pavie, 
mais qu’il avoit été pris 8 c emmené prifonnier en E£ 
pagne j- qu’ayant été mis. en liberté par le Traité -de 

E 4 
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dre la peine de bien pefer les ckofes, & entert* 
dre lequel a tort, ou du Roi , ou de moy : 

Madrid,' non-feulement fes Minières avoient promis 
en fon nom d’en faire obferver exa&cment les articles, 
mais cjue le Roi & lui étant paflïés devant un Crucifix , . 
qui fe trou voit fur leur chemin, Sa Majefté Très-Chré- 
tienne avoit juré de remplir toutes les conditions du 
même Traité ; ce qui fembloit répondre que ce Piince 
ne manqueroit pas à de fi faints engagemens , quoiqu’il 
eût dit le jour précédent à quelques perfonnes affidées, 
qu’il ne tiendroit'rien de ce qu’il avoit promis ; qu’ayant 
depuis prétexté l’oppofition des Etats de fon Royau- 
me , ce qui le mettoit , difoit-il , hors d’état d’accom- 
plir fes promeffes , il lui avoit été repréfenté que l’in^ 
térêt de fa gloire demandoit donc qu’il retournât en 
Efpagne , & qu’il y demeurât prifonnior , comme il y 
itoit auparavant ; à quoi il avoit répondu qu’il étoit 
bien affuré qu’on ne pouvoit le convaincre d’avoir en- 
gagé fa foi ; que ce fut alors que par fes intrigues , il 
engagea tous les Princes & Etats d Italie a entrer dans 
la fameufe Ligue, qu’il plut à ceux qui la conclurent 
d’appeller Sainte; que fous prétexte de recouvrer fes 
enfans, comme fi or les lui eût enlevés , & que ce n eut 
pas été lui- même qui les eût donnés en ôtage , il avoit 
déclaré la guerre , & avoit fait pafler une armée au 
Royaume de Naples , qui fut d’abord commandée par , j 
le Duc d’Albanie , puis par le Maréchal de Lautrec , 
qui mourut dans cette entreprife ; que peu de tems 
après , ü envoya d’autres troupes en Lombardie fous 
les ordres du Comte de Saint Paul; environ le même 
tenu que lui , l’Empereur pafTa d’Efpagnc en Italie. J 

i - i - • 
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svous affeurant que là où vous trouverez que 
le tort fait de mon coftéy je fuis content que- 

que le Roi de France , réduit à FimpuilTance de con- 
tinuer la guerre par la défaite de fes deux armées , il 
avoit recherché la paix ; que l’on fit alors le Traité de 
Cambrai , que ce Prince n’avoit pas obfervé plus exac- 
tement que celui de Madrid ; que bientôt après , le 
bruit s’étoit répandu que le Turc fe préparoit à paffer 
en Allemagne avec une armée formidable ; que lui Em- 
pereur ayant raflemblé fes forces pour les oppofer à 
celles des Infidèles, le Roi de France s’étoit avifé de 
publier par toute l’Europe , que la Maifon d’Autriche 
avoit négligé fon a/fiftance, & n’avoit pas daigné l’in- 
viter à partager la gloire quelle prétendoit remporter 
feule , d’où il avoit conclu qu’elle afpiroit à la Monar- 
chie univerfcllc ; fur quoi l’Empereur dit qu’il croyoit 
devoir fe juftifier de cette calomnie devant l’Affemblée. 
A cet égard , il rapporta que le Roi de France , ayant 
etc invité par le fieur de Ballançon, Ambafladeur de 
Sa Majefté Impériale , à envoyer une partie de fes trou- 
pes en Allemagne , il avoit répondu que pour fecourir 
l’Empereur, il pafleroit lui- même en perfonne en Italie 
d la tête d’une armée compofée de trois à quatre mille 
lances , & de cinquante mille hommes de pied ; mais 
que ni fon intérêt particulier , ni celui d’Italie ^e lui 
avoient pas permis d’accepter un fi dangereux fecours : 
quant au reproche qu’on lui faifoit d’afpirer à la Mo- 
narchie univerfelle , il dit que s’il en eût formé le def- 
fein, ce n’auroit pas été le Roi de France qui l’auroit 
empêché de l’exécuter , puifque ce Prince lui avoit of- 
fert de l’aider de toutes fes forces , pourvu qu’il lui 
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* vous favorifie ç & fecouries^ le Roy à Fen* 
contre de moy , aujji là où vous trouverez au 

abandonnât le Dudfé de Milan. L’Empereur ajouta que 
le Roi s’étoit plaint à la Ligue qui avoit été conclue 
à Boulogne , mais que fes plaintes étoient d’autant plus 
injuftes , qu’il n’y avoit que des Princes Chrétiens qui 
fulTent entrés dans cette Ligue , qui n’avoit pour objet 
que la défenfe de l’Italie : ce qu’il dit d’un certain ton 
& en des termes qui donnoient à entendre que le Roi 
entrctenoit des liaifons avec les Infidèles. Paffant en- 
fuite à la mort de l’Ecuyer Merveille , il dit que le 
Duc de Milan avoit eu de juftesraifons de le faire exécu- 
ter ; que convaincu d’intrigues féditieufes , il avoit mé- 
rité le châtiment dont il avoit été puni ; que cette mort 
cependant , dont le Roi de France avoit fait de grandes 
plaintes, lui avoit fervi de prétexte pour rompre ,1e 
Traité de Cambrai; que l’on pouvoit fe rappeller en 
combien de façons il l’avoit violé ; que l’on fçavoit qu’il 
avoit mis tout en œuvre , pourfaire fouleverles Princes 
d’Allemagne contre le Chef de l’Empire ; que l’armée 
qui avoit été commandée pat le Landgrave de Hefle, & 
qui avoit ôté le Duché de Wirtemberg au Roi des Ro- 
mains , avoit été levée avec l’argent de France; qu'au 
mépris du même Traité , le Roi avoit encore entrepris 
de troubler le repos de. l’Italie ; que les fecrettes & ré- 
centes menées de Tinteville , un de fes Miniftres , n’a- 
voient point eu d’autre objet; que ce Prince, pour empê- 
cher l’expédition de Tunis, avoit fait avancer de nou- 
velles troupes vers le Milanès : & que s’il n’avoit pas 
dès-lors renouvellé la guerre, ç’avoit été pour attendre le 
fuccès de cette expédition, & pour en profiter F elle 
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Contraire , que je me mette à la raifort , & que 
le Roy n'en tienne compte ; en ce cas je prie & 

eût été malheureufe j étant d’ailleurs alluré que quel 
qu’en dût être l’iflue , l’armée qui feroit employée i 
cette entreprife , & dont l’entretien auroit épuifé les 
tréfors de l’Efpagne , feroit à demi-ruinée lorfqu’elle 
repafleroit en Europe. L’Empereur fe plaignit encore 
de ce que le Roi , contre la teneur du même Traité, 
s’étoit opiniâtré long-tems à ne pas vouloir relâcher 
plufieurs de fes fujets qu’il retenoit fur fes galères , fous 
prétexte qu’on ne pouvoit lui rendre quelques François 
qui fervoient fur les galères de Portande , & qui 'fu- 
rent mis en liberté immédiatement après la conquête 
de Tunis j que les fujets que Sa Majefté Impériale ré- 
clamoit furent relâchés, mais que le Roi, qui imaginoit 
fans celle de nouveaux fujets de plaintes , avoit fait 
redemander peu de tems après par Velly , fon Ambaf- 
fadeur , d’autres Prifonniers François qui fe trouvoicnt 
fur les galères d’André & d’Antoine Doria : mais que 
n étant pas Prifonniers de guerre , il n’étoit pas facile 
de décider fi le Rci étoit en droit de les répéter ; que 
la mort de François Sforce étant furvenue , le Roi lui 
avoit fait demander le Duché de Milan, ou pour lui, 
ou pour un de fes enfans ; que nonobftant qu’il eût re- 
nonce a ce Duché , & que lui Empereur fût en droit 
de le garder pour lui , cependant pour convaincre toute 
la terre du defir fincère qu’il avoit de voir la paix réta- 
blie entre les deux PuilTances , il avoit bien voulu le 
prêter aux demandes du Roi : mais qu’il avoit exigé que 
çe Prince , avant toutes chofes , s’expliquât nettement 
iar les fecours qu’on pouvoit attendre de lui pour I 4 
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invoque Dieu > V oflre Sainteté , ce SainÆ 
College y & tout le monde à l'encontre deluy . 

célébration du Concile général , pour la réforme de la 
République Chrétienne, pour la réduélion des Héréti- 
ques , pour la guerre des Infidèles , pour l’affermifle- 
ment du repos de l’Italie : que c’étoit à ces conditions 
qu’il s’étoit engagé à donner le Duché de Milan au Duc 
«PAngoulêmc ; qu’il penfoit bien que le Roi fe con- 
tenteroit d’une offre fi généreufe : & que ce qui ne lui 
avoit pas permis d’en douter, c’eft que la Re ne Eléo- 
nore, fa feeur, lui avoit témoigné par fes lettres, que 
le Roi , fon mari , ne defiroit rien , avec plus d’ardeur, 
que de vivre avec lui dans la plus parfaite intelligence , 
& que l’inveftituie du Duché de Milan , donnée à un de 
fes enfans , pourroit être le lien d’une étroite union 
entre les deux Maifons. Il avoua cependant qu’elle lui 
avoit marqué que le Roi paroiffoit plus pencher pour le 
Duc d’Orléans que pour le Duc d’Angoulême ; mais que 
fi le Duché de Milan ne pouvoit être accordé au pre- 
mier , il fe contenteroit- que le fécond pût l’obtenir* 
II ajouta que nonobftant le peu de fujet qu’il eût d’obli- 
ger le Roi Très-Chrétien , qui dans le tems même qu’il 
traitoit de paix , faifoit les plus grands préparatifs de 
guerre , quoiqu’il ne dût pas craindre d’être attaqué, Sa 
JMajefté Impériale n’ayant eu d’autre deflein que de vi- 
fîter les Royaumes de Naples & de Sicile , & quoique 
ce Prince , oubliant ce qu’il devoit aux liens du Sang , 
eût dépouillé le Duc de Savoye , fon oncle , de la plû- 
part de fes Etats , invafion qui étoit une nouvelle in- 
fra&îon du Traité de Cambrai , par lequel il avoit été 
jéglé que Sa Majeftc Très-Chrétienne ne confervcroie ' 
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tefte proteftafion ainfi finie , le Sainfl Pere 
continuant fa parole , loua les bons propos 

aucune prétention fur l’Italie , & qu’elle ne pourroit 
attaquer aucun des alliés de Sa Majefté Impériale j 
tourefois , pour que l’on ne pût douter de fon amour 
pour la paix , & pour fe juftifier en même tems , Sc 
devant Dieu k devant les hommes , de l’ambition dé- 
mefurée qu’on lui rcprochoit , il offroit au Roi, en 
préfence de Sa Sainteté & du Sacré Collège , de trois 
chofes l’une :La première étoit de donner le Duché de 
Milan à l’un des enfans de France ; mais à condition 
qu’en le donnant , on pût établir une paix folide & 
durable dans la Chrétienté ; ce que l’on ne pouvoit 
efpérer, fi le Roi perfiftoit à vouloir que le Milanès fût 
cédé au Duc d’Orléans , parce que fi le paffé pouvoit 
lêrvir de règle pour juger de l’avenir , l’on devoit con- 
jecturer que le Roi ne s’en tiendroit pas à la ceflïon qui 
lui feroit faite de ce Duché ; mais que cette cefiîoa 
feroit pour lui un acheminement à d’autres acquifitions, 
yû fur-tout les prétentions que le Duc d’Orléans avoit 
fur les Duchés de Florence & d’Urbin , du chef de la 
femme j qu’à la vérité , le Roi promettoit que ce jeune 
Prince renonceroit à fes prétentions ; mais qu’il étoit 
évident que l’on ne pourroit faire plus de fond fur ces 
renonciations , que fur celle qui avoit été faite au Du- 
ché de Bourgogne par le Traité de Madrid ; & qu’ainfî, 
pour plus grande fureté , il croyoit devoir préférer le 
Duc d’Angoulême au Duc d’Orléans i fon intention 
étant de faire une paix durable , & qui ne pût être 
l’occafion d’une nouvelle guerre ; mais qu’il falfoit pre- 
mièrement , que le Roi déclarât quelle afliilance U 
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, & offres du Seigneur Empereur, en ce qu’ila* 
tendoient au bien de la paix , à laquelle il 

donneroit contre les Hérétiques & les Infidèles ; ce que 
l’on pouvoit fe promettre de lui pour l’extirpation de 
l’héréfie & pour la réforme de l’Eglife : & que, comme 
l’on ne pouvoit convenir de tous ces points fans que 
les Princes Chrétiens fufTent en paix , il exigeoit que 
le Roi , avant toutes chofes , retirât fon armée du Pié- 
mont , condition fans laquelle il étoit inutile de parler 
d’accommodement. 

Que fi ce premier parti ne convenoit pas au Roi , il 
lui en offroit un fécond; & il lui donnoit vingt jours 
pour fe décider ; non , ajouta-t-il , qu’il voulût faire 
parade de fa bravoure; mais parce qu’il ifpéroit que 
dans ce tems-là les deuîc armées fe trouveroient fi près 
l’une de l’autre , qu’il ne feroit guères poflîble qu’elle* 
fe féparaflent fans en être venues aux mains ; que pour 
éviter une plus grande efinfion de fang , comme il ne 
s’en étoit déjà que trop répandu , il paroifloit raifon- 
nable que ceux pour qui la guerre fe faifoit en parta- 
geaient les dangers , & qu’ils vuidaffent leurs différends 
dans un combat fingulier ; ce qui pouvoit être juflifii par 
l’exemple de David, 6* celui d’un grand nombre d’autres 
Princes ; que pour lêtre Roi , ils n’en étoient pas pour cela 
moins hommes ; qu’un peu plus de fajle étoit tout ce qui les 
diflinguoit ; que cependant il convenoit que le parti qu’il 
propofoit paroifloit fouffrir de grandes difficultés , com- 
me de trouver un lieu propre pour le combat : mais que 
pour lui, il ne penfoit pas que cela fût plus difficile 
que de convenir d’un lieu pour traiter de paix ; & que 
quand même la choie ne feroit pas aulfi facile, elle 
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efperoit que le Roy ne feroit moins enclin , 
de fon collé, veu qu’il en avoit desja déclaré 

a etoit cependant pas impofiible ; que le combat pouvait 
fe fane dans une isle , fur un pont , ou fur un bateau fait 
exprès au milieu d'une rivière : quant aux armes, que c' était 
là un point dont ils pouvoient aifément convenir enfemble : 
que pour lui , il les trouverait toutes également bonnes ; qu'il 
combattroit Cépée ou le poignard à la main , & en chemife , 
fi on le vouloit. Que les conditions quil avoit à propofer 
étoient , que celui qui remporteroit la viéloire , feroit 
obligé de prêter toutes fes forces au Saint Siège pour 
favorifer la tenue du Concile , pour extirper l’héréfie 
& pour arrêter les progrès des Infidèles ; & q Ue lé 
vaincu feroit de même obligé d’aider le vainqueur de 
toutes fes forces , pour affurer le fuccès d’une fi fainte 
entreprife. L’Empereur dès ce moment s’engagea envers 
le Pape & le Saint Siège à remplir ces conditions. Il 
vouloit encore que , d’une part, le Duché de Milan, 
ic de 1 autre^ le Duché de Bourgogne , fufleùt mis en 
dépôt pour être donnés à celui qui obtiendroit la vic- 
toire , & que les deux combattans livraient des otages 
pour fureté de leurs promelfes. 

La troifième chofe qu’il avoit à propofer au Roi 

,t la § uerre } proteftant qu’il ne s’y déterminent 
quavec peine , parce qu’il prévoyoit qu’elle fe feroit- 
avec tant de furie , que le vainqueur même ne pour- 
roit en tirer de grands avantages ; que perfonne n’en 
profiteroit que le Turc , qui, à eau fe de l’épuifemenr 
des deux Puiflances , ne trouveroit plus d’obftacles à 
fes conquêtes : & que c’écoit pour éviter ce dernier’ 
malheur, que la paix avoit été tant de fois offerte an 
1 . 
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fa bonre intention. Parquoy le Sainâ Per# 
efperoit qu’ils ne viendraient ni à la guerre , 

Roi : mais que ce Prince l’ayant toujours refùfée , la 
guerre étoit devenue un mal inévitable , & qu’il n’étoit 
plus queftion de reculer. Que le Roi avoit commis le« 
premières hortiiités , fans en avoir eu aucun fujet , & 
cela dans le tems même qu’il faifoit faire des propofï- 
fions de paix , lans que toutes fois il fe fût jamais avifé 
d’envoyer quelques - uns de fes Miniftres revêtus des 
pouvoirs néceffaires pour traiter; qu’ainfi, puifque ce 
Prince l’avoit mis dans la néceflité de prendre les ar- 
mes , il ne les quitteroit que lorfque lui ou fon Adver - 
Juin ferait devenu le plus pauvre Gentilhomme de fon pays ; 
mais qu'avec l’aide de Dieu, qui ne lui avoit jamais man-~ 
que , il efperoit que ce ne feroit plus fur lui , mais fur le 
Roi qu’un fi grand malheur tomhtroit. Il développa alors 
trois moyens , qui étoient , félon lui , autant de gages 
alTurés d’une entière viftoire. Le premier , que le droit 
étoit de fon côté , n’étant point l’aggrefleur : le fécond t 
que le Roi 1,’attaquoit fort imprudemment , & dans ur» 
tems où tout étoit contre lui : le dernier enfin, qu’il 
pouvoit tout fe promettre de la fidelité & de l’affec- 
tion de fes fujets , de la valeur & de l’expérience de 
fes Capitaines & de fes foldats ; & qu’au contraire les 
fujets 6* les Capitairet du Roi de France étoient tels , 
que fl les fens lui rtff mh’ oient , il fe voudroit lier les 
ma’ ns , fe mettre la corde au col , <5* aller en cet équipage 
demander mifericorie à fon ennemi. ' 

L’rmpereur finit fa longue Harangue, en proteflant, 
que s’il avoit pari' d’accommodement . ce n'étoit pas 
qu’il craignît les armes du Roi : que s’il lui étoit arrivé. 

ni 
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îiï au combat : & quand il faudroit venir 
à l’un ou à l’autre , ( que Dieu ne veuille ) 
Sa Saindeté toutesfois eftoit d’advis , qu’ef- 
tans iceux deux Princes tels membres & prin- 
cipaux appuis de la Republicque Chreftienne, 
il ne pourroit à cette Republicque venir fi 
grand dommage de la guerre, quelque grande 
& cruelle qu’elle fût , que de combat de per- 
fonne à perfonne entre eux, s’il advenoit 
( comme il eftoit à craindre ) que l’un , ou 

quelquefois de faire des propofitions de paix , il ne les 
avoit jamais faites , que dans le tems même qu'il venoit 
de triompher de fes ennemis : que s’il fouhaitoit donc 
que fes différends avec le Roi fulfent réglés par une 
compofition à l'amiable , ce n’étoit que pour prévenir 
les malheurs épouvantables que la guerre entraîncroit 
néceffairement après elle. Ces malheurs , qu’il expofa , 
étoient l’effufîon du fang d’une infinité d’hommes , la 
ruine des Villes & des Provinces 1 , les progrès de l’hé- 
réfie , les guerres civiles , la révolte des Peuples contre 
leurs Souverains ( ceux-ci fe trouvant dans l’humiliante 
néceflité de dépendre du caprice de leurs plus vils fu- 
jets ). L’Empereur s’étendit encore fur les biens inefti- 
mable qu’amène la paix ; témoignant de nouveau qu’il 
étoit difpofé à facrifier fon intérêt particulier à un 
accommodement raifonnable ; mais qu’avant d’entrer 
en négociation , il falloit que le Roi retirât fes troupe 9 
des terres du Duc de Savoye. Puis , élevant la voix , 
il finit en difant , quiL confcilloit , qu’il dejîroit 6* qu’il 
dcmandoit la paix. 

lome XIX. F 
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par aventure tous deux y mourunTent. Par- 
quoy il confeilloit qu’en delaifTant ces deux 
partis , on s'attachait à celuy qui efloit de 
paix & d’amitié entre Leurs Majeltez ; que 
pour y parvenir, il eftoit délibéré de s’em- 
ployer en tout ce qu’il pourroit envers l’un 
& l’autre , & qu’à celle intention , il s’eftoit 
refolu, par la deliberation & advis de fes 
freres les Cardinaux du Sainét Siégé , de 
demeurer neutre entre eux deux, & pere 
commun ; afin de pouvoir plus efgallement 
& fans ellre fufpeét à l’un ou à l’autre , con- 
duire les chofes à celte fin , en quoy il avoit 
efperance de les trouver ( ainfi qu’il defiroit ) 
tous deux raifonnables. Eien protelta qu’il 
ne pourroit autrement faire là où l’un ou 
l’autre feroit pertinax (a) & deraifonnable , 
que d’ufer envers luy de la puiflance & ait- 
thorité de l’Eglife. De celte refponfe monltra 
l’Empereur eltre moult fatisfaid & content, 
& voulut en remerciant baifer la main de 
Sa Saindeté. Ce faid , l’Evefque de Mafcon 
s’avança, & dilt qu Seigneur Empereur qui 
avoit fait fa propofition ou proteftation en 
langue Efpagnolle , que pour n’entendre la- 
dite langue, il n’avoit pas bien compris le 
tout : parquoy il refpondroit feulement à 
(a) Opiniâtre. 
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l’article concernant la paix, à laquelle il 
affeuroit bien que le Roy fon Maiftre ne fe 
trouveroit dur (a) ni defraifonnable : remet- 
tant au furplus la refponfe au Seigneur de 
Velly, fon compagnon, qui pour avoir long- \ 

temps efté Ambaftadeur auprèsde Sa Majefté , 
le pouvoir mieux avoir entendu que luy. 

Velly s’approchant pour refpondre, & de- 
mandant eftre ouy fur ce , Je Seigneur Enw 
pereur reprint la parolle, difant « que tou- 
chant la paix, on luy en avoit tenu propos 
allez fouvent, & que luy maintenant deman- 
doit des effeds, & non des paroles , adjouf- 
tant que tout ce qu’il avoit dit, il ! e bail- 
leroit par efcrit, mais que pour l’heure il 
n’auroit point d’autre audience », A tant fe 
levèrent & feparerent lefdits Saind Pere 8c. 

Empereur . les Ambaftadeurs de France aufii 
fe retirèrent à part , en attendant que le S. 

Pere fut reveftu de fes habits pontificaux : 

& reveftu qu’il fut , l’Evefque de Mafcon fe 
retira près de luy , en le priant vouloir tenir 
la main à ce que le Seigneur Empereur luy 
baillaft fa propofition par efcrit; Velly aufil 
en feit inftance a Sa Majeflé, qui luy promit 
de le faire. Après luy remonftra ledit de 
Velly, voyant l’opportunité qu’il avoit de luy 

( b ) Oppofê. 

F a 
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dire en l’abfence de Noftre Sainâ Pere , que 
la faute n’efloit point au Roy fon Maiftre , 
s’il n’avoit là envoyé homme avecques pou- 
voir de traiter la paix : car Sa Majefté n’avoit 
jamais déclaré qu’il la voulut traiter à Rome, 
ains avoit tousjours dit qu’il ne vouloit point 
que Noftre S. Pere entendit en quels termes 
eftoient les pratiques jufques à ce qu’elles 
furent conclues. A quoy l’Empereur ref- 
pondit : Vous /pave % bien ( longtemps a que 
je venois icy , ) & je le vous avois dit pour 
l'efcrire au Roy voftre Maiftre : ce difant, 
il fe vint raffembler avecques Noftre Sainâ 
Pere, & allèrent enfemble à la Meffe. Au 
fortir de là, nos Ambaffadeurs trouvèrent 
les Seigneurs de Granvelle, & Commandeur 
de Cannes, lefquels par contenance monf- 
trerent eftre fort defplaifans de ceft affaire , 
difans qu’ils ne s’attendoient point que i’Em- 
pereur fut venu pouf faire un tel fermon , 
mais qu’il n’en falloit prendre que la première 
partie. Les Ambaffadeurs refpondirent que 
le Roy leur Maiftre eftoit pour fatisfairc de 
refponfe , & à l’une & à l’autre partie : & à 
tant fe départirent les uns des autres affez 
gratieufement. 

-, Sur le foir envoya le Sainâ Pere vers 
l’Evefque de Mafcon , à ce qu’il vint parler 


\ 


Digitized by Google 



de Mess. Guill. du Bellay. 8 y 

à- Sa Sainâeté avant d’efcrire au Roy fon 
Maiftre, ce qu’il fit : le lendemain à l’ifluë 
du difner de Sa Sainâeté , fe trouvèrent ledit 
Evefque de Mafcon & le Seigneur de Velly^ 
aufquels le Saind Pere , avecques vifage cor- 
refpondant à fes propos , afleura qu’xl eftoit 
fort mal-content de ce qui eftoit advenu, & 
que jamais n’en avoit entendu aucune chofô 
auparavant ; affirmant bien que fi l’Empereur 
s’en fut defcouvert à luy , jamais il ne l’eut 
fupporté ni fouffert. Toutesfois pource que 
les chofes paflces fe pouvoient mieux blaffi 
mer que corriger, il les prioit inftamment 
de vouloir faire bon office au bien de la paix, 
& defcrire au Roy celle nouvelle le plus 
dextrement qu’il leur feroit poffible : taifant 
ce qu’ils pouvoient taire fans faire faute 
envers luy, & qui feroit pour l’aigrir. Les 
Ambaftadeurs luy remonftrerent qu’ayant efté 
la déclaration faite par l’Empereur ainii pu- 
blicquement , & en fi grande compagnie , il 
eftoit impoffible de la defguifer audit Sei- 
gneur, ce nonobflant ils uferoient, en l’ad- 
vertiflant , de la plus grande douceur qu’ils 
fçauroient advifer. Bien craignoient-ils qu’il 
en fut d’ailleurs adverty , par adventure au- 
trement qu’eux ne . l’en adyertiroient : car 
ils entendoient de maintes perfonnes que les 

F 3 
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chofes avoient efté cHverfement prifes , & 
très-mal interprétées : dont il ne pouvoit eftre 
que le Seigneur Roy n’en fut adverty par 
plufieurs voyes & moyens. Le S. Pere à ce 
propos , ayant l’occafion opportune , s’ex- 
cufa vers eux de la refponfe qu’il avoit faite 
à l’Empereur, difant l’avoir faite à l’impro- 
vifle, comme homme furpris , & que jamais 
ji’eut penfé. qu’il eut deu tenir les propos 
qu’il avoit tenus ; & qu’il avoit entendu que 
fadite refponfe avoit auffi eflé finiftrement 
interprétée : car fon intention n’eftoit , & 
jamais n’avoit eflé, fe départir de neutralité, 
jaquelle il vouloit obferver inviolablement , 
& en tous cas. Ce qu’il avoit dit d’uler de 
Ja puiflance de l’Eglife contre celuy qui ref- 
fuferoit la raifon t il ne l’entendoit finon par 
exhortation & admonneftement , ainfi que 
fa qualité le requeroit, dont les Ambafla- 
deurs le remercièrent , & au demeurant , le 
prièrent de croire que leur Maiflre ne feroit 
celuy qui refuferoit ladite raifon ; après , luy 
déclarèrent combien ils defiroient de mieux 
entendre du Seigneur Empereur, en prefence 
de Sa Saindeté , aucuns articles de la def- 
fufdite proteflation , pour, félon iceux , les 
deduirç au Roy leur Maiflre en la plus 
grande douceur qu’illeur feroit poflîblov 
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L’Empereur alors efloit preft à partir, & 
fur ces propos furvint , pour prendre congé 
du Saind Pere : parquoy les Ambaffadeurs 
fe tirèrent un peu en arriéré , en attendant 
qu’on les appellaft , comme on feit quelque 
efpace de temps apres ; mais avant ils furent 
par Noftre Saind Pere advertis & priez de 
ne point ennuyer l’Empereur en propos, 
parce que ce jour-là il avoit à faire grand 
chemin. L’entrée de leur devis tut fur ce que 
l’Empereur avoit le jour precedent parle d « 
combat, au cas que la paix ne fe put con- 
clure; mais qu’il n’avoit point déclaré qu’il 
eut aucune caufe ou querelle , fur laquelle 
il prétendit fonder le combat : finon qu’il 
fembloit que pour éviter la guerre qui pour* 
roit advenir à caufe de leurs différends , il 
offroit de les vuider de perfonne à perfonue 1 . 
Defquels propos ils defîroient eflre efclaircis ; 
fçavoir , fi ledit Seigneur entendoit par iceux 
avoir appelle le Roy au combat : auquel cas 
ils pouvoient bien refpondre de l’intention 
du Roy leur Maiftre , qui ne feroit pour le 
refufer, & que bien pouvoit fouvenir au 
Seigneur Empereur qu’autresfois il avoit efté 
queltion de telle matière ; mais qu’à prefent 
il n’en efloit point qu’ils fceufTent , ni mef- ' 
mement que le Roy leurdit Maillre voulut, 

F* 
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ou eut fait aucune demonftration de vouloir 
avoir le Duché de Milan par force , attendu ' 
les propos que le Seigneur de Velly, l’uu 
d’iceux Ambaffadeurs , en avoit tenus , & 
les offres que luy de Velly en avoit de la part 
du Roy faites à l’Empereur. Aufquelles of- 
fres il avoit efté par Sa Majefté refpondu, en 
forte que le Roy leur Maiftre s’en eftoit con- 
tenté, qui pouvoitaffez eftre fuffifant tefmoi- 
gnage de fa volonté, joind que l’ Admirai de 
France à fon parlement qu’il commença à 
faire marcher fon camp en Piémont, avoit 
$u ( comme fouvent il a efté dit ) exprès 
commandement de ne toucher en aucune 
çhofe qui fut ès mains & puiffance de Sa 
Majefté Impériale , comme de vray il n’avoit 
fait, & auffi peu eftoit pour faire à l’advenir; 
quant aux chofes traitées entre Leurs deux 
Majeftez, elles eftoient par efcrit, & facile- 
ment pouvoit le Sainâ Pere juger de ce qui 
depuis eftoit advenu d’une part & d’autre, 
en quoy ils ne vouloient lors entrer plus 
avant, mais entendre feulement fi le Seigneur 
Empereur avoit intention d’imputer au R.oy 
qu’il eut failly de fa parole , ou faÎL r chofe 
dont on put charger fon honneur, & fi par 
lès paroles il Petit en doit avoir deffié. Pendant 
qu’ils parlèrent, eftoient maintes perfonnes 
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en la falle du Pape : & toutesfois ils furent 
ouys à part & fans y appeller les alTiflans , 
jufques à ce que l’Empereur y voulut ref- 
pondre : alors il leur dit , que pour avoir le 
jour precedent parlé en pleine & publicque 
audience, il vouloit bien pareillement leur 
refpondre en la prefence de tous les afilf- 
tans : & mefme pour ce qu’il eftoit adverty 
que l’on avoit mal-entendu Sc mal interprété 
les chofes par luy dides, pour ce, il fit ap- 
procher iceux afliftans , & puis commença 
à dire en langage Italien , comme il avoit 
efté requis par Ambafladeurs de France, de 
mieux 8c plus ouvertement fe déclarer ès 
chofes qu’il avoit hier dides, à caufe qu’il 
entendoit que maintes perfonnes les avoient 
mal-interpretées : parquoy il vouloit bien 
fatisfaire à cela , 8c déclarer plus entendible- 
ment (a) les quatre points qu’il avoit touchez 
le jour precedent. « Qu’en premier lieu il 
» avoit un peu prolixement conté les chofes 
» qui eftoient par cy- devant paffées entre 
» luy 8c le Roy , en quoy faifant il n’enten- 
» doit, ne penfoit point avoir ançunement 
» taxé ni blafmé ledit Seigneur Roy , mais 
» feulement de s’excufer 8c defcharger ; qu’il 
a feroit très-marry que l’on tournait fes pa- 
t (*) Plus clairement. _ . ... 
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» roi les en autre fens qu’il ne les avoit die- 
» les : car quant au Roy, il l’eftimoit tant, 

» qu’il n’a voit aucune caufe de mal dire de 
» luy. Bien efloit- il mal content d’aucunes 
» chofes dides & faites par luy , defquelles 
» dire & faire il eut peu bonnement fe paf- 
» fer , attendue l’eftroitte alliance qui efloit 
» entre eux deux, & les bons tours qu’il 
» avoit faits, encore efloit prefl de faire au- 
» dit Seigneur Roy : mais quelque chofe 
» que luy eut dide , ce n’avoit point eflé 
» en intention d’aigrir les chofes , ni de 
» rompre avecques le Roy, ains qu’il defi- 
» roit s’accorder avecques luy , & parvenir 
» à une bonne paix , qui efloit le fécond point 
» par luy touché ; laquelle paix il deiiroit , 
» comme la chofe qui plus luy efloit necefl- 
» faire & plus à fon profit que nulle autre : 
» car il cognoifloit bien qu’ayant paix, il 
» évitoit un grand inconvénient univerfel , 
» & en particulier affeuroit fon aife, fon 
» Eflat, & fon bonheur; que bien efloit vray 
» qu’à ce faire ne vouloit-il point eftre con- 
» traint ni conduit par force , & que fl une 
» fois il tournoit la tefle vers le Roy , ainfî 
» qu’il avoit délibéré, il n’y auroit chofe, 
» quelle qu’elle fuft , qui puis après le def- 
» tournai! de ce qu’il auroit commencé » 
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» quand le Turc entreroit ôc defcendroit 
» avecques toute fa puiffance en fes pays ôc 
» terres qu’il laiffoit derrière luy : pour ce 
» qu’il cognoifToit qu’en voulant entendre à 
» l’un ôc à l’autre, il ne pourroit remedier 
» à tous deux. Et à celle caufe il avoit de- 
» libère de pluftoft entendre au Roy, 6c que 
» pour ce faire il alTemble 6c affembloit 
» journellement toute la plus grande puif- 
» fance que poflible luy elloit d’affemblcr, 
» pour une fois y mettre fin, s’il advenoit 
» qu’il luy convint venir à la guerre : mais 
» qu’il feroit ainfi que desja il avoit dit tout 
» ce qu’il luy feroit pofiible pour n’y point 
» venir : 6c que par les effeds on verroit 
» que nulle propriété ni proffit particulier 
» l’en deftourneroit. Au cas aufli qu’eux 
» deux ne puflent tomber en accord en- 
» femble , bien luy fembloit en troifiefme 
» lieu plus convenable ôc à moindre incon- 
» venient , qu’ils vuidaiïent entre eux deux 
» ces différends , à leur feul 6c propre dan- 
» ger, que d’expofer tant de gens à la mort 
» qui n’en peuvent mais : ce qu’il vouloit 
» avoir dit par advis 6c opinion feulement, 
>> ôc non que par là il eut voulu deffier le 
x> Ray, mefmement en la prefence de Noftre 
» S. Pere, fans le congé duquel il ne vou- 
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» droit entrer en tel affaire ; davantage, qu’il 
» fçavoit bien que le Roy eftoit Prince grand, 
» & de cœur, & de flature, & qui maintes- 
» fois avoit monftré fon haut vouloir 8c mag- 
» nanimité : parquoy ce n’efloit chofe que 
» luy voulut legerement entreprendre , que 
de venir au combat avecques luy : joinét 
» qu’il ne fçavoit point en avoir caufe ni 
» matière, fi n’eftoit pour obvier à un plus 
» grand mal, quand on le verroit advenir, 
» 8c pour éviter plus grand inconvénient , 
» comme d’une guerre en Chrcflienté , de 
» laquelle s’enfuivroit la totale ruine , à tout 
» le moins, grande diminution d’icelle. A ce 
» propos, il rentra fur le mefme difeours que 
» le jour precedent il avoit fait de tous les 
» maux qui choient advenus, 8c qui encore 
» pouvoient advenir de la diffention 8c guerre 
» d’entre eux : aufïi tous les biens & avan- 
» tages qui peuvent d’autre part advenir 
» d’une bonne paix 8c intelligence : laquelle 
» alors il magnifia (a) par une copieufe mul- 
» tiplication de paroles, en deduifant com- 
» bien il defiroit que le moyen s’en put 
» trouver , 8c qu’en s’accordant enfemble, 
» ils accordaient auffi le différend du Roy 8c 
» du Duc de Savoye : 8c concluant que fi 
(a) I] exalta. _ . . 
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» eux deux fe pouvoient affeurer, & prendre 
» confidence l’un avecques l’autre, ce feroit 
» le plus grand bien & la plus grande feli- 
» cité qui put advenir à la Chrefiicnté. Ainfi 
» que par la guerre tout le contraire , com- 
» me la porte & ouverture au Turc , & 
» l’entrée donnée pour nous venir affaillir, 
» la Sede Luthérienne & autres herefies, 
» non-feulement en liberté de s’entretenir, 
» mais de tousjours multiplier : le Concile , 
» & la redudion d’iceux heretiques à l’obeïfi- 
>> fance de l’Eglife , empefchez & defvoyez, 
» & les affaires tombées en telle confufion , 
» que les Princes feroient expofez au dan- 
» ger de leurs propres fubjets : les Prélats 
» fans authorité, le monde fans foy & fans 
» religion , la reverence de Dieu anéantie , 
» avecques toutes les malheuretez (a) & per- 
» fecutions que l’on peut 8c doit attendre de 
» la fureur & ire divine ; que ce font chofes 
» qu’il veoit fi apparentes & fi prochaines 
» advenir, que l’on ne devoit point s’esbahir 
» s’il avoit ainfi parlé : pour ce que fi leurs 
» deux armées s’approchoient ( ainfi comme 
» il eftoit apparant ) en fi grand nombre de 
» combattans qu’il y auroit d’une part 8c 
h d’autre , & qu’il 11 ’y eut autre chofe que 
( a ) Les calamites. 
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» la diverfité des langues, & l’occafion du 
» pillage , fi n’en pouvoit-on attendre moins 
» que rupture; que c’efloit-là pourquoy il 
» avoit requis qu’avant le terme de vingt 
» jours à venir, le Roy feit retirer Ton ar- 
» ruée : ce qui eftoit le quatriefme point 
» touché par luy, non pas qu’il voulut en- 
» treprendre de limiter & prefinir ( a ) le 
» temps au Roy , mais qu’il fçavoit qu’en- 
» viron ledit temps pourroient eftre leurs 
» deux puiftances fi approchées l’une de 
» l’autre , qu’il feroit alors mal-aifé d’obvier 
» à la rupture. 

Noftre S. Pere prenant la parole, luy dit, 
« que de fa part il avoit le jour precedent 
» pris les propos du Seigneur Empereur en 
» bonne part : mais que voirement il y avoit 
» eu maintes perfonnes qui les avoient au- 
» trement pris : au moyen de quoy il eftoit 
» grandement aife que Sa Majefté les eut 
» plus entendiblement ( b ) interprétées : 
» pour obvier qu’aucuns malings n’en efcri- 
» viftent au Roy, de forte que les chofes 
» s’en aigriflent d’avantage , & fuftent pour 
» avancer la rupture entre Leurs Majeftez : 
» à quoy il efperoit que les Ambafladeurs 
» de France qui là eftoient, dont Sa Sainc- 

( a ) Fixer. ( b ) Plus 'clairement. 
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* teté pouvoir affairer de l’un, & Sa Ma- 
» jeftc de l’autre , pour la cognoiflàrice qu’ils 
« en avoient de longue main, feroient cha- 
»> cun bon office en ceft endroit, en donnant 
« celt advis au Roy leur Maiflre , avecques 
» toute la douceur à eux poffible , afin d’ob- 
« Vier à laditte rupture ». Les Ambafladeurs 
alors rebondirent, « que Sa Sainâeté pour- 
» roit à tout remedier par Ton authorité, en 
» e montrant le pere commun , & demeu- 
» rant efgal à tous deux : ce que Sa Saine- 
« teté accepta, adjouftant qu’entre les au- 

* très grâces que Leurs Majeflez ont de 
» Dieu, ils en ont une particulière de grande 
» importance : c’eft que par fa divine dif- 
» polition la Chreftienté leur eftoit commife 
» & que d’autant plus qu’ils acquerroient 
» grande louange d’en bien ufer , d’autant 
» plus de blafme s’enfuivroit, s’ils eftoiént 
» caufe de la ruine & deftrudion de la chofe 
» qui leur eftoit commife. Parquoy il reque- 
» roit le Seigneur Empereur eftre content 
» de mettre ( ainfi qu’il efperoit ) à execu- 
» non & vray effaft les bons propos qu’il 
» luy avoir tenus de la paix : & qu’il avoit 
» auffi efperance que le Roy qui luy en avoit 
» eferit de pareils, ne fe trouveroit dur ni 
i> mal traitable en cette affaire ». A ce faire 
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fe foubfmift l’Empereur, 5c de rechef il entrâ 
fur le dénombrement des biens qui advien- 
droient d’une bonne confidence ( a ) entre 
eux, 5c du defir qu’il avoit que le Roy ( fi 
comme il l’en prioit ) fe voulut fier à luy. 
En ce difant, s’eftoient lefdits S. Pere 5c Em- 
pereur levez pour prendre congé l’un de 
l’autre, quand Velly, l’un des Ambafla- 
deurs de France , s’approcha de l’Empereur, 
& luy requift que fon bon plaifir fut de dé- 
clarer en prefence de Noftre Sainâ Pere 5c 
des alïifians , fi Sa Majeflé luy avoit accordé 
autrefois de bailler le Duché de Milan au 
Duc d’Orléans ; parce que ledit de Velly 
l’avoit ainfi eferit au Roy fon Maiftre , 5c 
voyant que ce .propos ne s’entretenoit pas, 
craignoit d’en recevoir blafmc , 5c que le Roy 
fondit Maifire l’en eftimaft menteur 5c advan- 
ceur de paroles. 

L’Empereur à fa contenance monftra qu’il 
eut bien voulu fe demefier de refpondre à 
celle requefle, fans en faire autre déclaration : 
toutesfois il advoiia l’avoir ainfi accordé audit 
dl Velly ncn-feulement , mais l’avoir ainfi 
eferit à fon Ambafladeur en France, pour 
le dire au Roy fon frere ; qu’il n’avoit jamais 
penfé , ôc ne penfoit point encore qu’il fuit 

(a) Alliance. 

poffible 
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poffible d’y trouver les feuretez luffifantes, 
ni que le Roy fut pour confentir les con- 
ditions qu’jj luy attendoit demander à toutes 
fins. Sur quoy répliquant ledit de Velly que 
c’efloit bien le moyen de mettre le Roy en 
plus grande deffiance, non pour le mettre 
en confidence avecques Sa Majellé Impériale, 
de luy meure en avant une chofe qu’en l’y 
mettant il n’eut attention , ou ne penfafl qu’il 
fe trouvait moyen de la mettre en effeét; 
davantage , que faditte Majellé luy avoit 
tousjours dit ' qu’en baillant le Duché de 
Milan au Duc d’Orléans , il ne demanderoit 
au Roy conditions quelconques non raifon- 
Dables , ains fe departiroit en aucunes chofes 
de fes noms , droits, raifons & aétions. L’Em- 
pereur alors s’excufa fur ce que le Roy n’avoit 
pas accepté l’offre en temps deu, auffi qu’il 
avoit fait paffer fon armée en Italie, & fait 
-trop de dommage au Duc de Savoye; lequel 
il eftoit tenu de deffendre, non - feulement 
pour luy eflxe fi efiroitement allié comme il 
elt, mais auffi pour efire fon vaffal : car tout 
ainfi que les vaffaux font tenus de mettre & 
mettent leurs biens & vie pour leur Seigneur 
naturel & droiturier , le femblable doit faire 
Je Seigneur pour eux. Sa Majellé Impériale 
ajouta qu’elle n’avoit jamais entendu bailler 
Jome XIX» G 
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iceluy Duché au Duc d’Orléans, linon moyen* 
-nant & foubs condition que fes alliez & con* 
federez le voulurent, lefquels /ie le vou- 
loient en aucune maniéré confentir; car ce 
feroit mettre un nouveau feu en Italie, pour 
les raifons qu’il avoit le jour precedent allé- 
guées : mais que là où le Roy voudroit ac- 
cepter cefl Eflat pour le Duc d’Angoulefme, 
Sa Majeflé eftoit encore en difpofition de le 
îuy bailler, avecques les conditions qui en 
partie avoient efté mifes , & en partie fe 
mettroient en avant à la conclufion du traité \ 
mais pour le Duc d’Orléans , non : car outre 
les obftacles alléguez, il feroit du tout de- 
pendant & partifan du Roy : là où le Duc 
d’Angoulefme , fi ores il dependoit dudit 
Roy fon pere, toutesfois en prenant à femme 
l’une des niepces de Sa Majeflé Imp.eriale, 
fa femme en dependroit & feroit fa parti- 
fanne , de maniéré que les chofes demeure- 
roient moyennées (a). Velly avoit jà ouvert 
la bouche pour remonftrer à l’Empereur que 
ce fcrupule & doute de partialité n’efloit 
moyen ni ligne de confidence ; auiïi que 
Sa Majeflé , quand elle luy accorda le Duché 
pour Mgr. le Duc d’Orieans, ne luy avoit 
point allégué celte condition du vouloir & 
(a) Mitigées. 
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confentement de fes confederez : l’Empereur 
fe leva, luy faifant figne de ne parler plus 
avant , & fe tournant vers le Saind Pere : 
Efli pas beau , dit-il , qu'il faut que je prie le 
Roy de France d'accepter un Duché de Milan 
pour l'un de fes en fans , & que nonob fiant que 
fefdits enfans ne foient point de la Royne ma 
fœur , on me vueille contraindre à leur donner 
partage , & au choix d'autrui i En ce difant, 
il print congé de Sa Saindeté , fans plus 
avant donner audience aux Ambaffadeurs de 
France. Ces Ambaffadeurs toutesfois, tant 
pour obtempérer à la requefte que leur en 
avoit fait le Saind Pere , comme pour la 
bonne affedion qu’ils portoient au bien de 
la paix, ne voulurent efcrire au Roy leur 
Maitlre tous les propos qu’ils avoient enten- 
dus, ains luy en diflimulerent grande partie; 
comme du combat avecqueS l'efpée , ou le 
poignard en chemife t la façon & termes donc 
avoit l’Empereur ufé, magnifiant la force & 
vertu de fes lubjets, & vilipendant ceux du 
Roy : auffi l’article où il avoit dit que le Roy 
luy avoit offert de le faire Monarque , ( dont 
luy mefme après s’eftoit repris ) & autres ar- 
ticles que l’on pourra juger en conférant la 
proteftation dudit Seigneur Empereur à la 
tefponfe qu’y fit le Roy, lequel a refpondu 

G a 
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feukment aux articles dont il a eu advertiC- 
fement. 

Cependant avoit efté depefché le Cardinal 
de Lorraine , pour aller vers l’Empereur , 
ainfî que vous avez cy devant quy. Nonobf* 
tant que depuis fon partement le Roy eut eu 
des nouvelles de la fufditte mutation, & des 
. propos que l’Empereur avoit tenus ( mais 
n’en avoit encore eu certain- ad vertiflement* 
ni par la voye de fefdits Ambaiïacjeurs, ni 
par celle de l’Ambafladeur du Seigneur Em- 
pereur eflant arriéré luy ) pour cela ne con- 
tremanda-il point le Cardinal, afin qu’en tout 
evenement il mit le bon droit de fon collé* 
tant envers Dieu qu’envers le monde , & 
qu’il fut à chacun notoire & manifelte qu’il 
n’avoit reculé à la paix , ains s’elloit mis en 
tous devoirs poiïibles de la demander. 

Le Cardinal arriva le dixhuid Avril au 
foir , au lieu où noltre camp elloit logé , 
apportant Lettres de créance , efcrites de la 
main du Roy, avecques mandement qu’il 
déclara de bouche à l’Admiral , qu’il fe gar- 
dai! d’innover chofe quelconque , ains ad- 
vifalt d’eflirc un lieu opportun à retirer fora 
camp en feureté , fans marcher outre , juf- 
qucs à ce qu’il eut du Cardinal nouvelles 
du lieu où il alloit , ou que le Roy luy en-^ 


Digitized by Google 



bfe Mess. Guill. du Bellay.' loi; 

Voyait nouvel ordre d’autrement s’y gouver- 
ner. De celle nouvelle fut l’Admiralen grande 
perplexité , comment il auroit à procéder ; 
car il avoit d’une part nouvelles feures que 
l’Empereur en toute diligence fe preparoit 
à la guerre , & que de la paix il y avoit 
peu d’efperance. Parquoy il luy fembloit eG* 
tre chofe de dangereufe confequence ( outre 
la perte de réputation qui luy en pourroit 
advenir ) de reculer ou arrefter un camp 
eftant desja entré en cours de vidoire* Il 
confideroit d’autre part , & avoit devant les 
yeux, que s’il pafloit outre, après le comman- 
dement contraire qu’il avoit du Roy, tant par 
Lettres réitérées, que par la bouche du Car- 
dinal , encore que de fon entreprife il vint 
à bonne fin , Ix toutesfois l’Empereur fe re- 
tiroit de la promefTe qu’il avoit faite du Du- 
ché de Milan , il pourroit prendre' & cou- 
lourer fon excufe fur ce que depuis fa pro- 
mefle on luy auroit innové : dont luy pour- 
roit eflre blafmé du Roy , lequel avoit lin- 
gui iere affedion de recouvrer le lien par 
amiable compofnion pluftoft que. par exploit 
de guerre, & là où il luy conviendroit venir „ 
aux armes , le faire avec telle juftification, 
que l’on cogneut évidemment qu’il n’avok 
jien obmia de ce que pour y venir fe pou-t 
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-voit faire. A cefte caufe il feit appeller au 
conleil , afin de deliborer fur cefte matière» 
tous les Capitaines eftans en fa compagnie, 
après avoir fait lire en leur prefence les Let- 
tres qu’il avoit du Roy ,• enfemble la créai, ce 
rédigée par efcrit que luy avoit le Cardinal 
expofée de bouche, il leur en demanda leur 
advis & opinions. A quoy refpondircnt au- 
cuns en peu de paroi les , que fur chofe ex- 
preflement commandée par leur Maiflre ne 
gifoit deliberation , mais obe'tflance & exe- 
cution. Aucuns alléguèrent davantage le 
doute de l’ifliie, laquelle arrivant antre qu’à 
point , ne laiflbit aucun moyen d ? excufe à 
qui auroit entrepris contre l’exprefle inhibi- 
tion & defîenfe du Maiftre. Le Seigneur de 
Burie qui avoit efté recognoiftre la ville de 
iVerceil, & avoit charge de l’artillerie, in- 
terrogé fur çeft article, refpondit, & fe fit 
fort de faire telle breche au dedans de vingt- 
quatre heures, que l’affaut s’y pourroit don- 
ner au grand defavantage de ceux de dedans: 
fur fa refponfe fut replicqué alors , que ce 
n’eftoit aflfez de faire breche » mais qu’il fal-< 
loit confiderer le nombre de gens de guerre 
qui eftoit dedans, le nombre des noftres, & 
celuy du prochain fecours auquel eftoit fon- 
dée l’efperance de l’ennemy. Dedans la ville 
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ÎI y avoit le nombre de trois mille hommes, 
dont mille eüoient Lanfquenets : les noilres 
ne pouvoient encore eltre plus de quinze à 
feize mille hommes de pied ; de gens de 
cheval il n’y avoit que foixante & dix hom- 
mes d’armes, & cent archers de la compa- 
gnie du Seigneur Admirai; & des compagnies 
du Seigneur Jean Paule, & du Marquis de 
Saluflès , environ de trente à quarante hom- 
mes d’armes, & le double d’autant d’archers; 
de chevaux légers environ deux cens : & des 
Gentils - hommes de là Cour venus à celle 
guerre pour acquérir honneur , & faire fer- 
vice au Roy, de cinquante à foixante : le 
furplus de noz gens autant de cheval que 
de pied , arrivoient encore journellement 
à la file. Sur le bord de la riviere de Seufe (a), 
à quatre milles de là , s’efloit venu loger An- 
toine de Leve, avecques douze ou quatorze 
Halle hommes de pied , & de chevaux environ 
lix cens : & de là pouvoit facilement , au cas 
que la ville ne fut prife du premier alTaut, 
la rafrefchir de gens & vivres , empefchec 
noz fourrageurs ou vivandiers : ou pendant 
que noz gens donneroient i’aflaut, venir par 
autre collé nous donner la bataille, ou pat 
fànt l’eau e par autre endroit, aller furpren- 
(a) De Scflia, 
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dre la ville de Turin, qui n’efloit point en* 
core fortifiée. Quand nous enflions eu Ver- 
ceil du premier a Haut , il convenoit y lairter 
gens, & d’autant aft'oiblir noflre camp , en 
hazard d’y recevoir honte & perte. Autres 
il y eut qui répliquèrent à toutes les diffi- 
cultez delïufdites ; premièrement que l’on 
pbuvoit avecques une partie de noz gens 
donner l’a (Ta ut , avecques les autres deflén- 
dre à l’ennemy le partage de la riviere, 8c 
i i tant bien advenoit de l’entreprife que de 
réduire la ville en l’obeïflance du Roy, qu’a- 
lors on pourroit , obeirtant au mandement du- 
dit Seigneur , départir & retirer noflre camp , 
en laditte ville & autres , attendant nouvelle 
de ce que le Cardinal auroit négocié avec- 
ques l’Empereur. 

Celle opinion ( fi la chofe eut eflé exécu- 
tée avant que le Cardinal eut eflé arrivé, au 
moins avant qu’ Antoine de Leve en eut tu 
la nouvelle ) n’eut point femblé mauvaife à 
la plufpart des artiflans : mais desja l’Admiral 
avoit adverty ledit de Leve de la venue 8c 
de la commiffion du* Cardinal , & luy avoit 
envoyé demander la feureté de fon partage, 
parquoy en partant outre , & ne venant au 
deflus de l’entreprife, il ne demeuroit ( ainfr 
qu’il eft dit cy-dertus } aucune excufe dont 
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ledit Seigneur eut moyen de couvrir fa faute, 
& fi bailloit-on à l’Empereur , ou bien ou 
mal exécutant , exeufe & couverture de ne 
tien accomplir de la promeffe. A cefte caufe 
commencèrent tous à fe refouldre qu’en 
obeïftant au Roy on fe retireroit en arriéré : 
le Sieur d’Annebaut fut bien d’advis de ne 
palier outre, mais non de ne reculer en arriéré, 
pour n’acquerir à leur camp cefte défaveur, 
en donnant à Pennemy occafion de fe vanter 
que peur & crainte le leur lit faire : par fon 
opinion fut conclu & arreflé de fejourner au 
mefme lieu où ils eftoient , qui n’efloit point 
contrevenir au mandement du Roy, jufques 
à ce que le Cardinal arrivé au camp de Leve , 
mandai! ce que l’on auroit à faire, afin que 
fi on fe retiroit en arriéré , ce fut avecques 
réputation (a) & à la requelle de l’ennemy. 
A la plufpart des compagnons q.ui desja te- 
noient Verceil en leur efperance pour ville 
gaignée , & avoient leur attente fondée fur 
le butin, ne fut cefte nouvelle, ni la venue 
de qui Papportoit aggreable : d’autant plus 
que le palier outre leur eftoit deffendu : 
d’autant plus bravement ils' parloient & de- 
mandoient eftre menez à l’alïaut , & de telle 
afleurance en devifoient entre-eux , qu’il a 
femblé à beaucoup de gens, des ennemis 
(a) Avec honneur. 
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ou des n offres , que fi on les eut laide faire g 
ils euflent emporté la ville ci adaut. 

Le Cardinal arrivant vei s Antoine de Leve, 
en fut honnorablement & humainement re- 
ceu : fi luy feit entendre fa chai ge , & com- 
ment le Roy pour obtempérer à la requefte 
de l’Empereur, & pour luy donner à co- 
gnoiftre combien il defiroit avoir avecques 
luy parfaite intelligence & amitié , n’avoit 
voulu ( encore qu’il luy femblait bien avoir 
quelque perte de réputation ) luy refufer de 
faire arrefter fon camp en plain & apparant 
cours de vidoire : par laquelle facillement il 
pouvoit obtenir & recouvrer ce qui eftoit 
fien à l’encontre du Duc de Savoye , qccu- 
pateur & détenteur injufle ï afin que la pour- 
fuitte de fadite vidoire n’alteraft & inter- 
rompid les praticques & moyens de la paix , 
en laquelle , en faveur de l’Empereur, efi- 
toit -ledit Seigneur Roy content de compren- 
dre iceluy Duc de Savoye , abandonnant 
plufiod une partie de ce que juftement & 
indubitablement luy appartenoit. Aiïez gra- 
tieufement luy refpondit le Seigneur de Leve 
è ce propos , fans advoüer toutesfois que lar 
vidoire nous fut fi certaine, & firent eux 
deux enfemble quelques accords , c’eft à fça- 
voir c^ue luy de Leve ne pafferoit point. 
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deçà la Seufe , & ledit fieur Admirai fe re- 
tireront au deçà de la Doaire* en attendant 
nouvelle negotiation du Cardinal , avecques 
le S. Pere & l’Empereur à Rome : car encore 
les penfoit trouver ledit Seigneur Cardinal 
enfemble. A l’Admiral furent ces accords en- 
voyez avecques lettres itératives du comman- 
dement & volonté du Roy , fui vaut lefquels, 
& aufli pource que noftre camp eftoit logé 
en lieu eftroit , environné de trois ou quatre 
villes du Montferrat , où il y avoit garnifon* 
d’ennemis , lefquelles fe pouvoient renforcer 
& donner de l’ennuy aux vivres qui venoient 
en noftre camp , ledit Seigneur s’advifa de fe 
retirer au lieu de Sain# Germain , en efpe- 
rance de s’afteurer de la ville d’Ivrée , & de 
tout (a) le val du cofté des Suiffes , pour en 
tirer gens au fervice du Roy, au cas que l’on 
perfeveraft à la guerre , & fecourir Turin, 
s’il advenoit qu’il en euft meflier. 

L’Empereur ( ainfi que j’ay dit ) apres les 
propos cy deffiis recitez aucunement décla- 
ratifs de fa précédante proteftation , ayoit pris 
congé de Noftre S. Pere , & fans faire autre 
fejour eftôit party de Rome , laiflant der- 
rière luy pour apporter les articles de neu- 
tralité fîgnez de la main de Noflredit S. Pere, 
( a) Et dç toute la vallée d’Aofte* 
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Meilleurs de Cannes & de Granvelle , avec*4 
queslefquels nos Ambaffadeurs, à l’inüance du 
Pape , avoient encore communiqué touchant 
la praticque de paix, & n’en avoient du tout 
eflé reboutez , ni mis entièrement hors d’efpe- 
rance. Mefinement leur avoit eAé dit & ref- 
pondu furce qu’ils requeroient, ainfi que l’Em- 
pereur avoit promis, avoir le double par efcrit 
de fa proteftation : que Sa Maj. pour bonnes 
caufes & raifons à cela mouvans, avoit depuis 
advifé de ne la leur bailler point, ains de l’en- 
voyer au Seigneur de Leidekeike fon Ambaf- 
fadeur en France, afin que luy mefme la leut 
au Roy, & la lifant adouciff les chofes qui 
pourroient aigrir ledit Seigneur, en forte que 
celle praticque fe continuait enéore , & fe 
conduifit à bonne fin. 

Celle refponfe , & ce que l’Empereur en 
fes féconds propos avoit r’habillé, donnoient 
efperance à Velly qu’à la fin fe pourroit tirer 
quelque bonne conclufion, 8c eut oppinion, 
ou que l’Empereur eut ufé publiquement 
de celle hautaineté de langage & braverie, 
pour donner à cognoillre qu’il ne craignoit 
l’effort du Roy, 8c que pour cela ne luy feroit 
rien faire : & que pour avoir ufé de ces termes 
hautains , il avoit pu penfer avoir acquis une 
grande réputation de magnanimité, furquojj 
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il fe pourroit perfuadcr & induire à prendre 
cela pour contrepoix de la déclaration d’hof- 
tilité qu’avoit faite le Roy contre le Duc de 
Savoye : ou bien que la venue du Cardinal 
de Lorraine ( laquelle il fçavoit eilre pro- 
chaine, & avecques lequel il pouvoit tout 
conclure ) l’auroit meu à ufer de ces termes, 
afin de donner aux Potentats d’Italie, 8c 
autres fes confederez , occafion de penfer 
qu’auparavant n’y auroit encore eu entre luy 
8c le Roy aucune affeurance ni promelïe : 
bien Paydoit Noltre Sainét Pere à s’entretenir 
en efperance, de forte que Velly craignant 
que le Cardinal entendant fur chemin les 
nouvelles de celle proteftation , s’en retour- 
nait arriéré fans palfer outre, voulut bien 
envoyer au-devant , 8c luy perfuader d’ache- 
ver Ion voyage. Audi il efcrivit au Roy, 
luy confeillant 8c fuppliant que , nonobllant 
que ladite protellation fut par trop aigre 8c 
picquante, fon bon plaifir fut toutesfois d’y 
refpondre modellement , 8c de maniéré que 
les chofes ne s’en aigrilfent davantage. Les 
articles cependant furent lignez , lefquels en 
fomme contenoient comment le Sainâ Pere, 
ircs-defplaifant de la tnauvaife intelligence 8c 
apparence de prochaine rupture entre l’Em- 
pereur 8c le Roy , 8c délirant eilre entre eux 
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deux , bon & confidant médiateur , fe decIa-J 
roit neutre, & ne vouloit affilier d’aide, ni 
de confeil au fait de la guerre à l’une ni à 
l’autre partie , ni foufirir qu’en fes terres , 
ou de fa jurifdiâion , fe feit aucun amas ou 
aflemblée de gens de guerre, pour aucun 
d’eux ; auffi de n’accepter autour de fa per- 
fonne homme quelconque , & de quelque 
eftat ou condition, qui luy portail paroles 
contraires ou prejudiciables à fa neutralité ; 
qu’il ne fouffriroit qu’en fes places & villes 
fortes entraffient & fejournaffient gens de 
guerre de l’un ou de l’autre party , mais les 
feroit garder & tenir en bonne feureté par 
fes propres fujcts ou foldoyez-j n’empefche- 
roit aucun durant ladite neutralité d’entrer 
en la Ligue deffenfive d’Italie, qui furfoiroit 
les differens & controverfes de Sa Saindeté, 
c’elt à fçavoir avecques le Duc de Ferrare 
pour un an , & pour fix mois avecques le 
Duc d’Urbin & fort fils , à caufe du Duché 
de Camerin ( a ) ; qu’il entretiendroit l’affif- 
tance promife par le feu Pape Clement aux 
cinq Cantons de Suiffes , à l’encontre des 
autres Cantons aliénez de l’obeïffimce de 
l’Eglife; & que dès-lors il configneroit quel- 
que bonne & raifonnable fomme de deniers 
(a) Camerino, 
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pour eflre prefle à tous befoings & toutes oc- 
currences. 

Celle neutralité Pgnée , & délivrée aux 
Seigneurs de Cannes & de Granvelle , ils 
partirent de Rome , & avecques eux le Sei- 
gneur de Velly, Ambafladeur du Roy, pour 
venir à Siene , où efloit l’Empereur; auquel 
lieu arrriva aulTi le Cardinal , & à fon arrivée 
faifoit fon compte de faire la reverence à Sa 
Alajeflé, & de reme'tre à luy dire fa créance 
après difner, à caufe qu’il efloit desja heure 
de MefTe : mais luy ayant fait la reverence, 
& dit feulement en termes generaux l’occa- 
fion de fa venue, y adjouilant les plus con- 
venables paroles qu’il avoit pu , (ans entrer 
au fait de fa principale charge; l’Empereur 
de luy-mefme refpondit ellre bien aife de fa 
Venue, pour s’efdaircir ( ainfi qu’il difoit ) 
& veoir quelle efperance il pourroit avoir 
de la bonne confidence & amitié du Roy. Ce 
voyant, le Cardinal ufa de cefle occafion & 
opportunité, luy déclarant particulièrement 
« comment le Roy entendoit fe conjoindre 
» avecques luy ; que pour y parvenir & don- 
» ner à cognoiflre combien franchement il 
» alloit en befongne , il avoit non-feulement 
» deffendu à l’Admiral de .France, Ion Lieu- 
* tenant - General en l’armée de Piémont^ 
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» de ne pafler plus outre que le lieu où Iorü 
» il fe trouverait; ains auroit aufli fait retirer 
» fon armce dudit lieu, où alors elle eftoit, 
» afin de ne faire chofe qui alteraft l’efpe- 
» rance de paix : parvenant à laquelle , air.fî 
» que l’on s’en pouvoit comme aiïeurer, 
» attendues les praticques qui en avoient 
» eflé jufques à l’heure qu’iceluy avoit efté 
» depefchc de la part du Roy ; que ledit 
» Seigneur n’elloit pour luy efpargner chofe 
» qui fut en fa puiflance , & mefmement 
» oyant que Sa Majefté auroit plaifîr qu’à 
» fon entrcprife d’Alger, Mgr. le Duc d’Or- 
» leans luy fit compagnie , ledit Seigneur 
» Roy ne feroit retardant de le luy envoyer, 
» avecques telle fuite & compagnie qu’il 
» appartient à un fils de Roy de France, pour 
’» aller en un tel voyage. Comme jufques 
» alors avoit le Roy accordé tous les artt- 
» clés qu’oil luy avoit mis en avant, excepté 
» celuy de l’ufufruit, que pour les raifons 
» auparavant déduites par fon Ambafladeur, 
i> il avoit tousjours demandé pour luy, rnain- 
» tenant il efloit content de ne s’y arrefter 
» plus. Bien vouloit-il que pour ofler à tout 
» le monde occafion de penfer qu’entr’eux 
i) il n’y eut pleine & entière confidence , Sa 
ï> Majefté fut contente de le luy accorder, 

en 
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» en s’afleurant de luy qu’incontinent il s’en 
» demettroit audit Duc d’Orléans, fon fils, 

» & que cela fait, le Roy feroit content de 
» venir au- devant dudit Seigneur, afin de. 
>» s’entrevoir & afleurer l’un de l’autre, juf-, 
») ques à Mantouë, ou ailleurs, ainfi qu’à 
» Sa Majeflé plairoit en devifer : & de faire 
» toutes les chofes qu’il fçauroit luy eflre 
» agréables, & qu’il pourroit faire fans con- . 
» trevenir à fes alliances. Ces offres efloient 
» toutes fi bonnes à parvenir à confidence 
» & amitié entre eux deux, que ledit Car- 
» dînai, encore que fur les chemins il eut 
» entendu partie des paroles & déclarations 
» que Sa Majeflé avoit propofées à Rome , 

» n’avoit toutesfois voulu faillir, ni différer 
» de les venir faire entendre à Sa Majeflé : 

» les eflimant telles & li raifonnables , que 
h pour les paroles cependant intervenues, 

» il ne penfoit un fi grand bien devoir eflre 
» interrompu ». 

Sur ces paroles commença l’Empereur à 
luy reciter la plus grande partie des poinéls 
qu’il avoit touchez en fa proteflation , pour 
fe juflitier & fonder le doute qu’il avoit de 
ne pouvoir allez feurement befongner avec- 
ques le Roy : pour ce qu’il ne voyoit point 
qu’il put ni dut accorder le Duché de Milan 
Tome XIX. H 
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au Duc d’Orléans : & comment que foit , il 
n’en vouloit rien faire , mais que bien feroit- 
il content de le bailler au Duc d’Angoulefme, 
avecques une de fes niepces en mariage , 
foubs les conditions qui en traitant feroient 
advifées, pourveu que le Roy n’eut aucune- 
ment affaire audit Eflat : car il efperoit que 
le Seigneur d’Angoulefme, outre l’alliance 
qu’il prendroit avecques luy , feroit auffi tenu 
& obligé à luy d’un tel & fi beau prefent que 
le Duché de Milan ; qu’à celle caufe il vi- 
vrait avecques luy entonne paix & amitié j 
& luy Empereur auffi luy porterait récipro- 
quement telle faveur , que paifiblement il 
pourrait jouyr dudit Effat fans y tenir aucu- 
nes garnifons à la foulle du peuple : quant à 
l’ufufruit , qu’il ne le confentiroit au Roy 
directement ou indireétement. Le Cardinal 
luy remonftra que s’il vouloit traiter avec- 
ques le Roy, pour l’amour de luy, qu’il ne 
devoit point faire celle différence, ni s’at- 
tacher à autre feurdcé qu’à la Tienne, pource 
qu’il elloit celuy avecques lequel Sa Majellé 
aurait affaire , & duquel elle pouvoit efpe- 
rer ayde & fupport prefentement , & non 
pas de Mgrs. fes enfans ; que d’autre paît 
ayant ellé ledit Eilat enlevé au Roy, auquel 
il appartenoit, la raifon vouloit bien pui$ 


de Mess. Guill. du Bellay, ny 

qu’à luy ne fe rendoit , au moins que ce fut 
luy qui ordonnait auquel il ferait rendu de 
fes enfans. A ce propos l’Empereur l’inter- 
rompit, en maintenant qu’à luy appartenoit 
iceluy Eftat , & non à autre. 

Surquoy replicqua le Cardinal qu’à caufe 
de la renonciation faite par le Roy , fur la- 
quelle il ne vouloit lors in fi fier à débattre la 
validité ou invalidité , on pourrait coulourer 
que ledit Seigneur n’y eut plus de droit : mais 
quant à Mgrs. fes enfans , on ne pourrait 
nier que ce ne fut leur propre & vray héri- 
tage , & qui juflement ne leur pouvoit eftre 
oflé ; toutesfois que pour le bien de paix , ils 
efloient contens de l’accepter & recevoir de 
Sa Majeflé, ou en don, ou autrement, en 
telle forme qu’il luy plairait , moyennant 
que ce fut félon & en la forte que fadite 
Majeflé desja auparavant l’avoit accordé à 
l’Ambafladeur du Roy. Sur ce mot., l’Em- 
pereur luy trencha la parole , difant que 
jamais n’en avoit rien accordé par fa bouche. 
Le Cardinal qui ne vouloit pour cefle pre- 
mière venue rompre la praticque entière- 
ment , print couleur d’en vouloir devifer 
audit AmbafTadeur , & à tant print congé de 
luy, joint auffi qu’il voulcqt bien, avant que 
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la chofe vint au (a) defefpoir, gaigner le 
lôifir de depefcher un courrier exprès devers 
le Roy , pour l’advertir de ce qu’il avoit 
trouve en cefte première arrivée , auffi pour 
en donner advis à l’Admiral ; afin que venant 
les chofes en rupture, on ne le furprint à 
l’improvifte. 

Le lendemain au matin, ainfi-que l’Em- 
pereur achevoit de s’habiller , retourna vers 
luy le Cardinal , & luy dit comment il avoit 
communiqué particulièrement de fa xharge 
avecques ledit Ambafiadeur du Roy, & de 
luy entendu ce qu’il avoit par cy- devant 
traité : mais que tout bien confideré , il ne 
voyoit point qu’il put palier outre , fi Sa 
Majefté ne vouloit en façon qui fut, ouyr 
parler de Mgr. d’Orléans ; car ceftuy-là eftoit 
le feul fondement de fa depefehe , dreflee fur 
le confentemcnt que Sa Majefté en avoit 
baillé, & qu’à cefte caufe il avoit délibéré 
avecques fou bon congé de s’en aller vers 
Noftre Saind Pere , pour luy expofer l’inten- 
tion du Roy au bien de la paix , & les chofes 
que pour y parvenir il avoit offertes : en-, 
fcmble la refponfe & refus de Sa Maj. Imp. r 
& rétraction qu’il faifoit de l’article accordé 
pour Mgr. le Duc d’Orléans. 

( a ) Fut diifefptfrée. 
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Sa Majefté ne raonftra point apparence 
que le départ du Cardinal luy defpleut : 
feulement luy replicqua les juftifïcations cy- 
devant recitées du refus qu’il faifoit de bailler 
cell Eftat au Duc d’Orléans : & pource qu’en- 
tre autres chofes il avoit dit n’en avoir jamais 
rien promis de fa bouche , le Seigneur de 
iVelly, auquel touchoit cell article , pour 
n’eflre du Roy fon Maiftre eftimé menteur, 
pria Sa Majeflé de ne luy faire ce tort , que 
de luy laiffer un tel blafme envers fon Maiftre. 
Sa Majefté advoua lors avoir donné charge 
aux Seigneurs de Cannes & de Granvelle de 
luy en porter en fon nom la parole; auflr 
d’en avoir efcrit à fon Ambafladeur Leide- 
kerke , eflant près le Roy , pour de fa part 
le luy faire entendre ; mais que le Roy n’avoit 
accepté cell offre, alors qu’elle luy fut faite, 
ains en contrevenant aux traitez d’entre eux 
|( à prendre iceux traitez au pied de la lettre )' 
avoit envoyé fon Admirai de la forte que l’on 
le fçavoit eftre venu , dont il n’a pu que fe 
mal contenter & reflentir; davantage que 
les feuretez ne fe pourroient trouver telles 
qu’il les voudroit pour le Duc d’Orléans 4 
& telles qu’elles fuflent pour contenter les 
confederez. Le Cardinal le pria de déclarer 
quelles feuretez il demanderoit , & qu’elLeSk 
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feroient bien eftrangcs fi le Roy , ponr l’envie 
qu’il avoit de venir à celle mutuelle confi- 
dence entre eux, ne les accordoit. Il refpon- 
dit en fomme qu’il en avoit dit fon intention 
à Nollre Siind Pere , lequel il penfoit en 
avoir adverty le Roy. A cela répliqua le 
Cardinal , en luy remonftrant qu’il n’elloit 
croyable, qu’alors qu’il accorda bailler ceft 
Eftat, il n’eut auparavant penfé aux feuretez 
qu’il devroit 'demander au cas advenant : & 
qu’à luy qui elloit de fi loing venu pour 
traiter & conclure avecques Sa Majeflé, il 
pouvoit bien faire ceft honneur de déclarer 
fon intention. Sur ce, l’Empereur refpondit* 
« qu’il n’eftoit point confeillé de parler au- 
» trement fans veoir un pouvoir, & (ansfça- 
» voir l’intention de fes confederez : encore 
» qu’il fe promettoit bien qu’ils ne refufe- 
» roient jà chofe qu’il veuille : il adjoufta, 
» que fi ores il bailloit ledit Duché à un des 
» enfans , il n’entendoit le bailler que par 
» inveftiture nouvelle, & comme fief efcheu 
» & revenu à l’Empire, eftant en fa pleine 
» difpofition & volonté. 

A tant fuft preft ledit Seigneur Empe., » 
& partit de Siene au mois d’Avril. Le Car- 
dinal luy feit compagnie jufques hors la ville: 
& au prendre congé, l’Empereur le pria qu’à 
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lôn retour il repaflall prcs de luy. Sur ce , 
retoprna le Cardinal en fon logis , pour , 
avant de prendre fon chemin vers Rome , 
faire une depefche au Roy, & l’advertir de 
fa négociation , ce qu’il lit , en le confor- 
tant, autant que poflible luy fut, de ne ref- 
pondre à la proteftation de l’Empereur au- 
cune chofe qui accélérai! la rupture. Par le 
mefme courrier il feit pareille depefche à 
l’Admiral , fuivant fa première deliberation , 
en l’advertiflant que tous les propos qu’il 
avoit fceu tirer en tout fon parlement avec- 
ques l’Empereur, elloient douteux & ambi- 
gus , tels toutesfois que par iceux on pouvoit 
plus attendre prochaine guerre que diutur- 
nité (a) de paix. A l’Admiral desjà quelque 
temps auparavant avoit elté efcrit par le Sei- 
gneur de Montmorency, alors Grand-Maif- 
tre & Marefchal de France , qu’il ne pouvoit 
{ ellans les chofes ainfi qu’elles elloient ). 
faire plus grand fervice au Roy, que de for- 
tifier quelques lieux & places, afin d’y retirer 
fon armée , attendant fecours du Roy , au cas 
que l’Empereur defcendit à trop grolle puif- 
fance. Il avoit à celle caufe entrepris la for- 
tification de Turin , & depefché le Seigneur 
Stephe (b) Colonne avecques cent hommes 
(a) Continuation. (b) Stephano. 
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d’armes, & quatre mille hommes de piecf^ 
tant pour avoir l’oeil à ladite fortification , 
comme pour advifer à fcpt ou huid milles 
deçà le Pau, quelque lieu fortifiable pour 
y alfeoir fou camp en feureuté; auffi pour 
doute qu’eftant le pays defgarny de gens , 
le Capitaine Jacques Scalenghe , qui eftoit 
arrivé à Gennes , ne fit révolter le Mont- 
Devis (a), FolTan & Savillan : auffi il avoit 
cffé vifiter la ville de Ivrée, laquelle ne 
trouvant fortifiable, à caufe de fon affiette, 
qui cft telle que la montagne regarde à l’en- 
tour dedans la ville : il avoit ce nonobftant 
mis dedans le Seigneur Marc Antoine de 
Cufan, avecques fes deux mille hommes, 
pour ( ff befoin eftoit ) y amufer l’ennemy 
quelque efpace de temps , & donner lieu 
cependant à laditte fortification de Turin. 
Ayant doncques eu celle nouvelle, il avoit 
envoyé diligenter les remparts & boulevers 
commencez en ladite ville, , & donner ordre 
à fortifier un camp au deftoubs de Cariguan 
le long du Pau , pour y retirer fon armée , 
au cas que l’Empereur vint avecques tel 
effort qu’elle ne fut fuffifante pour l’attendre 
en pleine campagne. De tout il advertit le 
Roy , en l’affeurant que s’il avoit feulement 
(a) Mondovi» , 
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terme d’un mois, il attendroit l’Empereur , 
& tiendroit Turin contre luy & toute fa 
puiffance. Depuis fçachant la diligence dont 
l’Empereur ufoit à unir & accroillre fes for- 
ces, & qu’Antoine de Levé avoit délibéré 
de paffer en l’Aftifane (a) pour nous rompre 
les vivres par derrière; auffi ayanc defeou-* 
vert que le Duc de Savoye menoit quelques 
praticques pour révolter FofTan ; à celle 
caufe, & pour favorifer le pays tout au long 
du Pau, il envoya le Seigneur de Montpefat 
avecques fa compagnie , & celle de Mgr. 
le Grand- Efcuyer , quatre mille hommes de 
pied François, Sc huid cens Iialiens, fe 
faifir dudit FofTan, Vigon, Savillan , Cony, 
Sc Mont-Devis, Si autres villes à l’environ : 
de ce il donna auffi advis au Roy le 25) du 
mois , en luy envoyant les lettres du Car- 
dinal : Si au demeurant luy confeilloit que li 
-il n’avoit délibéré d’accorder les conditions 
que demandoit l’Empereur , il temporifaft 
toutesfois un mois en diflïmulant , Sc que 
cependant la ville de Turin feroit mife en 
telle fortification , que fi l’Empereur y ve- 
noit , il en remporteroit honte & confufion. 

Le dernier jour du mois, arriva le courrier 
vers le Roy : & le mefme jour luy apporta, 

(4) Dans lç Comte d’Aft. . . 
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le Seigneur Leidekerke , Ambalîadeur de 
l’Empereur, & luy leut de mot à mot, la 
proteftation de fon Maiftre ; non pas telle 
qu’il l’avoit eue , mais telle qu’elle avoir 
depuis efté modérée , dont toutesfois il ne 
voulut bailler le double ; la caufe pourquoy 
il ne la déclara , mais depuis elle a efté 
fceuë, comme .nous dirons en autre endroit 
de ces Mémoires. Le Roy fur ce qu'il retint 
en mémoire de la ledure qui luy en avoit 
efté faite , & fur ce que fes Ambafteurs luy 
en efcrivirent, drefia une refponfe , laquelle 
pour avoir efté didée par luy-mefine, qui 
de fon fait pouvoit refpondre mieux que 
nul autre, il m’a femblé devoir l’inferer de 
mot à mot en ceft endroit , fans aucune choie 
yadjoufter, diminuer, ou diverlilier, laquelle 
fut de la teneur (a) qui enfuit. 

« J’eulle merveilleufement defiré ( Très- 
» Saind Pere , & vous Meftieurs les Cardi- 

(a ) Du Bellay déclarant exprelTément que cefte Let- 
tre a été rédigée par François I même , nous avons cru 
devoir laifler fubfifter le Texte. Il n’en eft pas de ce 
monument hiftorique , comme des harangues du lîeur de 
Langey aux Princes Allemands , & du Difcours de l’En*- 
perear prononcé en plein Confiftoire. Ces trois Pièces 
n’étant pas originales , il nous a femblé qu’on pouvoit 
préférer la traduélion de l’Abbé Lambert , parce qu elle 
efl plus intelligible , & plus facile à lire. 
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• naux du S. Siégé Apoflolique , & Ambaf- 
» fadeurs ) qu’il m’eut eflé poffible d’eflre 
» prefent, quand l’Empereur vous a par 
» ordre déduit publiquement l’aflaire d’entre 
» nous deux : afin d’avoir pu refpondre à un 
» chacun article , & ne laifTer vos efprits 
» fufpendus , n’ayans ouy parler qu’une par- 
» tie. Toutesfois puis que cela m’a elté 
» impoffible, j’ay penfé par efcriture fatis- 
» faire à ce qui touche mon honneur & la 
» vérité : chofe à moy affez difficile , d’au- 
» tant que ledit Empereur n’a voulu bailler 
» à mes gens par efcrit ce qu’il a dit, ni 
» fon AmbafTadeur pareillement me bailler 
» la lettre ni double après la m’avoir leue : 

» parquoy je fuis contraint de refpondre à 
» ce feulement, dont mes gens m’ont ad- 
» verty. Toutesfois la confiance que j’ay au 
» certain jugement & bonté de Voftre Sain- 
» teté , avecques l’eftime que j’ay de toute 
» la compagnie , laquelle je defire m’enten- 
» dre , me font penfer que la caufe de la nue 
» vérité fera fans paffion d’un chacun de 
» vous bien entendue. Pour commencer, il 
» me femble que l’Empereur n’a recité que 
» la moitié de la chronique, prenant feu- 
» lement ce qui fait pour luy, & laiffant ce 
» qui fait pour moy : & qu’il foit vray , en 
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» ce qu’il commence à dire que moy eftanf 
» venu à la Couronne, il m’envoya le Sei- 
» gneur de Nanfau pour eftraindre nos ami- 
» tiez : je croy qu’il ne trouvera point que 
» de mon coflé elle luy fut refufée. Encore 
» croy-je qu’il ne niera point que mon amitié 
» & intelligence ne luy nuifit pas à le tirer 
» hors des mains de Madame Marguerite , 
» fa tante , & de la fubjeétion de fon grand- 
» pere , qui à celle heure-là eftoit fon Main- 
» brug (a). Quant à ce qu’il dit que conti- 
» tinuant celle amitié , il fut auiïi joyeux de 
» ma victoire contre les Suifies qu’il eftoit 
» poffible : je l’entendy ainfi par mon Am- 
» baftadeur eftant près de luy ; qui me rendit 
» très-grande obligation à luy, & euiïe fait 
» en cas pareil fi telle victoire luy fut adve- 
» nue. Quant à <ce qu’il dit, qu’il n’obeit 
» point à l’Empereur, fon grand-pere , le 
» prelTant de me travailler du cofté de deçà 
» durant ladite guerre : s’il eut fait le con- 
» traire , il eut fait contre le traité qu’il avoit 
» juré : & fi fçais bien que je faifois lors en- 
» tierement tout ce que je pouvois, & fi 
» encore depuis pour le rendre obey & pai- 
» fible par toutes les Efpagnes, 8c eft tef- 

( a) Mainbrug fignifîe Tuteur. ( Lifez le Gloflaire Jq 
du Cange au mot Mamburgus Tome IV, p. 381., 
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l) moing luy-mefme de ce que mon Ambaf- 
» fadeur en fît par mon commandement : 8c 
» croy que ma faveur ne luy nuifit de rien 
» en ce temps-là. Quant au mariage de mes 
» filles , combien que de leur mort il me 
» defpleut comme pere, encore n’en eu- je 
» moins de defplaifir pour l’alliance & amitié 
» qu’elles pouvoient entretenir entre luy & 

» moy. Quant au fait de l’Empire , où il dit 
» qu’alors commença à naiftre la jaloufie 
» d’entre nous deux, il eft vray que je dy 
» à fon Ambafladeur les paroles qu’il aile- 
» gue , que c'efioit comme fi nous e fiions tous 
» deux à la pourfuite d'une Dame : & qu'ad~ 

» venant ce quadvenir pourroit, nous ne lair~ 

» rions à demeurer bons amis enfemble : 8c * 
h certainement je le penfois ainfi que je le 
» difois. Quant à ce qu’il dit que depuis qu’il 
» fut e(leu Empereur , je le priay de renou- 
» veller nos alliances, 8c de les alleurer par 
» ofîagcs : il eft bien vray que je defîray . 

d’afîeurer 8c de perpétuer noftre amitié ; 
x> car eftant morte ma fille aifnce, & l’autre 
» fi jeune, que l’attente luy en eftoit trop 
» longue , j’eus defir de revenir au traité 
» qu’avoit fait Mgr. de Nanfau, touchant 
» ma belle - focur , qui n’eftoit chofe nou- 
velle j ni donner à cognoiftre audit Em- 
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» pereur que je ne cherchafle fon amitié par 
» tous moyens que je pouvois. Quant à ce 
» qu’il dit , que je l’ay voulu prefïer de 
» donner oftages pour la feureté des allian- 
» c es : il iqait bien que par les traitez que 
» nous avions enfemble , il me devoit par 
» chacun an bailler cent mille efcus , pour 
» le Royaume de Naples , & que ce fut à 
» faute de payement que je luy demanday 
» feureté ou refpondant ; s’il m’eut bien 
» payé , je n’avois que faire de demander 
» cela. Quant aux praticques qu’il dit avoir 
» elté faites par mon Ambafladeur, eftant en 
» Allemagne; mondit Ambafladeur efl icy 
» qui m’afleure & affirme n’avoir jamais 
» praticqué chofe contre ledit Empereur; 
» bien avoir tousjours voulu faire le devoir 
>» en mon nom , comme Duc de Milan , en- 
» vers le Sainft- Empire , & m’entretenir 
n avecqucs les Etlats d’iceluy en bonne in-* 
» telligence , comme j’eftois tenu : & quand 
» il aura fait d’avantage , il aura fait contre 
» mon vouloir , dont je ne le laifleray im- 
puny en me faifant apparoir du meflait. 

« Quant au fait du Roy de Navarre : l’Em» 
» reur fçaitbien le temps (a) contenu en nos 
9 traitez, dedàns lequel il devoit fatisfaire 

{a; Le teraic. 
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*> au Roy de Navarre : & qu’en deffaut de 
>> ce , je le pouvois fecourir , fans rompre 
» avecques ledit Seigneur Empereur : lequel 
» terme je laiflay palfer de long -temps, 
» perfant tousjotirs qu’il Juy fatisferoit, mais 
» a la fin il a fallu que je fatisfiflc à ma pro- 
» méfié. Au regard de Meflire Robert de la 
» Marck , je ne Iuy feis jamais faire la guerre : 
» & qu’il foit vray, j’offry à l’Ambafladeur 
9 dudit Seigneur Empereur de luy faire ayde 
» conte ledit Meflire Robert ( ainfi que le 
» traité le portoit ) mais que j’en fufîe requis: 
» & revocquay par effeâ les gens qu’il avoit 
» fans mon fceu levez en mon Royaume , 
» qui fut caufe qu’il perdit plufieurs de fes 
j) places. Parquoy ( Très-Sainâ Pere ) vous 
w pouvez allez juger qu’en cefte première 
» guerre je ne fuis en rien coupable de la 
» rupture. Quand au traité fait à Madrid , 
» j’en ay tant refpondu par le paflé , & fi 
» au long, que ce feroit ufer de reditte. 
» Bien diray-je qu’un chacun fçait que pri - 
» fonnier gardé demeure en liberté de fafojr 3 
» & que mefme à Fontarabie où je fus 
» délivré , & par tout le chemin à mon re- 
» tour, j’eflois plus gardé que dedans Madrid, 
» 8c jamais je ne fus fans avoir garde, par- 
U quoy je forty de prifon en liberté de ina 
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» foy & fans aucune obligation. Et quant - 
» à ce qu’il dit avoir elle auparavant adverty- 
» comme j’avois dit que le traité ne fe tien- 
» droit : j’advouë l’avoir dit, cognoilfant qu’il 
>> n’eftoit tenable , & qui m'eut mis fur 
» ma fry , je ne CeuJJ'e accepté à celte con - 
» dit ion. 

» Quant à la Ligue , 8c à ce qu’on luy 
» fit entendre pour la rellitution de mes 
»,enfans, ce fut pour le faire venir à party 
» & traité jufle & raifonnable , en payant ' 
» ma rançon comme je devois , & non pour v ' 
» autre raifon. L’allée -de Monfeigneur de 
» Lautrec fut pour délivrer Noltre Saind 
» Pere de la prifon où il eftoit , & en en- 
» luivant' le veRigc de mes predecefleurs. 

» Après, voyant que la délivrance de Noflre 
» Sainét Pere elloit empefehée, & que l’Em- 
» percur ne vouloit entendre à aucun party 
» & ne voyant feureté d’aucune paix avec- 
» ques luy , je ne voulus perdre celle occa- 
» lion : & à ce qu’il dit que le Seigneur de 
» Lautrec y mourut, il eft vray, & non luy 
» feulement, mais la plufpart de mon armée, 

» que s’il eut pieu à Dieu les deft’endre de 
» la mortalité, comme il a voit fait jufques-là 
» de leurs ennemis, je ne fçay comme les 
i> choies fulfent depuis palfees. Quant au 

traité 
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» traite de Cambray , en Heu d’adoucir celuy 
» de Madrid , qui eftoit infupportabie & in~ 
» tolerable, ils y adjouilerent beaucoup d’ar- 
ï> ticles : & pource que la prïfon des enfans 
» efl celle du pere , je fus contraint paffer 
)> outre. Toutesfois encore que ledit traité 
» fut de la forte que je dys, il ne fe trou- 
» vera jamais que j’aye rien fait au contraire, 
» quelque occafion que j’enaye eue. Quant 
» à la venue du Turc en Allemagne , & à 
» Balançon , qui fut envoyé pour ceft efleét 
» devers moy , ledit Balançon me demanda 
» ayde pécuniaire , 8c mes genf-d’armes : je 
» luy refpondys que je n’eftois ni banquier , 
» ni marchand pour bailler argent , & que 
» l’Empereur venoit d’avoir de moy deux 
» millions d’or pour ma rançon , de laquelle 
» fomme il fe devoit contenter. Mais ce 
w nonobftant , combien que j’euflb allez 
» d’occafion de me repofer, je luy oflry 
» ce que les Roys mes predecefleurs ont 
» toujours offert ( lefquels n’ont jamais efté 
» taxez par Princes de la Chreftienté , pour 
» faire leur devoir contre les Infidèles) qui 
» eftoit ma perfonne, & mes forces, pour 
» aller en Italie & ailleurs , lailfant à l’Em- 
» pereur le lieu honnorable comme je devois; 
t. luy difant en- outre que la plufpart de me* 
Tome XIX. I 
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» gens de pied je les ferois de la nation 
» d’Allemagne : 8c qui m’eut demandé, je 
» fufle allé en tel équipage , que j’eufle eu 
» part ou de l’honneur , ou du dommage. 
>> Quant à la Ligue de Boulogne , chacun 
>> fçait aflez pourquoy elle fut faitte. Quant 
» à la mort de PEfcuyer Merveilles mon 
» Ambafladeur , encore qu’il eut fait des 
» praticques contre Francifque Sforce (ce 
» que je ne croy, car il n’en avoit point 
» de charge ) fut le cas fi méchant & infâme, 
»> que je ne croy que ledit Seigneur Empe- 
» reur le voulut trouver bon , veu qu’eftant 
» grand Prince ( comme il elt ) il a befoing 
» de beaucoup d’Ambafladeurs : & faut dire 
» vray, qu’aprcs en avoir fait ma plainte 
» audit Empereur , comme à mon beau frere, 
» j’ay trouvé moult eftrange ledit Sforce 
» avoir eflé par luy fouftenu en fon tort* 
Quant à avoir praticqué en Allemagne, 
» depuis le traité de Cambray , il n’eft rien 
» fi vray que moy & mes predecefTeurs n’a- 
» vons jamais efté fans avoir bonne intel- 
» ligence & amitié au faind Empire, & aux 
» Princes d’iceluy : & quelquesfois ay veu 
'n de mon temps , qu’encore que l’Empereur 
j> 8c le Roy de France fe feiflent la guerre, 
l’on ne perdoit point du cofté de France 
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» l’amitié que l’on avoit en Allemagne. Mais 
» quant à la guerre de V/irtemberg , il eft 
» vray que j’achetay du Duc de Wirtemberg 
» le Duché de Montbcillard à rachapt d’un 
» an, & depuis il m’a rendu mon argent, 
» dont il ne m’a point fait de plaifir ; car 
»> j’eufte mieux aimé ledit Montbeillard : 
» & au regard de ce qu’il feit dudit argent, 
» je n’ay eu caufe de m’en enquérir. Quant 
» aux fubjets dudit Empereur eftans en mes 
» galleres, il fçait bien que s’il m’euft rendu 
» ceux qu’il avoit fait prendre , eftans au 
» fervice de mes enfans en Efpagne, je les 
» luy e ulTe rendus , ce que j’ay fait incon- 
» continent qu’il m’a rendu les miens. Quant 
» au fait d’Efchenais , de ce que ledit Em- 
» pereur dit qu’il a praticqué contre luy 
» en Italie, je ne croys point que ledit d’EP- 
» chenais l’ait fait, veu qu’il n’en a point 
» de commiftîon, & attendu auffi que je 
» n’ay point de guerre avecques l’Empereur, 
» & n’ay jamais penfé , ny penfe , que pour 
» prendre des Gentils-hommes Italiens en 
» mon fervice , ce foit rompre la paix, & 
i> veu que l’Empereur ne parle que de la 
» liberté d’Italie, & du repos d’icelle , ce 
►> feroit fous celle umbre rendre trpp grande 
* captivité aufdits Gentils-hommes d’Italie , 

I 2 
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» fi fous celle couleur ils n’ofoient prendre 
» party d’autre Prince que de luy , & feroit 
» fous le nom de liberté les travailler de 
» fervitude. Quant à la praticque du Duché 
» de Milan, vray elt qu’ayant tousjours en- 
» tendu par les gens dudit Empereur que 
» ledit Seigneur eftoit trcs-defplaifant qu’il 
» 11’avoit le moyen de pouvoir y fatisfaire 
» durantlaviedeSforcc, je le luy ay ( celfant 
» celle occafion apres la mort dudit Sforce) 
» fait demander pour moy , & voyant qu’il 
» vouloit que ce fut pour l’un de mes en- 
» fans , luy ay nommé mon fils d’Orléans , 
» pour les raifons que je luy ay fait allé— 
» guer , tant pour là pacification de mes 
» Eflats, que pour le bien & repos de la 
» Chreftienté : priant audit Empereur fe 
» vouloir faire entendre clairement -, ainfi 
» que de mon collé je faifois à fon Ambaf- 
» fadeur, auquel je parlois franchement : à 
» la fin , après beaucoup d’allées & venues, il 
» me l’accorda , comme m’a dit fon Ambaf- 
» fadeur, & ne refloit plus article en dilpute* 
» que le fait de l’ufufruit pour moy, dont 
» je me fuis defilté , comme je l’ay fait en- 
» tendre audit Empereur. Parquoy je ne voys 
» aucune difficulté à la paix , fi l’Empereu* 
» veut tenir ce qu’il m’a fait dire j cajf 
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b il m’a fait aflTeureï qu’il ne demandera 
» furetez qui ne foient honneftes & rai- 
)> fonnables , & s’il les demandent . autres , 
» ce feroit figne de ne vouloir point traiter-. 
» Doncques de mon cofté ne fe fçauroit dire 
» que noz praticques de paix faillent , ny 
» demeurent ; car j’ay accordé les propres 
» articles que fon Ambafladeur m’a dit : 
» parquoy s’il ne les accorde , la rupture 
» vient de luy & non de moy. Et bien qu’il 
» ne m’ait baillé ledit Duché ny pour moy, 
» ny pour mes enfans , fi n’ay - je encore 
» rien fait contre luy ; mais au contraire 
» quand le Turc ett venu en Autriche je 
» ne me fuis point remué , ains ay offert 
» l’ayde que deflus , & luy allant en Afrique 
» fuis demeuré comme il a voulu pacifique, 
» Si fans faire guerre , chofe que j’eufTe 
» peu plus aifément faire que maintenant 
» qu’il elt en Italie, comme vous, Trcs-Saind 
» Pere, fçavez. 

» Quant à toutes les chofes. qui touchent 
» le bien de la Chreflienté, je ne donneray 
» avantage à aucun Prince de les defirer 
.» plus que moy : Sc la façon dont je fais 
» vivre mes fubjets le témoigné. Parquoy , 

Très-Saind Pere , la patience dont j’ay ufé, 
». attendu les injures Sc torts qui me fonx 

I 3 
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» faits, l’heritage de mes enfans ufurpé, le 
» retirement de mon armée, le comiHan- / 
» dement que je leur ay fait d’entrer en 
» garnifon pour ne troubler l’efperance de 
»' paix , le pouvoir de la traitter que j’ay 
» envoyé à mon coufin , le Cardinal de Lor- 
» raine , le defiflement que j’ay fait de l’u- 
» fufruit , font allez jultes tefmoings fi je 
» defire avoir ce qui m’appartient , ou par 
» paix, ou par guerre. Ne doit trouver efi- 
» trange Voflre Sainâeté fi je parle fi avant: 

» car fi celuy qui occupe le bien d'autruy Je 
» peut plaindre , que doy-je f aire m'e fiant de- 
» tenu le mien , & de mes enfans contre raifon ? 

» Quant au fait de M. de Savoye , je n’y 
» trouve nul fondment , luy qui par tant de 
» fois a efté requis de me faire la raifon » 

» tant de ce que indu’ément par occupation 
» de fes predecefleurs il me détient , que 
» du partage des biens qui avoient appartenu 
• » à feu Madame ma mere, que Dieu abfolve, 

» laquelle en fon vivant avoit à diverfes 
» fois envoyé pluficurs perfonnages devers 
» ledit Seigneur de Savoye fon frere : 8c 
» depuis fon trefpas ay encore envoyé de- 
» vers luy perfonnages bien inftruits, avec- 
» ques mes tiltres & enfeignemens , pour 
» faire entendre clairement à luy & à fo* 
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1» Confeil le bon & évident droit à inoy ap- 
» partenant es terres & Seigneuries qu’il a 
» induement détenues , à quoy il n’a voulu 
v entendre : fi que befoing m’a efté d’y 
» procéder par la voye des armes. En quoy 
» faifant n’ay aucunement contrevenu aux 
» traitez faits avecques ledit Seigneur Em- 
» pereur , èfquels eft dit que ne me mefle- 
» ray des praticques d’Italie , en faveur de 
» quelque Potentat que ce foit, contre, ny 
» au préjudice du Seigneur Empereur : 

» ne puis entendre comment il peut pre- 
» tendre que celle guerre foit contre luy, 
» veu qu’il n’a efté touché à chofe qui luy 
» appartienne, mais au contraire ay tous- 
» jours défendu d’y attenter aucunement. 
» Ne peut la comprehention dudit Seigneur 
» de Savoye en tiltre d’allié faite au traité 
» de Cambray , l’exempter & faire tenir 
» quitte de ce qu’il me doit & détient; car 
» il n’eft mis au traité comme principal 
» contrahant ( a ) , & n’y fut difputé des 
» droits à moy appartenans : parquoy ne 
» peuvent avoir efté compris ny remis par 
» ledit traité. M’attendois ( comme encore 
» fay-je ) veu la proximité du lignage & 
a prochaine alliance qui eft entre l’Empereur 
i. (a) Contia&ant, 
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» & moy, qu’il fouftiendroit & prefereroi i 
» mon droit à celuy dudit Sgr. de Savoye, 5c 
» ne voys point que tous autres qui ont pris 
» les biens de M. de Savoye , on le trouve 
» mauvais de moy, encore que je foye beau- 
» frere , ayant bonne & jufte querelle , & ne 
» voulant avoir que ce qui eft mien. Quand 
» il plaira à Vollredite Sainâeté , je vous 
» feray monftrer mes droits qui tefmoigne- 
» ront ce que je vous dy, & tousjours en 
» me rendant ce qui eft mien , feray - je 
» content de luy rendre le furplus de ce 
v que je tiens. Quant à ce que l’Empereur 
» dit que pour le bien de la Chreftienté 
» ( ne pouvant eflre la paix ) il feroit meit- 
» leur que par nous deux , de perfonne à 
» perfonne noz diflerens fuflent vuidez : je 
» refpons à cela que n’eftant chargé d’arn- 
» cune chofe touchant mon honneur , à 
» laquelle je n’aye fatisfait , & ceft offre de 
» combat eftant de volonté feulement 8c fans 
» contrainte dudit honneur, il me femble 
» que nos efpées font trop courtes pour nous 
» combattre de fi loing : mais fi l’occafion 
» nous fait approcher ( comme il eft croya- 
» ble qu’il le faudra fi nous rentrons à la 
» guerre ) & fi ledit Empereur demeure en 
» celle volonté de combattre, & qu’à celle 
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ï> heure-là il m’en appelle, je fuis content , 

» s’i} trouve que je refufe à fatisfaire à mon 
» honneur, d’eftre condamné par tous gens 
» de bien : ce que je crains plus que le 
» combat. Quant à ce que l’Empereur a 
» déclaré depuis n’avoir dit aucune chofe 
rt pour me taxer ou blafmer , & par fes 
» lettres n’avoir entendu tenir la paix pour 
» rompue , c’eft chofe dont je fuis trcs-aife. 

» Voilà , Très-Sainét Perc, & vous Mef- 
» fieurs les Cardinaux du fainét Siégé Apof- 
» tolique , & Ambaflàdeurs eflans prefens , 

» ce que je veuil bien eflre déclaré en voflre , 
» prefence , non pour ofTendre (a) perfonne : 
» mais feulement pour ma jufliiication , Sc 
» faire clairement apparoir à chacun la droite 
» Sc fincere volonté que j’ay a la paix ,- & 
» au bien univerfel de la Chrellicnté : Sc 
» que de moy ne procédera l’ouverture de 
» la guerre , ce que l’on peut facilement 
» juger par les grands devoirs , où je me 
» fuis mis Sc mets pour y obvier. » 

Telle fut larefponfe du Royà lapropofition 
faite par l’Empereur à Rome , & pource 
que par l’eftroite amitié confirmée entre luy 
Sc le Roy d’Angleterre , ils s’cfloient promis 
l’un à l’autre s’entre communiquer toutes les 
( a ) Non pour ofFenf«x, 



138 Mémoires 

nouvelles qu’ils recevroient d’importance 4 
& ce que fur icelles ils auroient conclu & 
arreflé , il en envoya un double par la polie 
après le Sgr. de Polify , de la Maifon de Tin- 
tevillc, BaillifdeTroyes , lequel puilnagueres 
il avoit depefché veis ledit Seigneur Roy 
d’Angleterre, & luy avoit baillé un double 
de la lettre d’advertiflement , de la fufdite 
propofition que luy en avoient efcrite les 
Evefque de Mafcoa & Seigneur de Velly 
fes Ambafladeurs. 

La caufe de la depefche dudit Baillif avoit 
eflé fur ce que le Roy d’Angleterre avoit 
communiqué à l’Evefque de Tarbes , de la 
Maifon de Caflelnau, Ambaffadeur du Roy 
en Angleterre , une lettre fort affedée que 
l’Empereur luy avoit efcrite, contenant en 
fubflance cinq principaux articles. Le pre- 
mier efloit du jour que l’Empereur efperoit 
arriver à Rome , & de ce qu’il difoit pré- 
tendre y vouloir faire. Le fécond de l’inva— 
fion faite par Je Roy noflre Maiflre , fur les 
pays du Duc de Savoye , fur quoy il le prioit 
de fe vouloir employer à moyenner & faire 
envers ledit Seigneur Roy , qu’il voulut 
rendre ce qu’il avoit pris & occupé fur iceluy 
Duc de Savoye. Le troifieme efloit de la 
crainte que difoit l’Empereur avoir 3 & avec-?- 
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ques julte & apparente raifon que le Seigneur 
Roy ne paffalt outre, & luy feit la guerre 
ati Duché de Milan : quoy ,advenant , il le 
prioit de luy vouloir donn'cr ayde & fecours. 
Par le quatriefme il le prioit de vouloir met- 
tre en oubly ce qui eltoit paUc de malconten- 
tement entre eux à caufe du divorce de la 
Reyne Catherine fa tante : duquel malconten- 
tement eltoit alors cellée l’occafion parletref- 
pas de ladite Reyne. Parquoy il le prioit que 
pour lever d’entre eux tout foufpeçon & raci- 
ne d’inimitié , il fut content de renouveller les 
vicls traitez de leur confédération & amitié. 
Par le cinquiefme & dernier il l’advertiffoit, 
comme il dreffoit contre le Turc une grofle 
armée pour la defenfion (a) de la Chref- 
tienté , à quoy il le prioit de vouloir eltre 
contribuable , veu que c’cltoit contre les en- 
nemis de la foy. 

Le Roy d’Angleterre qui de fa nature 
dépend volontiers (b) à tenir gens en diverfes 
provinces „ pour entendre des nouvelles de 
tous collez , & à faire des prefens fccfets 
à ceux qui ont le moyen d’entrer avecques 
les principaux entremetteurs d’affaires des 

(a) Pour la défenfe. 

(b) Dépcnfe volontiers. 
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Princes & Potentats eflrangers (encore qu’eil 
aucuns endroits fon argent foit mal employé, 
de forte qu’aucuns parmy un ou deux adver- 
tiiïemens véritables luy mandent en plufieurs 
autres chofes le blanc pour le noir ) avoit 
toutesfois ordinairement du collé de Rome 
allez feurs & véritables advertiflemens : mef- 
mement avoit de»ja feeu que l’Empereur 
pretendoit à Rome de faire , & brafler le 
contraire de ce qu’il luy mandoit. Quant au 
fécond article : il fçavoit qu’il n’elloit rai- 
fonnable d’en faire la requelle au Roy fon 
frere , lequel n’elloit entre en la participa- 
tion de celle entreprife. Quant au troilieme, 
il fçavoit non-feulement que l’Empereur ne 
craignoit pas d’ellre alfailly à Milan , ains 
qu’il elloit délibéré de donner au plullolt 
qu’il pourroit la bataille aux gens du Rby 
au pays de Piémont. Quant au quatriefme , il 
fçavoit qu’il avoit elle accufé par l’Empereur 
envers Nollre S. Pere & plufieurs autres , 
d’avoir fait empoifonner Xi Reyr.e Catheri- 
ne*, & quels autres propos l’Empereur en 
avoit tenus. Quant.au cinquiefme, il fçavoit 
que l’Empereur fe preparoit à la guerre , 
non pour aller contre le Turc en la defen- 
fion de la Chreflienté , mais pour la raifon 
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jà devant dite. A celle caufc il fit la refponfe 
à l’Empereur, ainfi qu’il avoit déclaré audit 
Evefque (a) de Tarbe. 

' v 

( a ) L’Abbé Lambert , dans fon édition de du Bellayy 
a inféré une Lettre écrite à François I , par cet Evêque 
de Tarbes, fon Ambafladeur. La Lettre eft datée de 
Londres, le ip Avril 1^3 6. On y voit la confirmation 
du récit de du Bellay. En outre , cette Lettre contient 
quelques confeils de Heny VIII au Monarque Fran- 
çois , pour qu’il temporife , parce que l’argent manquera 
à Charles-Quint. On y voit encore que Henri VIII ne 
vouloit point répondre à l’Empereur , avant d’avoir 
parlé à un Gentilhomme envoyé par François I , ôc 
qu’il l’attendoit impatiemment. 


fin du cinquième Livre des Mémoires 
de McJJire Guillaume du Bellay . 
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Contenant les évènemens arrivés en Van 

*S3& 

J" . 'Empereur a fjemble une nombreufe 
armée deftinée à c ha fer les François du Pié- 
mont f & à porter la guerre en France. An- 
toine de leve, un de [es Généraux , débauche 
le Marquis de Saluces du fervice de France. 
Caufe de la déjertion de ce Seigneur. Le Car- 
dinal de Lorraine efl envoyé à l'Empereur 
pour traiter de l'invefliture du Milanès. Re- 
montrances pleines de fermeté qu'il ofe faire à 
ce Prince. Il vient rendre compte au Roi du 
fuccès de fes négociations. Difcours de Sa 
Majeflé. Ordres quelle donne pour pourvoir 
à la sûreté de fes Etats , & à celle de fes con- 
quêtes de Piémont. Elle envoyé I.angei en 
Allemagne pour y travailler à difftper les 
faux bruits répandus par les Emiffaires de 
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FEmpereur. Belle lettre de Langei aux Elec- 
teurs , Princes & Etats de l'Empire. Siège 
mémorable de Foflan. Belle défenfe des Fran- 
çois. Ils obtiennent la capitulation la plus 
honorable. L'Empereur arrive au camp. Il a 
recours à de nouveaux artifices pour tromper 
le Roi. Les Légats du Pape viennent le trouver 
à Savillan. Ses Généraux tâchent en vain de 
le détourner du dejfein qu'il avoit de conduire 
fon armée en Provence. Il prononce une ha- 
rangue ajje^femb labié à celle qu'il fit à Rome . 
Réflexions J'ur les intelligences Jecrettes que 
ce Prince avoit en France. 

L’Empereur en faifant toutes Tes praticques 
nelaiiïoit toutesfois d’entretenir en quelque 
efperance Velly (a), Ambafladeur du Roy: 
non pas qu’il eut aucune volonté de venir 
à conclufion ( car en effeâ il rte l’avoit jamais 
eue , comme peu après nous déclarerons ) 
mais il ne vouloir entrer en ouverte decla- 

(a) Claude Dodieu , Seigneur de Vely , Maître des 
Requêtes , étoit d’une famille noble du Lionnois. Ri- 
bier, dans fes Lettres & Mémoires d'Eflat , Tome I , p. 63, 
nous apprend que Vely devint Evêque de Rennes , Sc 
mourut en if $8. Ses armes étoient d’azur à bandes d’or, 
accompagnées de deux Lyons de même , un en chef , Sc 
un en pointe. 
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ration de guerre , que premièrement il n’eut 
certaine nouvelle que l’armée du Comte de 
Naffau fut prefte à defcendrc en Picardie 
en mefme temps qu’il commenceroit de l’au- 
tre part à faire ade d’hoftilité contre le Roy. 
Encore efperoit-il en dreffcr une autre (non 
toutesfois fi promptement ) laquelle il vouloit 
envoyer , au fort des affaires , dcfcendre en 
Champagne, quand les garnifons du pays 
en feroient deflogées , pour fe venir joindre 
(ainfi qu’après ils feitent ) avecques celle 
de Picardie. Le Roy encore qu’il diflimulaft 
d’entendre que l’intention de l’Empereur fut 
telle , fi en effoit-il fuffifamment adverty : 
car outre le bruit qui en eftoit commun en 
Italie, en France, en Allemagne, & en An- 
gleterre , il avoit ordinairement nouvelles 
d’Allemagne , du nombre des gens que l’Em- 
pereur y faifoit lever, combien & quels eftoient 
fes Capitaines , quand , & par qui , & de 
quels deniers ils dévoient recevoir payement, 
8c en quels temps ils pourraient eftre mis 
enfemble. Il en avoit auffi du colle de Pi- 
cardie de quelque amas de Wallons qui jà 
fe faifoit , 8c de l’argent qui devoit leur eftre 
baillé à Lens en Artois : mais bien fçavoit 
que lefdites forces ne pouvoient pas encore 
eftre fi-toft preftes, Parquoy il luy fuffifoit , 

en 
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fcn attendant ce que le temps amengroitj 
tenir celle frontiere-là en feureté de furpri- 
fe $ & en Piémont garder bien ce qu’il y 
avoit. 

Aucuns dé fon Cônfeil ordinaire; & autres 
que pour lors il voulut y faire appeller pour 
«lire à la deliberation dé fes affaires , elloient 
d’advis contraire : & mefme après avoir fceii 
la crue refponfe que l’Empereur avoit faité au 
Cardinal de Lorraine , ils eiilTent bien voulu j 
que tout ainfi que l’Empereur l’amufoit dé 
parolles , il eut ufé contre luy d’un mefmé 
art , & qtie durant ces allées & venues ; & 
fous couleur d’énvoyer aü Cardinal aujour- 
d’hui une iliftruétion , 8c demain autre nou-* 
velle ; il eut fait tenir argent en Italie , toil 
par bancque > ou par autre voye, pour eil 
diligence renforcer la troupe des Seigneurs 
Gaguin (a) 8c Comté Guy de Rangon , & 
en un mefmé temps faire palfer en Italie leS 
Suiffes que desjà ledit Seigneur avoit retenus 
en fon fervice , pour s’en venir cés deuï 
bandes s’unir avecques les forces que desjà 
il avoit en Piémont $ puifqUe Voyant fort 
point , il ufafl de l’opportunité s’offrante ; 
& fans avoir tant de refpett à qui n’eüoiÉ 

, (a) G aguin de Gonzague; 

Tome XI& fc 


\ 


* Digitized by Google 



146 Mémoires 

pour luy avoir femblable. D’autres approu- 
voient cefte opinion ; mais ils jugeoient les 
forces de l’Empereur ellre desjà fi près des 
noftres, qu’ils ne penfoient point que cefte 
opinion fut exécutable à temps , joint qu’ils 
fçavoient plus intrinfequemment la finale 
intention & refolution du Maiftre , & la 
cognoiflant pleine de juftification envers 
Dieu 8c le monde, y vouloient bien adhé- 
rer , & demeurer en ceft advis de garder 
ce que nous tenions , & fans entrer en 
plus grande defpenfe, attendre que l’Empe- 
reur fut aggreiïeur indubitable. A tant le 
Roy reprenant les propos conclut fur iceux 
en cefte maniéré. 

» Si nous n’eulfions aux aâions humaines 
» à fatisfaire à autre qu’a Dieu feul juge des 
» cueurs & des penfées des hommes, & au- 
» quel n’eft incogneue la volonté que me 
» garde l’Empereur en fon courage, & que 
> pour obvier en preocupant à fadite volonté , 
» je me fufie contenté de jufte querelle , 
» avant l’euflay-je peu faire à grand marché, 
» ou du temps qu’il eftoit empefché contre 
» le Turc en Autriche ; ou quand l’armée 
» des Lanfquenets qui avoient remis le Duc 
# de Wurtemberg en fon Duché , ou depuis 
» quand celle des Suifles qui ont fecourw 
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» Geneve , fe font envoyez offrir à moy : 

» l’une des offres alors que l’Empereur en* 

» troit en fon expédition de Tunis , & l’au- 
» tre luy eflant de retour en Sicile moult 
» affoibly de gens & de deniers. Mais à mes 
» propres amis & juges équitables, je n’euffe 
» peu juflifier mon fait, fmon par apparen* 

» ces & préemptions : aux iniques & non 
» amis , encore à prefent ne le fçaurois-je 
» fuffifamment faire par autre voye ; & vous 
» fçavez ce qu’en plufieuri autres delibera- 
)> tions en tels affaires je vous ay tousjours 
» déclaré de mon intention. Mais entendez 
» toutesfois que quant à moy ce n’efl dé 
» celle heure que le Cueür m’a prefagy & 

» jugé, que l’intention de l’Empereur en* 

» vers moy avant fon partement , & depuis 
v> fon retour dü voyage de Tunis eflolt , 8t 
» a tousjoürs eflé telle , qu*aücuns de vous 
>> à prefent COtrlmeniçez à la cognoiflre. Si 
h auparavant j’en euffe eflé en quelque doute * 

» croyez qu*à l’heure qu’il refpondit à moii 
n AmbafTadéur* que puis qu’il n’avôit pou* 

» voir de moy * il le paiffoit & entretenoit ) 
» de parolles, je m’en fufTe tenu afTeUré du 
» tout 8c hors de doute : car quelle occa* 

» lion eut il eue d’alleguer à mon AmbafTa* 

» deur une telle raifon? linon que par luy* 

K a 
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» mefme il juge autruy : & fçait très -bien 
» qu’alors qu’il m’envoya le Comte de Naf- 
» fau ( lequel aufTi vint fans pouvoir ) il ne 
» le fit que pour me donner parolles & m’a- 
» mufer pendant qu’il feroit fon voyage : afin 
» que foubs celle efperance je ne pourfui- 
» ville la réparation de l’outrage que m’a- 
» voit fait Francifque Sforce : & luy durant 
» fondit voyage fit (fans que je m’en dou- 
» talfe ) faire en Allemagne par le Comte 
» de NalTau, qui fous umbre & couleur de 
» celle négociation abbregea fon chemin par 
» mon Royaume ) celte aflemblée que main- 
» tenant vous luy voyez mettre fus. Vous 
» fçavez alfez combien de fois j’en ay elté 
» adverty d’Allemagne par mes amis , 8c 
» que nonobftant que ledit Comte fit courir 
» le bruit que c’elloit pour le recouvrement 
e du Comté de Catznelemboghen , j’eulfe 
w toutesfois à me tenir fur mes gardes. Or 
» quelque mal ou bien qui m’en advienne, 
» encore à prefent vueil-je perlilter à me 
» gouverner plulloll fur ce que me fait en- 
» tendre , que fur ce que fait au contraire 
» l’Empereur : afin d’eviter entièrement que 
» l’aflaillant fur le bruit de ce qu’il fe pre- 
» pare contre moy , toute couleur luy faille 
» de pouvoir dire que non pour m’alfaillir. 
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» ains pour fe garder il fe fut préparé : ou 
» que pour afFeâion que j’euffe de trouver 
» occafion de rupture contre luy , j’ay bien 
» voulu à un bruit incertain legerement ad- 
» joufter foy. Ne penfez point que je prenne 
» telle conclufion , fur opinion que j’aye de 
» n’avoir mes forces preftes à temps : car 
» avant que l’Empereur ayt pris tout ce que 
» j’ay ordonné fortifier au Piémont , elles y 
» feroient facilement arrivées : mais je vueil 
» entièrement que le tort & blafme de l’ag- 
» greffion tombe fur luy. Pour plus luy ofler 
>» d’exctife & de couleur des fiennes forces 
» qu’il met fus , je fuis délibéré , puis qu’il 
» fait telle inftance , de retirer mon armée 
» deçà les monts , & en Piémont laifler fcu- 
» lement garnifons ès villes que j’ay (comme 
» dit eft ) ordonné faire fortifier. Et fi bien 
» je fay en celle deliberation quelque tort 
» ou reculement à mes affaires : mais j’ay 
k » telle confiance en Dieu vray juge & ven- 
» geur de foy defguifée, que fi l’Empereur 
» en ce commencement fe conjoüifi (a) de. 
» ma négligence, autant efprouvera-il (ellant 
» la guerre ouverte & la paix rompue par 
» luy) de defplaifir 8c de dommage du temps 
» perdu, que j’efpere après recouvrer par 
(a) S’applaudit^ 

K* 
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» diligence, perfeverance & vive force. ». 

Sur ce propos & avant que le Roy eut 
fine fa (a) parole , fut apporté au confeil un 
paquet du Seigneur de Velly, depefchépar 
la polie : lequel fut ouvert & leu devant 
le Roy auquel eftoit par ledit de Velly en-, 
tre autres chofes donné advis ; que les Sei- 
gr.çvirs de Cannes & Granvelle luy avoient 
demandé , fi Mgr l’ Admirai ne viendroit point 
trouver l’Empereur , ainfi qu’il avoit elle 
advifé. Adjoullant qu’il n’y auroit mal dç 
faire encore durer celle praticque foubs le 
jiom de Mgr. le Duc d’Angoulefme , fi dç 
Mgr. le Duc d’Orléans ne vouloit l’Empe- 
reur ouyr parler, afin au moins de gaigner 
ce peu de temps pour achever la foitifica-r 
tion de Turin commencée , au cas. que la 
praticque en autres chofe fut infrudueufe. 
Le Roy alors en fouriant, dit : «Encore nous, 
s veut donner l’Empereur à entendre, quç 
» nous devons quelque chofe efperer de Iuy t 
» Qr il faut imaginer de deux chofes l’une ; 
» ou que fes Lanfquenets ne peuvent arrw 
V ver fi toft qu’il efperoit, ou s’ils, font ar- 
» rivez; que là delFus il veut pour Anabaf- 
v fade avoir mon Li eutenant General , afi.u, 
« d’«nvoyer cependant a,lTaiHir mon camp ^ 

( <0 Eut qqlle dç çaxfcfc 
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» & le trouver & furprendre fans chef à 
» l’improvifte. Que ferons nous donc à ceft 
» homme cy ? fi nous ne l’envoyons , il 
» prendra là deflus fon excufe & couleur 
» de dire, que quand c’eft venu au joindre, 
» nous avons par cela donné à cognoiftre, 
» que nous ne voulions venir à la conclu- 
» fion : fi nous l’envoyons , il n’y fera rien 
» davantage , mais je me feray juftifié & il 
» fera en peine de trouver une autre excufe. 
» Advienne de par Dieu ce qu'advenir pourra , 
W j’aurois desja ainfi conclu & arrefté de re- 
» tirer par deçà mon armée , feulement lait* 
» fer des gens de guerre en Piémont , ce qui 
» fuffira pour mettre ès garnifons des villes 
» tenables : accordons luy ce qu’il demande , 
» voyons quand il accouchera de ce dont il 
» efl gros : & faifons cognoiftre à tous amis 
» & ennemis que de noftre cofté nous avons 
» fait plus que raifon 8c devoir. ». 

Il depefcha vers l’Admiral , & luy manda 
de ne plus tenir camp , & que feulement il 
parachevai! de fortifier Turin, & quelques 
autres places. Premièrement il efcrtvit pour 
Carmagnolles , mais depuis il efcrivit pour 
Foffan ou Cony , ou toutes deux, & qu’il 
y mit le nombre de quatorze ou quinze mille 
hommes de pied, enfemble ce qu’il jugeroit 

K* 
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eftre neceffaire de Gendarmerie & de che-r 
vaux légers : & fi ledit nombre eftoit plus 
qu’il n’en efioit befoing , à fournir bien & 
(uffifamment lefdites villes, qu’il mit ce qui 
leftoit dudit nombre des quatorze ou quinze 
mille hommes en quelques places au deçà , 
lefquelles fufient couvertes des autres : & 
qu’en chacune il mit un chef auquel euf- 
fent les autres à obeyr en toutes choies , & 
que le relie de fon armée il renvoyai! deçà ; 
que luy fe tint prell d’aller vers l’Empereur , 
à toute heure que par le Cardinal de Lor- 
raine il feroit mandé , aufli que de ce que 
defitts il donnall advis au Seigneur de Velly, 
Par le Seigneur de Rabodanges fut envoyée 
celle depefche, & par le Seigneur de Renty 
une autre à MM. Charles Duc de Vendofme 
& à Claude de Lorraine Duc de Guife, l’un 
Gouverneur de. Picardie, & l’autre de Cham- 
pagne , leur ordonnant de fortifier quelques 
places en Picardie , & en Champagne , 8c 
qu’ils departifient leur Gendarmerie & leurs 
légionnaires es lieux qu’ils, verroient ellre plus 
à propo^ 8c à main pour luy faire fcrvice. 
Il leur feit de plus envoyer de l’argent, pour 
lever promptement le nombre de quatorze 
mille adventuriers , & les départir es vi'lcs 
de frontière j çnfemblç le payement d’autre^ 
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«leux mille adventuriers à lever quand be-» 
(oin en feroit , & autre bonne Comme de 
deniers pour employer, tant aux fortilica-* 
tions qu’aux envitaillemens defdites villes. 
Particulièrement il efcrivit à François de 
Montmorency, Chevalier de Ton ordre , & fou 
Lieutenant audit pays de Picardie , foubs la 
charge & en l’abfence du Duc de Vendofme, 
qu’il eut à y avoir l’œil & vacquer diligent-, 
nient , & principalement d’aller en perfonne 
faire ravitaillement de Terouenne , & en 
partant vifiter la ville de Montreul, & l’ad-f 
vertir de ce qu’il trouveroit y eftre necef- 
faire. La caufe pour laquelle il voulut luy 
donner celle charge fut parce qu’il n’en vou-. 
loit travailler le Duc de Vendofme, qui alors 
eftoit empefehé fur la conclufion qui fe de- 
voit faire du mariage de là fille aifnée avec 
le Roy d’Efcorte. 

En ce temps eftoit le Marquis de Saluftes 
arrivé en Porte à la Cour, auquel le Roy 
donna des villes du Piémont , qu’il preten- 
doit eftre des anciennes appartenances du 
Marquifat} fçavoir, Savillan, Cony, Foftan, 
Cavalimont , Mont-Devis, &pluftcurs autres, 
jufques au nombre de 1*7. Et à ce que depuis 
il a efté feeu , n’eftoit ledit Marquis venu les 
demander en efperance de les o.btenir : mais 
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pour avoir caufe, en cas de refus, de cou- 
lourer ce que depuis il feit : car à ce quç 
l’on a certainement entendu , il y avoit long- 
temps que fa praticque trainoit, qui eftoit 
telle. Ledit Marquis, par le moyen du Comte 
de Poquepaille, & d’un lien contrerolleur 
praticquoit avecques Antoine de Leve, pro- 
mettant d’efpoufer fa fille : par ce moyen luy 
promettoit ledit Antoine de Leve luy faire 
gaigner le procès qu’il avoit intenté devant 
l’Empereur pour le Marquifat de Montferrat 
qu’il maintenoit luy appartenir , à l’occafion 
( à fon dire ) que ledit Marquifat eftoit fubf- 
titué, & qu’au cas qu’il y eut faute de hoir 
malle , il n’alloit en fille , mais retournoit 
à celuy qui eftoit ou feroit Marquis de Sa- 
rdes , eftant de la maifon. Or eftoit - il que 
du Marquis de Montferrat , & de Madame 
d’Alençon , eftoit forty un fils & une fille 
mariée au Duc de Mantoue : le fils qui fut 
Marquis de Montferrat, en picquant un che- 
val , le cheval tomba , dont foudain il mourut 
fans eftre marié, parquoy vouloit dire le 
Marquis François de Salulfes, qu’à luy ap- 
partenoit la fuccefïion dudit Marquis nou- 
vellement décédé , & non à fa foeur. Aufïi 
le Marquis François eftoit fort fuperflitieux* 
Çt avoit adjouftç foy aux Prophéties, qui 
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avoient efté faiâes , qui difoient que l’Em- 
pereur devoir eilre Monarque , de forte qu’il 
çraignoit de perdre fon Efiat de Saluffes : 
& mefme le Marquis un jour à Folfan , par- 
lant à Martin du Bellay , luy difoit qu’il avoit 
pitié de fes "amis de France qui perdroient 
leurs biens , parce qu’on ne pouvôit aller 
contre les Oracles de Diçu, dont les Prophè- 
tes elloient dénonciateurs. 

Dès le deux May avoit eflé depefché le 
Seigneur de Rabodanges avecques la charge 
que vous avez entendue. Et depuis parce 
que l’Admiral eltoit d’advis de ne rompre 
encore fon camp qu’il avoit fortifié au lieu 
de Carignan, luy fut envoyée une itérative 
depefche conforme à la première, & ordonné 
que les garnifons ellant mifes à Turin & à Fot 
fan, & autres villes qu’il adviferoit , pour fout 
tenir & rompre la première impetuofité de 
l’Empereur, au cas qu’il entrai! en rupture , il 
renvoyai! incontinent le furplus de fon armce 
en France , finon qu’il veit appertement 
qu’Antoine de Leve n’eut forces plus qu’ef- 
gales , & fit Ofantenances de vouloir palTer 
au - deçà de la Sezie ( a ) , contrevenant 
aux promefles accordées entre le Cardinal 
de Lorraine, & ledit de Leve ; auquel cas 
L* Sçffia* 
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il luy eftoit ordonné de hazarder la bataille , 
la raifon de la guerre toutesfois gardée , & 
moyennant qu’il feit tousjours l’Empereur 
aggreüeur & luy deffendeur; qu’au cas qu’il 
ne vit apparence de ce faire , ^1 enfuivit la 
première ordonnance qui luy avoit eflé en- 
voyée par le Seigneur de Rabodanges : & 
luy fe tint preft à monter incontinent à 
cheval , au premier mandement qu’il au- 
roit du Cardinal de Lorraine (i) de l’aller 
trouver. 

Au lieu de Pifloye receut le Seigneur de 
Velly advertiflement de ce que parla depeP- 
che du Seigneur de Rabodanges avoit efté or- 
donné àl’Admiral. A celle occafion , ilelloit 
rentré avecques l’Empereur en propos de 
celle négociation de paix. A quoy luy fut 
refpondu que l’Empereur aucunement n’y 
entcndroit , linon qu’avant tout , l’armée du 
Roy eut repalTé les monts, & que le Duc 
de Savoye fut entièrement réintégré. Sur 
quoy répliquant le Seigneur deVellV, que 
Noltre Sainét Pere avoit bien dît à l’Evefque 
de Mafcon & à luy, que S»^ Majellé feroit 
celle refponce, mais à la lin fe contenteroit 
que feulement les olïenfes fupercedalFent 
(a) d’iyie part & d’autre : à quoy lé Roy 
(a) Que les hoftililés ne continuaient pas,. 


Digitized by Google 



de Mess Guill. du Bellay. 15-7 

4 

Don feulement avoit obtempéré , mais avoit 
desjà mandé que fon armée fe retirait en 
France, & que l’on donnait congé aux gens 
des Seigneurs Gaguin & Comte Guy de 
Rangon , & à M. l’ Admirai de fe trouver 
avecques le Cardinal de Lorraine , fi par 
ledit Seigneur Cardinal il luy eltoit mandé. 
L’Empereur perfilta en fes demandes fans 
aucune chofe modérer , finon qu’il s’en con- 
feilleroit , & puis donneroit rcfponfe. Celte 
refponfe il bailla par efcrit au troifieme jour, 
mais fi confufe, qu’il eltoit alTez apparant, 
que de propos délibéré il l’avoit baillée 
telle , pour ne dire chofe qu’il n’eut moyen , 
au cas qu’il luy en vint advantage , de la 
defguifer. Cependant il ne perdoit temps, 
heure, ni moment à faire diligenter fes forces : 
dès le 8 du mois Antoine de Leve eltoit 
venu contre fa promefle camper au-deça de 
la Sezie , entre Turin , Verceil & S. Ger 7 
main avecques fon nombre de chevaux ac- 
coultumé, onze mille Lanfquenets , fept mille 
Italiens , & deux mille Efpagnols , fans ceux 
de Sicile, 8c fans la troupe qu’artienoit l’Em- 
pereur avecques luy. Le Cardinal de Lorraine 
eltoit cependant arrivé à Rome , où il trouva 
qu’il ne fe parloit plus que de la guerre , 
& que desjà publiquement fe vantoient 
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les Impériaux que l’Empereur la vouloît 
faire au Roy , non feulemeni au pays dé 
Piémont , & pour la reftitution' du Düc dé 
Savoye , mais en un mefme temps au cœur 
6c aux frontières de fon Royaume , par tant 
de lieux & endroits > que le Roy ne fceut au-* 
quel entendre» Si envoya demander fon au- 1 
dience au Sainâ Pere , & au jour 6c heure 
qu’elle luy fut lignifiée, il propofa fa chargé 
JW en celle maniéré. 

« Si oncques [ Trcs-Sainâ Peté (b) 3 
» vous fûtes en doute auquel il tient où de 
» l’Empereur ou du Roy, qu’entre eux & 
» foubs voftre authorité ils ne font venus à 
» quelque bonne & feüre intelligence & ami-> 
» tié : & fi parce que vous-mefme en avez 
» veu Sc entendu à la venue dudit Seigneur 
» Empereur en ce lieu, vous n’avez du tout 
» efté mis hors d’icelüy doute : je fuis feur 
» Sc certain que vous en ferez entièrement 

. k 

( a ) La million dont il étoit chargé. 

( b ) Le Difcoors du Cardinal de Lorraine nous ayant 
paru pouvoir fe lire avec aflez de facilité, tel qu’il eft 
dans le Texte , nous avons cru ne pas devoir recourir à 
la traduction de l’Abbé Lambert. D’ailleuts cette Pièce 
n’étant point , par fa longueur exCelfive, capable de fa- 
tiguer le Ledteur , il donnera une idée du ftile & dos 
! * formes oratoires qu’on employoit alors. 
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» hors , après avoir entendu ce que m’avoit 
» ledit Seigneur Roy ordonné luy propofer 
» & offrir en voflre prefence , & par voflr® 

* confeil : & que le rencontrant fur le che- 
» min des portes , au lieu de Sienne, je luy ay 
» offert & mis en avant. Je ne perdray temps 
» à vous reciter les allées & venues, offres, 
» acceptions, fimulations & diflimulations, 
» entretenues de l’un à l’autre depuis cinq 

* ans en ça , fur les moyens de confirmation 
9 de paix, eflroites alliances, & fraternelle 
» amitié; car vous en devez eflre allez & 
» plus qu’informé , voire ( fi l’affeâion que 
» vous avez à l’union de la Chreflienté ne 
» vous fupportoit ) attedié (a). Je viendray 
» doncques au but , & à la derniere con- 
» clufîon que le Roy à mon partement te- 
» noit pour indubitable : c’eftoit que l’Em- 
» pereur ( ainfi que vous , Trcs-Sainét Pere , 
9 avez fceu ) accordoit bailler à M. le Duc 
» d’Orléans , fécond fils du Roy , l’Eftat & 
» Duché de Milan , mais l’ufufruit que le 
» Roy vouloit retenir, il ne luy vouloit au- 
» cunement accorder : encore vouloit que 
» le Roy cependant ceffafl toute hoftilité 
9 contre le Duc de Savoye , jufques à cô 

* qu’il fut cogneu & jugé du différend d’en-* 
(a) Enauyé. 
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« 

» tre eux. Là deffus , Très-Saint Pere, fut 
x> faide ma depefche par le Roy. Paiïant en 
» fon camp, premièrement j’ay fait defifter 
v fon Lieutenant - General de l’entreprife 
» qu’il avoit, & jà eftant apparemment fur 
i> le point d’emporter d’afluut la ville de 
» Verceil. Secondement, apres avoir parlé 
» au Seigneur Antoine de Le\*e , Capitaine* 
» General de la Ligue d’Italie, j’ay fait re* 
» tirer ledit Lieutenant - General du Roy 
x> jufques par de-là la Doaire , & mettre 
» fes gens ès garnifons, ceïïant effeduelle- 
» ment tout ade d’hoflilité. Ce fait, je fuis 
» venu vifiter ledit Seigneur Empereur, & 
» de par le Roy luy ay quitté l’inltance au* 
» paravant faite de ceft ufufruit * offert de 
» mettre en jullice le différend d’entre luy 
» & le Duc de Savoye, prefenté toutes les 
» forces & puiffances dudit Seigneur au fer- 
» vice non feulement de la Chreftienté* 
v mais au particulier & propre de l’Empe- 
» reur & de fa Maifon , en refervant feule* 
» ment les alliez dudit Seigneur Roy * 
» qu’il ne pouvoit fans reproche & charge 
» de fon honneur abandonner. Tant s’en a 
» fallu que luy portant celle Ambaflade t 
» je l’aye trouvé en la mefme deliberation j 
» que tout au contraire il a du commence* 

ment 
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» ment différé de confeffer ( combien qu’à la 
fin il l’ait advoué ) d’avoir jamais accordé 
J) tout ce que deflus ; mais en conclufion 
» m’a déclaré , au moins m’a affez donné à 
» entendre qu’il ne le feroit : & à ce que , 

3> je puis comprendre , & le bruit commun 
» efi parmy ceux qui font à fa fuite , il s’en 
n va droit fijire la guerre au R.oy. Si eft-ce, 

» Très - Saind Pere, que bien confiderant 
» comment font paffez entre ces deux Princes 
j) les affaires des precedentes guerres , cha- 
» cun d’eux ou en fa propre fortune , ou en 
» celle de l’autre , ou en toutes deux , trou- 
vera par quoy efire induit à le devoir 
» ranger à party raifonnable , & que par 
» vicifiitude & alternation des heureux fuc- 
» cez 6 c malheureux evenemens , ils ont 
« tous deux de quoy' cognoiflre 6c juger i 
a combien chacun fe doit affeurer ou defef- 
» percr de fortune. 

» Soit ainfi que l’Empereur & plus fou- 
» vent 6c plus infpirément l’ait efprouvce 
j) amie & favorable , fi trouvera-il qu’en 
» toutes fes vidoires les affaires du vain- 
» queur ont efté la plufpart du temps en 
» auffi grand danger & branfie que ceux du 
» vaincu. Mefiire Robert de la Marchk ( du- 
^ que^fourdit le commencement de toutes 
Tome XIX , Jb 
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>» ces guerres ) avoit à l’encontre de l’Em- 
» pereur ufé de quelque maniéré d’invafion 
» ledit Seigneur print fur luy la plus grande 
» partie de toutes fes places , & comme fi le 
» Roy eut donné caufe à cette invafion , le 
» vint afiaillir en fon Royaume, print Mofon 
» (a),a(fiegea Mefieres, fut depuis repoufle 
» par le Roy , perdit quelques Tiennes places 
» de nom , & feit une retraite de nuit aiïez 
» approchante de fuite , fe retirant en Ef- 
» pagne , où il trouva que Fontarabie, l’une 
» des clefs & principaux boulevers de fon 
» Royaume d’Efpagne , avoit efié prife par 
» les gens du Roy. Fortune d’autre collé 
» le recompenfa ; les fiens prindreniTournay, 
» il fit révolter le Duché de Milan contre 
» le Roy, lequel y envoya nouvelle armée, 
» qui* profpera au commencement : à la fin 
» fut défaite à la Bicoque. Le Roy drefla 
» une autre armée qui tellement exploita , 
» qu’à peine avoit l’Empereur une place 
» tenant pour luy en Lombardie. Derechef 
» la mutation de fortune fut foudaine : l’ar- 
» mée du Roy fut rompue : celle de l’Em- 
» pereur ofa palfer en Provence , troubla la 
» ville d’Aix, capitale du pays , & allez d’au- 
» tre's abandonnées, afiiegea & grandement 

(a) Mouzon. 
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» travailla Marfeille : puis à la nouvelle de 
» l’arrivée du Roy, marchant contre eux, Ce 
» retira en defarroy. Le Roy de celle em- 
h prainte ( a ) repafTa deçà les monts par 
» autre & plus court chemin , reduifit pref- 
» que toute la Lombardie à fon obeiflànce. 

» L’armée de l'Empereur un peu apres fe 
» renforça, celle du Roy Ce confomma, 8c 
» fut vaincue : luy prifonnièr conduit en 
» Efpagne , en fortit par compofition allez 
» rigoureufe. Sur le refus que peu après feit 
» l’Empereur à la Ligue de toute l’Italie, 

» France & Angleterre , de modérer les 
» conditions defraifonnables, il fut bien près 
» de perdre non -feulement la Lombardie, 

» mais tout le Royaume de Naples : fortune 
» le releva , il recouvra ce qu’il avoit perdu, 

» eut le Pape Clement fon prifonnièr: pour 
» la délivrance de Sa Sainteté, le Roy drefla 
» une armée, qui pour un temps fut vido- 
*> rieufe, tant en la Lombardie, & en la 
» riviere de Gcnnes, qu’au Royaume de Na- 
» ples,jufques à ce que fur le poiut de la très- 
n ë ranc ^ e niine dudit Seigneur Empereur , 

» & après qu’il eut perdu plufieurs armées • 
» de mer entièrement delfaites par celle du 
V Roy, fes principaux Chefs prifonniers, 

: - ( a ) °ans cette circonftance. 

La 
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» eurent le moyen de corrompre ceux de 
» l’armée du Roy , & de tourner fa vidoire 
» en defconfiture. Soudainement il repara 
» fes forces, & d’arrivée toute l’Italie trembla 
m devant elles : à la fin en arriva aulfi mal- 
» heureufe ifiii'é. 

» Voilà jufques alors (Très-Saind Pere) 
» la véritable hiftoire abbregée, & que Voftre 
» Saindeté ne peut ignorer, de toutes les 
» guerres d’entre ces deux Princes , en la- 
to quelle je ne voys point que l’Empereur 
» ait eu fi ferme & fi confiante félicité , ny 
» que les forces de France en foient fi affoi- 
» blies, que fur celle efperance il doive 
» efiant bien confeillé, mettre derechef à la 
» difcretion de fortune fes vidoires du temps 
» pâlie, au hazard de perdre auflî-tofi en 
» un jour , ce qu’en tant d’années il peut 
» dire avoir acquis de réputation & de gloire, 
» comme de les augmenter & accroifire , 
» jufques à la confommation & comble d’hon- 
» neur. Vray eft que fur fa félicité, tenant 
>> le defliis à l’endroit du Roy, pacification. 
» eft entrevenue entre eux , laquelle à celle 
» caufe fut à telle condition , que ledit Sei- 
)* gneur Empereur à pu fe glorifier d’avoir 
>> pluftoft donné qu’accepté la paix. Ceftuy 
p m’a tousjours femblé le principal avantage 
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j)‘ qu’il y ayt eu , s’il ne l’eut donnée avec» 

» ques certains trop rigoureux articles, & I 
» tels qu’il a eu julte occafion & remors de 
» crainte que Meilleurs les enfans du Roy 
» fe relfentilTenr un jour de leur ancien pa- 
» trimoine , qui par ce traité de paix leur 
» a elle tollu (a). Les praticques & moyens 
» d’olter toute racine de regret , 8c de tenir 
» ces Princes en bonnes intelligence & amitié, 

» par lefquels moyens nous fommes entrez 
» fur celle matière , efloient desjà fi avant 
» que plufieurs gens les tenoient pour con- 
» dus: efperant que le Seigneur Empereur 
» qui fouloit dire (b) que la défiance & feule 
» crainte qu’il avoit du Roy le divertifibient 
» de plufieurs hautes entreprifes , aparem- 
» ment d’heureufe & facile ylTue , feroit par 
» celle réconciliation ( ainfi qu’en efîeét il 
» eut fait) non-feulement délivré de celle 
» crainte , mais alfeuré qu’ellant desjà une 
» partie de la Chrellienté à fa dévotion , & 

» le furplus à celle du Roy , il auroit le tout 
» à la fienne , au moyen de l’ayde 8c alïo- 
» dation des forces & alliances dudit Sei- 
» gneur Roy , & pourroit faire avecques 
» celle accellion de forces, un tel & fi grand 

( a ) Enlevé. 

(b) Qui fc plaifoit à dire. 

L 3 
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» acroiflement à la Republique Chredienne* 
» que nul autre depuis Charles - le - Grand 
» n’en auroit fait de pareil. Quel malheur 
» & quelle mutation , Très-Sainâ Pere, peut 
» eftre cccy ? Quel avantage au bien & 
» augmentation de la fortune & gloire de 
» l’Empereur y peuvent efperer ou com- 
» prendre ceux qui le détournent de celle 
» Tienne à luy utile , honnorable & feure 
» intention ? J’ay bien voulu dire ( Très- 
» Saind Pere ) qu’on l’en deflourne ; car 
» Dieu ne veuille qu’en cœur de Prince, 
» de telle & fi fupreme excellence fe trou- 
» vad fi vile & infâme fimulation (a) , que 
» d’avoir (lentement (b) voulu au contraire de 
» fon intention, ufer des propos qu’il a tenus. 

» Si le proffit ( c ) de l’Empereur les 
» mene , quel proffit a-t-il d’un Duché, qui 
» tant luy a coudé à conquérir , 5c à garder 
» luy en coudera davantage , & tiendra ce^ 
» deux fi puidantes & invincibles Maifons , 
» qui doivent edre le port & refuge de nau- 
b frage de toute la Chredienté, perpetuel- 
» lement en divifion & defpenfe , odant à 
» l’une ou à l’autre pccafion & moyen d’en- 

(a ) Ce mot fignifie diflimulation. 

(M Sciemment. 

(c) U y a prou/St dans les premières édition*. 
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i> tendre à plus grandes & honorables chofes? 
» Or mettons en une balance toute la con- 
» quelle qu’a faite l’Empereur , en l’autre 
» le contrepoix que fortune cependant luy 
» a envoyé. Premièrement que durant ces 
» affaires il n’a peu fatisfaire au devoir de 
» fraternité envers le Roy Chrillierne de 
» Danncmarch , fon beau-frere, lequel a perdu 
» à faute de ce , fon Royaume & fa liberté. 
» Secondement qu’aulfi peu a-il eu moyen 
» de fecourir le Roy Louys de Hongrie , 
» fon autre beau-frere , qui contre le Turc, 
» ennemy commun de nollre foy, a perdu 
» fon Royaume & fa vie , avecques telle 
» playe que chacun fçait en redonder à la 
» Chrellienté. Je ne dis pas que l’Ellat de 
» Milan ne foit bel & gros , mais il ne 
» fçauroit approcher d’eflimation aux delTu£ 
» dits dommages , à l’effufion de tant de 
» fang Chreltien , qui pour celle querelle 
» a eflé refpandu ; à la perte de tant de 
» bons & vertueux Capitaines , & de tant 
» de puilfantes armées perdues , & par mer 
» & par terre; lefquelles fi nous eulfions 
» employées en plus fainde & recqmman- 
» dable guerre , Nollre Sauveur Jefus-Chrill 
» fuft à prefent cogneu par toutes les plus 
i> ellranges & barbares contrées du monde» 

L 4 
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» Quant au Roy ( Trcs-Saind Pere) qui ent 
» a efté fpolié, divine & humaine raîfon 
» l’excufent de ce qu’il en a fait jufques 
» icy : & fi plus avant il en faifoit , encore 
» que fon Traité l’accufaft , par lequel il 
» luy eft prohibé , fi luy ferviroient les mef- 
» mes raifons de quelque excufe , pour le 
» devoir auquel il eft tenu envers lès en- 
» fans , envers fon Royaume , envers fort 
» peuple , de partager fefdits enfans , en 
» forte que leur patrimoine ne diminue , 8c 
» que leur contentement & fatisfadion tien- 
» nent fefdits Royaume & peuple en paix, 
» repos & union. Si auffi l’honneur & gloire 
» dudit Seigneur Empèreur le mene, quelle 
» gloire peut-il avoir plus grande , qu’après 
» avoir obtenu glorieufe victoire , en ufer 
» encore plus glorieufement & magnifique- 
» ment , acquérant avecques le titre de la 
» libéralité le moyen de parvenir à plus 
» juftes & honnorables conqueftes , dont 
» ne luy* peut matière faillir, & auffi peu 
» l’execution à l’ayde mefme du Roy , 8c 
» de fes confederez ? & s’ils s’arreftent fur 
» la fureté , laquelle à ce que j’entens ils 
» ne peuvent trouver fuffifante pour bien 
» affermer (a) l’intelligence, foy & amitié 
( a ) Pour bien affermir. 
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f) entre deux Princes fi frefchement recon- 
» ciliez après fi grande inimitié , je dys au- 
» contraire ( Très-Saind Pere ) que tout ainfi 
» que fi jamais n’euflent eu divifion , & que 
» l’un ne l’autre jamais n’eut eu adverfité, 
» l’amitié fe fut peu concilier plus facile- 
» ment entre eux , aulfi plus facilement fe 
» fut-elle peu difioudre; car comraâant en- 
» femble de pair à pair, & fans que l’un eut 
» quelque avantage fur l’autre , l’obligation 
» de cefl amitié feroit efgale : là où main- 
» tenant le Roy demeureroit tenu de la libe- 
» raie gratuité dont luy auroit l’Empereur 
» ufé , avecques l’obligation à la recognoif- 
» fance du bienfait , finon qu’il voulut efire 
» du tout efiimé ingrat 8c indigne de toute 
» amitié , fupport 8c faveur de Dieu 8c des 
» hommes. Je dys davantage , qu’eftant le 
» Roy de cœur tel qu’il efi , & que longue 
» 8c privée hantife m’a fait cognoiftre en 
» luy entièrement , ce bienfait qu’il auroit 
» receu, feroit celuy qui produiroit le reci- 
» proque bienfait , avecques la recognoif- 
» fance que je difois : & par ainfi feroit 
» celle mutuelle amitié confermée (a) par 
» deux plus ellroits 8c feurs liens qui onc- 
» ques depuis le monde créé, foient ufitca 
(a) Confiante. 


Digitized by Google 



ï"jo Mémoire* 

» en tels affaires : c’elt à fçavoir du commun 
» & réciproque proffit en refultant à l’une 
» & à l’autre partie , & de la foy qui efl 
» de telle nature , que nul homme fçauroit 
» mieux obliger à foy la foy d’autruy, qu’en 
» ayant foy & fiance en luy. Jufques icy 
» (Très-Saind Pere) j’ay parlé en partie com- 
» me envoyé vers Voltre Saindeté de parle- 
» dit Seigneur Roy , en partie comme Prin- 
» ce Chreflien , affedionné lingulieremenc 
» au bien & repos commun de la Chref- 
» tienté , fuivant les anciens veftiges de mes 
» progeniteurs (a) : encore de fa part vous 
» affeureray-je que fon intention elt & fera 
» ( Dieu veuille auffi heureufe que bonne ) 
» de ceder une partie de fes droits, plultoft 
» que s’arrellant opiniaflrement à obtenir 
» tout ce qui luy appartient, ellre contraint 
» de venir aux armes avecques l’Empereur. 
» Au cas toutesfois que force luy foit d’y ve- 
» nir,ille fera (je parle à celle heure,T.S.P.» 
» comme l’un des freres & membres du corps 
» du S. Siégé Apoftolique ) de forte que je 
» crains beaucoup que nous donnions au 
» commun héréditaire ennemy de nollre foy 
» un trop joyeux fpedacle de celle guerre » 
» A que des corps Chreltiens qui en icelle 
(b) De mes ancêtres. 
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») mourront ( qui devroient eftre un obftacle 
» & avant-mur au-devant de luy ) nous luy 
» dreiïions un pont & un partage pour nous 
» venir aflâillir dans nos fouyers. Dieu tout 
» puiftant y veuille remedier ! Et vous,Trcs- 
» SaindPere, qui fçavez alTcz comment il 
» en va, & quelle efl la puiflânee & par 
»> terre & par mer de noftre dit commun 
» ertnemy , vous y employer de forte , que 
» vous laiffiez en ce monde la gloire im- 
» mortelle de voftre nom , & en l’autre vous 
» entriez en triomphe , menant captifs & 
» vaincuz par voftre intégrité, prudence & 
» folicitude , la haine , rancune , divifion f 
» guerre , cruautez avecques toutes les au- 
» très peftilentes malheurtez (a) qui aujour- 
» d’huy travaillent cefte Republicque Chref- 
» tienne , dont Dieu par fon eternelle pro- 
» vidence vous a donné la charge. A vous 
» touche , Très-Saind Pere , & d’autant plus 
» vous touche d’y travailler ( Voftre Saindeté 
» veut bien que je parle librement) que j’ay 
» déjà ouy quelque murmure (telle eft au- 
» jourd’huy la malignité du monde ) que 
» l’Empereur apportant icy bonne difpofition 
» & volonté à la paix, à fon parlement ne 
» l’a telle remportée. » 

(a) Calamités. 
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Ces remonftrances ouyes , Noftre S. Per«$ 
monftra tant en paroles^ qu’à fon vifage 
avoir un merveilleux regret que les chofes 
ne fe fulTent autrement conduites : il advoiia 
franchement au Cardinal , avoir desja elle 
adverty des propos qui s’en tenoient en la 
ville de Rome. Là defliis il feit un afTez long 
narré du bon office qu’il avoit fait en celle 
matière , de l’obflination en laquelle il avoit; 
trouvé l’Empereur , & de l’affeurance en la- 
quelle il elloit party de trouver au Roy peu 
de refiflance , & du bon ordre qu’il difoit 
avoir mis à ce que ledit Seigneur Roy ne ti- 
rait des Lanfquenets outre ce qu’il en avoir* 
& des Suifles encore moins , tellement s’en 
efloit le S. Pere laifTé perfuader , que peu 
s’en falloir qu’il ne voulut confeiller au Roy 
de prendre à perte ou à gain appoinâement à 
l’appetit & volonté de l’Empereur. A la fin 
toutesfois il refolut d’envoyer deux Légats 
vers ces deux Princes : l’un qui fut le Cardi- 
nal de Carpi vers l’Empereur, & le Cardinal 
Trivulce vers le Roy , avecques charge que 
tous deux iroient de compagnie , jufques à 
ce qu’ils trouvalTent là où fe trouveroit l’Em- 
pereur , afin que parlans enfemble à Sa 
Majeflé , l’autre pafTaft outre vers le Roy $ 
d’autant plus refolu de ce qu’il auroit à lujj 
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propofer , & de ce que l’Empereur luy pour- 
roit promettre. Le Cardinal de Lorraine , 
prenant congé de Noflre S. Pere , alla paffer 
à Venife. 

Parachevant fon chemin , il vint trouver 
l’Empereur au lieu de Petre-fande (a) : auquel 
après avoir fait une recharge (b) , tant en 
fon propre & particulier nom , comme de la 
part & commiflïon du S. Pere , pour le con- 
vertir & induire à la conclufion de fes pre- 
cedentes promeffes : voyant que remonftran- 
ces n’y avoient lieu , il print congé de luy 
en parolles de telle & femblable fubllance. 

« Je voys & cognoys, Empereur très- Au- 
to gufle , par le chemin que vous tenez , & 
» par tous vos préparatifs & propos, que 
» quant à vous le Roy voftre frere n’a plus 
» occafion de fonder fon efperance en autre 
« party que celuy des armes. Davantage par 
x> aucuns propos que m’ont tenu les entre- 
» metteurs de vos affaires, j’entends que main- 
» tenant vos deffeings ne tendent tant à la 
» reftitution du Duc de Savoye, comme à 
» l’invalxon du Roy en fon Royaume. Si ne 
i> laifferay pourtant à vous fupplier encore 
ï> celle fois , que vous vueilliez un peu eflre 
4> maillre de vos pallions & que ne vous laif- 
. ^ a ) Petra-Sanûa. ( b ) Apre? avoir réitéré. 
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» fiez entièrement conduire à courroux Sc ef- 
» pcrance , les deux plus mal feurs & mal 
» liables autheurs du monde. L’evenement 
» de la guerre ell commun & incertain , & 
» tant plus vous avez eu de viétoires, tant 
» plus vous avez à vous garder de faire en- 
» treprife, qui puifle obfcurcir la gloire des 
» chofes palfées , par quelque malheur qui 
» vous advint plus grand que n’eft l’occafion 
» de vous abandonner au hazard : ce malheur 
» vous advenant feroit fans point de faute 
» attribué à vollre confeil & mal fondée opi- 
» nion , Si tous les fuccez paffez à fortune 
» ôc adventure préméditée. Quant au Roy 
» voüre frere , je puis encore vous alTeurer 
» que fi vous ne prenez premier les armes , 
v fi la trompette d’abord ne fonne de vollre 
» collé , fi vous ne faite ade d’invafion cort 
» tre luy, certainement il ne rentrera point 
» en guerre avecques vous. Mais fi vous l’af- 
i> faillez , Sc mefmement en fes pays , ainli 
» que s’en vantent vos gens ( vous me par- 
» donnerez , Sire , fi je vous parle libre- 
» ment , Si comme je penfe ) mais je vous 
» ofe dénoncer Sc prédire , que fi j’ay bonne 
» cognoifiance des forces de fon Royaume t 
» Sc de l’unanimité , confentement & union 
» de fon peuple , Sc de l’afieclion & foy qu’il 
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» porte à (on Prince : & fi avecques ce je 
» cognoy du Roy ( duquel je fuis nourry 6c 
» eflevé ) le cœur , afteurance , 6c perfeve- 
» rance en une grotte entreprife quand il y 
» eft , & fa grande diligence de pourveoir, & 
»> au befoing donner ordre à fes affaires ; le 
» temps ne tardera gueres à venir , que pour 
» un grand bien vous fouhaitterez de Dieu , 
» vous pouvoir retirer en bagues fauves ; car 
» il faut que vous entendiez , Sire , que le 
» François à toute autre façon de faire à def- 
» fendre un pays de conquefte , quà deffen- 
» dre fon propre pays y fes villes , fes champs , 
» fes poJJ'effions , fes foüyers , Eglifes & 
» autels , & les y ont bien peu de gens affail- 
» lis fans prompte ruine , ou à tout le moins 
» très-grand & extreme danger. Parquoy je 
» vous dys , Sire , de rechef, advifez vous, 
»> & vous donnez garde que mal entrepre- 
» nant vous n’ennoblifliez 6c faciez cognoiftre 
» quelque incogneu Sc auparavant non cele- 
» bré quartier de France par voftre calamité. 
» Mais j’efpere pour conclutton , Sjre , que 
» vous aymerez mieux vous fouffrir icy deP 
» confeiller 8c divertir de voftre entreprife^ 
» que d’aller en France à l’apparant hazard 
*> d'“y recevoir honte Sc dommage. » 

L’Empereur, encore que telle propofition 
ne luy fut aggreable , ne feit toutesfois fem- 
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blant de prendre en trop mauvaife part la H** 
berté de langage dont ufoit le Cardinal: & à 
ce ne le mouvoit tant la qualité du perfonnage 
'( qui de foy meritoit aiïez eftre refpeétée ) 
comme la grâce & façon de le dire , dont ef- 
toit la qualité du perfonnàge accompagnée. 
Si le remercia de l’advertiflement qu’il luy 
donnoit , en priant î)ieu ne luy faire tant de 
grâce qu’il eut véritablement prophetifé : ad- 
iouflant neantmoius qu’encore n’avoit-il clo- 
fes les aureilles à party raifonnable de paix , 
moyennant que le Duc de Savoye ( auquel 
il 11e pouvoit honneftement faillir ) fût réin- 
tégré préalablement , & avant toute oeuvre : 
& au cas que non , fes deliberations ( quel- 
les u’elles fuffent ) eftoient fx bieninllituées, 
qu’il n’en pouvoit eiperer finon bonne iflTue. 
Si eft-ce toutesfois que parlant depuis audit 
Cardinal , il luy ramenteut (a) gratieufement, 
que des propos qu’il luy avoit tenus à Petre- 
lanâe , il l’avoit expérimenté trop véritable 
Prophète. 

Le dixfeptiefme jour de May , arriva de 
retour à la Cour , ellant au lieu de Saind 
Rambert au pays de Foreft, le Cardinal de 
Lorraine : il feit rapport au Roy de tout ce 
qu’il avoit trouvé ou recueilly 1 tant de pro-* 

(a) Il lui xappdLa, 

po s* 
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pos , vifages , & contenances de l’Empereur 
à l’aller , & au venir , & de Noflre Saind 
Pere à Rome , que des nouvelles qu’il avoit 
entendu çà 8c là depuis fon partement ( a ) » 
en fubftance que de bonne compofition avec- 
ques l’Empereur il n’en, falloir efperer au- 
cune : que fa deliberation eltoit de venir faire 
la guerre en France; que fes gens fe van- 
toient d’avoir mis fi bon ordre que d’Alle- 
magne le Roy n’auroit point de gens, & auffi 
peu des Cantons Ecclefiaftiques des Ligues; & 
que des Proteflans ils efperoient l’avoir fi 
bien brouille avecques eux , autant en SuilTe 
qu’en Allemagne , que d’eux auffi ne tireroit- 
il ayde ni fupport. Auffi il rapporta comment 
Antoine de Leve avoit ( comme nous %vons 
dit deffiis ) paffe deçà la riviere de Sezie , 
& n’eftoit plus pour diffimuler long - temps , 
fans faire quelque effort a l’encontre de nos 
gens. 

Le Roy fur ces nouvelles , & autres qu’il 
avoit eues de fes frontières de Champagne 8c 
Picardie , de l’amas qui s’y coinmençoit à 
faire, après en avoir conféré avecques aucuns 
de fes plus privez , & qui avouent le prin- 
cipal maniement de fes affaires , feit affem- 
bler fon Confeil , 8c propofant premièrement 

(a) Depuis fon départ. 

Tome XIX » 
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les chofes ainfi qu’elles fe paffoient autant delà 
les monts qu’en fefdites frontières de Picardie 
& de Champagne : « Bientofl ( dit-il ) ferons 
» nous au bout des fimulations & diffimu- 
» lations de l’Empereur : & ne ferons plus 
» en noz confultations fur la difficulté où 
)» nous avons elté , à délibérer & conclure 
» li nous devons nous préparer à la guerre 
» comme contre un tel ennemy que lu/, 
» ou différer encore quelque temps , jufques 
» à ce que les effets contraires à fes propos 
» le déclarent eftre invafeur. Or à ce que 
» vous pouvez comprendre par les nouvelles 
» ouyes , il aura bien-toit olté le mafque : 
» fi bien à aucuns il a femblé que la façon 
» d% faire dont j’ay ufé fut plus confcien- 
» tieufe & fcrupuleufe, que bonne & duifante 
» ( a ) à l’avancement de mes affaires , fi 
» elt-ce que je ne m’en repens ; car à celle 
» heure ferons - nous arrivez au point, au- 
m quel après feure & raifonnable paix , je 
» defiroys plus de parvenir : c’eft de n’entrer 
» avecques luy en guerre , qui premièrement 
» à Dieu, & fecondement .aux hommes ne 
» femblalt julle. Si doncques toure guerre eÛ 
» julle quand elle eft neceffaire & forcée : 
» par lfc commun confentement des humains 
(a) Favorable. 
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l> celUy-là eft forcé à la guerre , & prend 
» juflement les armes, qui ell forclos de toute 
» autre efperance : il tue femble qu’au juge- 
» ment de tout, le monde , non que de Dieu 
» (duquel jamaisje n’ay douté) nous avons \out 
» le bon droit dû nollre, & tout le tort 
» mis du collé de l’ennemy. Pour entrer (a) 
» par le Duc de Savoye , le monde, me fera 
» tefmoin dombien de fois j’ay pu ( je ne 
4 » dys pas conquérir ny prendre ) mais rete* 
j)' nir i alors que j’ay eu en ma puiiïance, 
» la phifpart de ce qu’il occupe , & tient 
» du mien ; & ce du temps qu’il n’eltoit fi 
»> fortifié d’alliances qu’il ell. Mais je me 
» fuis contenté pendant qu’il me lailîoit le 
» paffage ouvert & libre fur le mien propre, 
» deluy en faire feulement porter aucunefois 
» quelque parole, pour éviter la prefeription, 
» & jüfques idy eulTe continué , s’il eut aufîî 
» continué à m’eftre bon Sc fîdele voifin. Je me 
» déporté (car vous le fçavez bien) de reciter 
» comment depuis que par celle alliande de 
» Portugal il a eu celle de l’Empereur , H 
» s’ell maintenu (b) en mon endroit : les ba- 
» gues(c) prellées à mon fubjêét rebelle pour 

( a ) Pour commencer. ( b ) Il s’eft Conduit. 

( c ) Il s’agit des diamants qu’il avoit prêtés au Cou-* 
hétable de Bourbon , pour lever des troupes. 
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» avoir argent à me faire la guerre : les let- 
» très gratulatoires fur ma prifon; les brigues 
» faites pour deftourner les Suifles de mon 
» alliance j l’achat de l’heritage de moy & 

» de mes enfans ; & jufques- à refufer au 
» Pape Clement h ville de Nice qui m’appar- 
» tient, pour y parlementer avecques moy ; 

» & de'frefche mémoire, le palTage par le 
» mien propre en affaire qui de fi près me 
i> touchoit, que le mefpris outrageux ufé* 
» contre moy Roy de France, par un Sforce 
» ( a ) fans force , Duc titulaire & précaire 
» de Milan. Mais fur un tel & fi mal fondé 
» reffus , qui efl celuy ( je vous prie ) qui 
» n’eut pris incontinent les armes j pour re- 
» couvrerce qui feroit fien? J’ay voulu tou- 
» tesfois en m’y préparant eflayer encore la 
» voye de raifon, & en deffaut de la trouver 
» en luy , je n’ay peu faire moins que de la 
» me faire par la voye des armes que je me 
» trouve en main. 

» L’Empereur , encore que je foye fon 
» beau-frere, a voulu toutesfois entrepren- 
» dre celle querelle pour le Duc de Savoye 
» comme pour fon vafïal & allie , & a de - 
» mandé que je feifTe furfeoir & arrefter les 
(a) On voit que les Calembours ne font pas nou- 
veaux en France , & que François I en faifoiu 
\ 
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» exploits de guerre : je les ay fait arrefter,' 
» voire en plain cours de la certaine & def- 
tinée viétoire. Il a de plus voulu que je 
» Hffe reculer mon camp de devant Verceil, 
i> en cela je luy ay obtempéré. Il a demandé 
» que pour traiter la paix , je luy envoyafle 
» le Lieutenant - General & Chef de mon 
» armée ( requelte certes allez hors de pro- 
» pos) je le luy ay toutesfois accordé. Il a 
» davantage voulu que je re tirade mon ar- 
» mée deçà les monts , encore en cela luy 
» ay - je voulu complaire , mandant à mon 
» Lieutenant-General, que laiflant feulement 
» des gamifons en quelques places , il me 
» renvoyait par deçà le furplus des Italiens 
» des Seigneurs Gaguin & Comte Guy, auf- 
» quels j’ai ordonné qu’il donnait congé. 

» Audi a mis en avant que je fide deci- 
» der par jultice le différend que j’ay avec- 
» ques le Duc de Savoye : à cela je me 
» fuis offert, & m’en fuis voulu foubfmettre 
» au jugement de Noltre Sainét Pere. Pour 
» conclure, qu’ay-je (pour Dieu) obrnis à 
» faire, de tout ce qui fe doit & peut faire 
» pour contenter Dieu & les hommes , 8c 
» leur prouver ma juftificatîon ? î uy cepen- 
> dant a fait paffer l’on camp deçà les ter- 
mes 8c limites preferipts entre nous : a 

M 3 
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» augmenté fes forces à raifon que j’ay di-» 
» minué les miennes , & ne rèfte "plus que 
» le mot , que ( comme il eft paffe en pro-! 
» verbe ) on ne donne Vaffaut à Sagonce (a) , 
» cependant qu’à Rome , icy & ailleurs jo 
» laifTe, couler le temps en canfultation ; qui 
» plus eft ne tient propos entre fes gens 
v que de me venir faire la guerre en France, 
» & de me rendre l’un des plus pauvres 
» Gentils-rhommes de mon Royaume. Cer- 
» tainement encore que le monde fut fi aveu» 
» glé de tous les fens, non que des yeux: 
» corporels , fi ne peut l’Empereur abufer 
» Dieu, tout voyant, fçachànt & precognoif- 
» Tant, que fi autre affedion ne le mouvoi; 
v que de réintégrer le Duc de Savoye, ilfe 
» contenteroit de tafeher au recouvrement 
>> de ce que j’ay pris fur ledit Duc, & non 
» à la prife de quelques villes de mon 
» Royaume , defquelles je baillerois pluftoft 
» recompenfe au Duc, en acheptant de ltiy 
» ce qui eft mien pour éviter guerre, que 
v de le plus laifter en main fi fufpede. Mais 
» il fe vante de deux chofes l’une, & fait 
» fon compte de la première partie de la 
» disjondive, ou qu’il fera Roy de France, 

(a) C’eft une allufion à un fait connu de l’Hiftoiiç 
Romaine. 
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» ou moy Empereur. Elire Empereur je n’y 
» pretens ; & fi j’ay falisfait ( ainfi que j’ay ) 
» à tout devoir envers le Duc , envers l’Ern- 
» pereur , envers Dieu tefmoing & arbitre 
» de tous traitez, Roy de France ne fera-il 
» jamais , & le mefme Dieu ulteur (a) & juge 
» de fuperbe & intolerable-contumace, tour- 
» nera fa fureur & vengeance à l’encontre de 
» celuy envers lequel ne fe peuvent trouver 
» aucunes allez agréables raifons de pacifier 
» & oublier inimitié. Doncques, d’autant que 
» nou$ cognoilTons quelle différence il y â 
» de celuy qui a Dieu propice à celuy qui 
» l’a contraire , & que nous pouvons main- 
» tenant ( avecques nos confciences bien in* 
» formées & fatisfaites entrer en celle guerre ) 
» portons y tous non - feulement le mefme 
» cœur de bien faire qu’en autres entreprifes 
» nous avons porté, mais une eertaine ire 
» & indignation , comme à l’encontre non 
* d’ennemis, mais d’infradeurs , abu leurs , & 
» defguifeurs de foy. Relie maintenant à 
» délibérer , en tant que nous avons nou- 
» velle que l’ennemy drefle deux armées , 
» en quelle part (b) nous ferons tirer nos 
» principales forces , & ce qui nous fera 
» plus à propos ( encore que cela dépende 
(a) Vengeui. (b) Dans quelles parties. 
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w du chemin qu’il tiendra , lequel nous met- 
ç tra (a)Tnieux) ou de paiïer les monts 
» au-devant de luy, ou d’attendre à le com- 
« battre en noftre pays; l’un & l’autre party 
» fe peut fonder en raifons 8c en exemples. 
» Mais vous ayant affemblez icy pour en 
» dire chacun fa franche & libre opinion , 
» & non celle que vous jugerez m’eflre la 
» plus agréable , je ne vous deduiray les 
» unes ni les autres raifons, mais fur ce que 
a vous autres m’en ouvrirez l’efprit , prenant 
» dçs opinions des uns 8c des autres, jp'con- 
» cl u ray. » 

. A la propofition du Roy afientirent (b) uni- 
.verfellement tous, ceux qui furent appeliez 
à ce oonfcij: car outre que tous efloient en 
bonne perfuafion du plus que de devoir où 
il s’elloit mis avant de prendre les armes 
contre le Duc de Savçye, à aucuns d’eux 
fembloit qu’il eut auffi bien fait de poùrfui-. 
vie vigoureufement , comme dhifer de tant 
de refpeét à l’Empereur, aux plaintes duquel 
elloit larefponce tousjours aufl: raifonnable , 
comme facile & prompte, moyennant qu’à 
rien du lien il n’eut efté touché par nollre 
armée, fuivant la première deliberation qui 

( a ) Lequel nous fera le plus avantageux, 

( b ) Se rangèrent. 


/ 

j Digitized by Google 


de Mess. Guill. du Bellay. i8^ 

en avoit efté prife. Bien enflent voulu au- 
cuns que Mgr. l’Admiral n’eut efté fi promp- 
tement obeïfîant aux mandemens du Roy, 
ains qu’il fe fut faify de Verceil en attendant 
une fécondé juflion. Or ne fe peuvent plus 
révoquer les chofes une fois pafîees. Quant 
à la deliberation fur la maniéré de fe gou- 
verner aux affaires prefentes , tous furent 
d’avis ( & bien eftoit il ainfi à prefumer ) 
qu’entreprenant l’Empereur , ainfi qu’il fe 
vantoit, la conquefte du Royaume de France, 
de tout ruiner & en depofleder le Roy, que 
la part où feroit fa perfonne, là feroit le 
fort de l’affaire j fi d’autre cofté il faifoit 
quelque entreprife , ce feroit feulement pour 
travailler & divertir les forces du Roy, & 
le mettre en plus grande defpenfe , non pas 
pour faire un gros & vif exploit de guerre. 
Car attendu que le Roy avoit ordonné de 
fortifier & tenir deux ou trois places en Pié- 
mont, & y. jetter bonnes & fortes garnifons' 
à pied &c à cheval , la raifon de la guerre 
vouloit, ou que l’Empereur avant de palier 
en France, les forçai!, ou qu’il lailTaft en 
Piémont fuffifante force pour les tenir toutes 
affiegces , ou qu’il aflift d’auffi puiflantes gar- 
nifons que celles du Roy en quelques pla- 
ces voifines, pour tenir celles du Roy eu 
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fubjeélion , à ce que moyennant quelque peu 
de renfort, elles ne s’affemblaffent , tinffent 
la campagne , & fiiïent par occafion quel- 
que autre effort : à celle caufe n’eftoit il 
vraylemblable, qu’eftant le Royfervy comipe 
il appartenoit , 8c l’Empereur voulant net- 
toyer le Piémont avant de paffer outre , il 
feit de l’annce giofîe envahie au Royaume 
de France, 8c auffï peu qu’en laiïïant feu- 
lement quelques villes garnies , & non pas 
une armée pour aflieger les noflres, il luy 
fut poffîble fans ayde d’autruy , de drefler & 
entretenir en un mefme temps , apres une fî 
grofle defpenfe qu’il venoit de faire en Bar- 
barie, deux puiflantes armées, pour faire en 
divers lieux du Royaume entreprifes quel- 
conques, 8c notables conqueftes; principa- 
lement en ces deux Provinces de Champa- 
gne 8c Picardie, qui d’elles mefmes ne font 
aifées à forcer , ni grandement opportunes 
■8c fubjettes à l’injure & proye de l’ennepay. 
A celle caufe fenvbloit à tous eftre requis 
que le Roy en pourvoyant feulement les 
principales places defdîttes frontières, retirai! 
auprès de foy le furplus de fes Capitaines, 
8 : plus expérimentez gens de guerre , au 
meilleur nombre que polTible luy feroit ; qu’il 
dre (Tait un bon 8c puiiïant équipage x ave»» 
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ques lequel il fut prelt à tourner la telle en 
quelque part, ou deçà, ou de-là les monts 
que fon ennemy s’addrelTeroit pour luy 
faire guerre. Aucuns adjoufloient que l’on 
devoit hafler & diligenter ces forces, en forte 
qu’elles fuflent à temps prelles , pour aller 
recueillir nofire ennemy de - là les monts , 
ayant qu’il eut palTé jufques deçà : & que 
plultolt on entretint & lit la guerre en pays 
de conquelle, que fur le propre & naturel, 
dont nous tirions les commoditez requifes à 
fouflenir le faix de la guerre : ce que ne pour- 
rions faire fi abondamment l’ayant au milieu 
& comme ès entrailles de noftre.Royaume. 

Le Roy apres avoir entendu leurs opinions, 
fut bien aulfi de ccft advis , d’affembler le 
plus qu’il pourroit de fes forces auprès de fa 
perfonne pour s’en ayder & les employer en- 
femble ou feparées , ainfi que les entreprifes 
de l’ennemy luy en donneroient oècafion, 
fut-ce de pa/fer de-là les monts, fi ledit en- 
• nemy entreprenoit de nettoyer le Piémont; 
avant que palier deçà , ou de l’attendre 8c 
combattre en ce Royaume , s’il fe hazardoit 
d’y faire defeente. «Mais quelque part (dit-il) 
H qu’il entreprenne à faire»fon effort, mon 
H intention n’elt point de luy prefenter, ni 
* de luy donner oeçafion de me prefenter 
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» la bataille ; ains luy biffer confommer 
)> gens, temps, munitions, vivres, argent, 

» à fieges & batterie de villes , afin qu’il 
» éprouvé fa part des incommoditez qu’en 
» pareil cas nous avons éprouvées cy de- 
)) vant. Tant y a que la raifon & le devoir 
» de la guerre ne portent point qu’il doive 
» entreprendre de paffer deçà : car en lait- 
i> fant telles garnifons derrière que j’ay or- 
» donné mettre en mes places de Piémont, 

» il eft impofïible , qu’y biffant autres pa- 
' » reilles, afin de tenir les miennes fubjettes, , 
» qui eft le moins qu’il puiffe faire , il de- 
» meure encore affez puiffamment equippé , 

» pour nous venir rencontrer en barbe avec 
» toutes nos forces unies. Et là où il paf- 
» feroit avecques toute fa puiffance , ce fe- 
» roit bien la chofe que plus je defirerois, 

» pour la raifon que je deduiray , & à la- 
» quelle je m’arrefte jufques icy , nonobf- 
'» tant l’inconvenient que vous m’avez alle- 
» gué eftrç à craindre à qui a la guerre en 
» fon pays : car tel inconvénient ne fe peut 
» eftendre fi non en bien petite contrée de 
» noftre pays. Cefte raifon ( outre ce que 
» vous m’avez mis en avant de l’effort que 
» cependant pourroient faire noz garnifons, 

» avecqttes tant foit peu de renfort & fup- 
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» plément qu’elles euflent ) elt que tant plus 
» il amènera de gens , tant plus il luy faudra 
» de vivres , tant plus de chevaux , jumens 
» 8c • afnes à les conduire à fa queue à tra- 
» vers les montaignes : dont il luy faudra 
» tel nombre , que le double d’autant de 
» fourrage qu’il en faudra pour fa Cavale- 
» rie, ne pouxroit fuffire à les nourrir. Or 
» jugez doncques eltans les lieux où il aura 
» à palier ( encore que je n’en feiffe de- 
» tourver(a) ou galter, ainfî que je feray, 
» tous les vivres & fourrages qui s’y pour- 
» ront trouver ) allez de nature mal-aifez à 
*> foullenir & nourrir une armée d’amis pat- 
» fans en diligence & par ellappes , ja de 
» long temps ordonnées & préparées ; en 
» quel eftat fe trouvera une armée ennemie 
» qui a les palfages rompus comme je les 
» feray tous rompre , ( 8c plus en un jour 
» qu’ils ne rabilleront en quinze ) fera con- 
» trainte de fejourner icyun, là deux, là 
» trois, 8c en tel lieu huiâ ou dix jours, 
» pour les refaire : Croyez que le palfage 
» feulement avant qu’ils foient defcendus en 
» la plaine , les aura combattus à demy. 
» Quand après leur palfage ils penferont 
» mieux trouver , alors ils auront en telle 
» bonnes villes , bien eüoffées d’artijjerie 8c 
(a) Enlever. 
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» de munitions , grofles & puiflfantes gaf* 

» niions dedans , & telles de nombre , de 
» bon courage , & d’experience que j’ay bien 
» moyen de les y mettre i autour d’etix ils 
» ne trouveront rien en la campagne , ni 
» verront chofe qui foit à leur commande* 

» ment j ils ne rencontreront ville ( li elle 
» n’efl. gallée & deferte ) qui les reçoive : 

» de tous collez auront pais ennemy ; au 
» lieu qu’en Piémont ils auroient à leur dos 
» la Lombardie plantureufe , les peuples 
» amis & favorables , les grofles rivières _ 
» pour apporter les vivres, le moyen prompt, 

» & en main de fe rafrçfchir aucunes fois 
» de gens ; en contre-change ils auront les 
» Alpes hautes , malaifées , fteriles , les paf- 
, » fages afliegez , Sc tousjours à combattre 
» incontinent qu’ils feront en ça pafîez, l’or* 

» dre mis tel que je penfe y mettre de 
» jour à autre par le moyen de tels empef* 

» chemens , & retardement de la fôlde à 
» leurs gens de guerre. Celle difficulté qui 
» de foy eft grande , le cours du temps , les 
» furprifes , en pays ennemy , incogneu (a) 

» à embufehes , la faute de vivres qui en 
» adviendra, le tout concurrent (b) enfem- 

(a) Ce ft- à-dire, où l’on ne peut pas fe défier de* 
embufeades. (b) Le tout concourait. '■ 
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» ble eft bien fuffifant pour faire d’une grofie 
» armée une petite. Nous au contraire au- 
» rons pour pays le noftre à l’entour dé 
» nous ; ne verrons rien qui ne foit en nofi* 
» tre difpofition , & fi aurons de toutes parts 
» abondance , contrées grades & opulentes, 
» & force rivières à noftre commandement : 
» noz deniers ainfi qu’ils fe recueilleront, ar- 
» riveront fans aucuns befoin d’efcorte en tou- 
» te feureté : le temps qui ruinera l’ennemy, 
» renforcera, multipliera, aguerrira noz gens : 
» nous aurons noftre pafletemps , fi nous 
» voulons, de veoir l’ennemy fe deffaire de 
» luy-mefme , en nous feant ( par maniéré 
» de dire ) ou nous pourmenant à nos aifes 
» en un beau camp & bien fortifié. Noir 
» toutesfois que je vueille ., ni que mon in- 
» tention foit d’y demeurer tousjours oifif & 
» fans rien faire, mais je veuildire que quant 
» nous aurions à faire entreprife , la raifon 
» & oportunité nous y conduira , & non 
» fortune ou appétit de l’ennemy : c’eft à 
» dire que nous aurons nos forces puiflan- 
» tes & gaillardes , que nous ferons prompts 
» & vigilans, pour ne faillir à noftre occafion, 
» & à l’ennemy ne donnner la fienne. 

» Telle eft en fubftance ma conclufion , 
9 pour entrer de bonne heure , & fans per- 
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» dre temps , à l’execution des chofes : d*âü- 
» tant que j’ay desja mandé à M. l’Admi- 
» ral, qu’il me renvoyé deçà le furplus de 
» mon armée , & qu’il donne congé aux gens 
» des Seigneurs Gaguin & Comte Guy (a), 
» retenant feulement les Capitaines , & au- 
» cuns des principaux compagnons en mon 
» fervice: je fuis d’advis, quant à ce point, 
» de l’heure que l’Empereur entrera en 
» guerre ouverte , leur renvoyer dire qu’ils 
» remettent leurs bandes fus. Quant au re- 
» tour de M. l’ Admirai , je fuis encore & 
» demeureray pour deux raifons en la mefme 
» opinion ; l’urte pour continuer jufques au 
» bout à donner tout le tort de l’invafion 
y à l’ennemy ; l’autre qu’ayant aflis fes gar- 
» nifons , il feroit trop foible à la campa- 
» gne. Mon intention eft de luy mander 
» qu’incontinent luy -mefme fe retire vers 
» moy attendu qu’il n’a plus occafion d’at- 
» tendre que M. le Cardinal le mande, qui 
» desja eft icy de retour : & à tous ceux 
» qui demeurent delà, ordonneray d’obeyr 
» en fon abfence au Marquis de Salufles, 
» auquel (ainfi que je luy ay accordé) je 
» feray depefcher un pouvoir d’y eftre & 
» commander comme mon Lieutenant Ge- 
(a) Le Comte Guy Rangoaé. 

» neral. 
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}> r.eral. Au Dauphiné j’envoyray un autre 
» bon chef, y recueillir les gens de guerre 
» qui retourneront de delà, & par bon advis 
» les diftribuer .ès lieux plus oportuns & 
» propices pour garder & defiendre le paf- 
.» fage des Alpes ; cependant je dreiïeray 
» & aflembleray mes forces, lefquelles unies, 
» fi l’Empereur* s’arrefte au Piémont , j’y 
pafleray en tel équipage , que je ne crain- 
» dray point de le rencontrer, & d’eflayer 
» avecques une bonne trouppe de François, 
» fi encore aujourd’huy la France porte les 
» gens que toute ma vie j’ay veu faire fuir 
» les Efpagnols devant eux : ou fi les Efi* 
» pagnes en ont produit d’autres que ceux 
» qui tousjours ont accouftumé de fuir de- 
» vant nous. Je fçayque fur nous ils ont eu 
» depuis un temps quelques advantages , car 
» pair à pair je n’ay jamais veu que de vive 
» force le François n’ait battu , & enc re 
j> efpere battre l’Efpagnol avec fa braveriez 
A noftre Gendarmerie feroy-je une trop 
» grofle injure , fi je la mettois en dilpute 
» de comparaifon avec celle de l’Empereur. 
» Italiens, en aura-il, auflî en aurons nous, 
» 8c non des pires , & tant que nous vou- 
p drons. Quant aux Lanfquenets , fi de nom- 
» bre les fiens paflent les noflres , ils ne k' 
Tome XIX. N 
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» paffent ni de courage , ni de vertu , ni 
» d’experienpe : nous aurons des Suiflés à 
» fuppléer le nombre , quelque chofe que 
» l’Empereur ait praticqué , ni qu’il fe foit 
» vanté au contraire. En Allemagne il pour- 
» roit eftre que Tes gens ( ainfi qu’ils ont 
» de bonne couftume ) m’y auroient quelque 
»> peu broiiillé , ufans de leurs accouftumées 
» calomnies, & menfonges : fi eft-ce que 
» vous avez tousjours veu la vérité y avoir 
» lieu quand elle eft cogneuë. A celle caufe 
» il ne me femble point hors de propos d’y 
» envoyer perfonnage inftruit de mes aflai- 
» res , qui fçache ufer du langage qu’il cog- 
» noiftra le befoin & occafion le requérir. 
» Encore veux- je que tant en mon nom 
» comme en celuy de mes enfans il demande 
» une journée (a) Impériale , pour y faire 
» expofer & déduire noz droits & raifons, 
» defquels eft meu le différend d’entre nous 
» & l’Empereur : à ce que les Eftats de 
» l’Empire en jugeilt comme vrais juges, 
» & aufquels appartient de cognoiftre des 
» différends de l’Empereur , 8c des vaflaux 
» de l’Empire, tels que nous advoüons eftre, 
» moy , 8c mes enfans , à caufe du Duché 
» de Milan. Arrivé que je feray à Lion, 
(a) Une Dicte. 
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» auquel lieu j’entens incontinent me reti- 
» rer pour donner ordre à mes affaires , mon 
» advis eft d’autant que nous fommes an 
» temps des foires, de faire venir à moy 
» tous les marchands Allemans qui s’y trou- 
» veront, & leur tenir des propos accom- 
» modez au temps par lefquels ils puiffent 
» où befoin fera , & fi on avoit en leur pays 
» defguifé quelque chofe au préjudice de 
» mes affaires , eux mefmes defpofer du con- 
» traire pour la vérité. » 

A celte deliberation s’accorda tout le Con- 
feil, & grandement louèrent la fage pré- 
voyance & meure providence du Prince en 
fes affaires. Suivant cette deliberation & dès 
le premier jour de Juing il depefcha Mef- 
fire Jean , Seigneur de Humieres , Chevalier 
de fon Ordre, & Capitaine de cent hommes 
o’armes de fes ordonnances , foubs Mgr. le 
Dauphin, lequel il envoya pour efire fon 
Lieutenant General au pays de Dauphiné. 
Il renvoya Francifque de Nocet , Comte de 
Pontreme , Gentil-homme de fa Chambre , à 
l’ Admirai , fon Lieutenant General, delà les 
monts , approuvant la deliberation que par 
ledit Comte il luy avoit mandée des chefs 
8c garnifons qu’il entendoit laitier à Turin, 
Foflan j 8c Cony ; & luy mandant crue cela 

N 2 
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fait il fe retirai! vers luy. En Allemagne iî 
depefcha Guillaume du Bellay , Seigneur de 
Langey , aufii des Gentils - hommes de fa 
Chambre , tant pour les caufes & raifons cy 
deflus touchées , que pour repeter des Ducs 
de Bavière les cent mille efcus confignez 
entre leurs mains, en 15-3 3, attendu l’occalion 
d’icelle confignation ceflante, le terme de la 
rendre eftant efcheu, & l’urgente affaire que 
ledit feigneur avoit de s’ayder entièrement 
de tous fes membres (a). 

En Picardie il envoya un threforier avec- 
ques grolfe fornrne de deniers , tant pour lever 
gens où befoin feroit, que pour la fortification 
& remparement des places , enlemble deux 
Commiltaires d’artillerie , qui furent les Sei- 
gneurs de Lufarches & de la Magdeleine , 
avecques bon nombre de canonniers. Et 
manda fe retirer vers luy Melfire Jean de 
Crequy , Seigneur de Canaplcs , Comte de 
Mante & de Meulant, Chevalier de fon 
Ordre , & Capitaine de cent Gentils-hommes 
de fa Maifon, & Meflîre Odart, Seigneur (b) 
du Biez , Capitaine de cinquante hommes 

( a ) De tout fon bien. 

fb) Oudard du fiiez , d’une Maifon noble de 1 Ar- 
tois : on en parlera plus amplement dans les Livres fui-» 
vans. 
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«Pannes , & Senefchal de Boulenois , auquel 
à fon arrivée il donna le colier de fon Ordre. 

A Marfeille il envoya fon Lieutenant & 
Capitaine - General Meffire Antoine de la 
Roche Foucault, Sieur de Barbezieux , aufli 
Chevalier de fon Ordre , & Capitaine de cin- 
quante hommes d’armes : fit creu'é de genf- 
d’armes, jufques au nombre de trois cens 
lances. AM. Antoine Comte de Marie, fils 
aifné & à prefent Duc de Vendofme , à 
Mgr. Jean d’Orléans, Marquis de Rothelin, 
à Mgr. François de Cleves, Comte de Ne- 
vers , à Mgr. le Prince de la Roche-fur-Ion , 
à chacun d’eux cinquante lances. Il feit aufli 
creuë de chevaux légers & de gens de pied. 
'Au Seigneur Jean-Paul de Cere, il donna 
charge de deux cens chevaux légers » . & de 
deux mille hommes de pied; au Seigneur 
de Canaples , deux cens chevaux légers , & 
deux mille hommes de pied; à Meflire Mar- 
tin du Bellay , autres deux cens chevaux 
légers , & deux cens arcbouziers à chevaL, 
& deux mille hommes de pied Italiens, dont 
il en bailla cinq cens au Capitaine Jean de 
.Turin, cinq cens à Saind (a) Petre Corfe, cinq 

(a) San-Pietro Corfe, dit Baftelica , Seigneur de 
Benaue : nous reviendrons ailleurs fur ce qui le con- 
cerne. 

Ni 
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cens à Colle Scorte, cinq cens au Capitaine 
Chinche. 

Peu de jours après ayant ledit Seigneur 
advertilTement, qu’en Efpagne fe faifoit quel- 
que levée pour defcendre , ainfi que le bruit 
efloit en Guienne , encore qu’il ne luy fem- 
blalt croyable que l’Empereur voulut dis- 
traire fes forces en tant de lieux : pour n’eltre 
toutesfois Surpris, & aufli pour tenir les Es- 
pagnols mefmes en crainte, il ordonna une 
levée de quatre mille hommes de pied, lef- 
quels en tout evenement fuflent prefts à 
employer en telle part que fe drelferoient les 
affaires. A celle caufe il y envoya le Roy 
de Navarre, Son Lieutenant-General & Gou- 
verneur audit pays de Guyenne , lequel mit 
toutes les Efpagnes en grand foufpçon. 

En Dauphiné le Sire de Humieres paflant 
ii Grenoble fit aiïembler le Parlement, les 
Gens de compte , & les Gens de la ville , & 
leur remonftra les grands préparatifs que le 
Roy faifoit , non feulement fuffifans pour 
refifter aux ennemis & garder fes fubjets de 
violence , mais pour faire contre l’ennemy 
une bonne & grolïe entreprife , qu’à celle 
caufe ils ne s’ellonnalTent , ne prinlfent peur, 
ains demeuralTent tousjours de bonne volonté. 
De-là il patfa jufques à Ambrun , & fit pa- 
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reilles remonftrances en toutes les deux villes 
& autres : il trouva le peuple aiïez eftonné , 
mais au demeurant de bonne volonté, & 
grandement rafleuré à fa venue. Par fon advis 
& ordonnance ils envoyèrent par tout le 
pays aucuns de Meilleurs de la Cour & de 
la Chambre des Comptes , enfemble des 
Gentils-hommes pour faire la defcription des 
vivres qui s’y trouvoient, en feirent diflri- 
buer par les eftappes. A Grenoble ils en 
feirent gros magafins, pour y eftre prefls « 
départir en tous les lieux où feroit befoin.* 
Cela fait ledit de Humieres pourveut en dili- 
gence les Chafteaux d’Exiles , Chafteau-Dau- 
phin, la BufTiere, Bellecompe (a) , Avalon,& 
autres de la frontière , de gens , vivres , & 
artillerie, (telle que les places le requeroient) 
de munitions, & autre équipage félon le be- 
loin. A Rocquefparviere fe mit Meflire Jean 
de Bouler (b) Efleu de Riez, frere duSeigneui? 

. t. fc 

(a) Bellecombe. 

(b) L’Abbé Lambert a altéré ici le Texte de du 
Bellay , en lui faifant dire que Jean de Boulers , Sei- 
gneur de Roqucpavière , le jetta dans cette place. La 
Seigneurie de cette ville ne lui apparterfbit point , 
mais bien à Antoine de Boulliers , Seigneur de Cental 
fon frère. On parlera de celui-ci dans les Mémoires de 
Montluc. MM. de Boulliers , d’une Maifon illuftre en 
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de Cental, auquel appartient ladite place? 
pour le renforcer, & à fa requefte , luy en- 
voya le Sire de Humieres le nombre de cin- 
quante hommes de guerre : mais cela fut 
fait quelque temps après. Antoine de Leve 
ayant envoyé fommer ladite place , & d’au- 
tres , ainfi que le temps apportoit les occa- 
fions , furent par ledit de Humieres faites 
& changées nouvelles provifions comme cha- 
cune en fon temps fera déclarée cy après. 
H feit ordinairement fa refidence à Ambrun , 
^allant & venant toutesfois à Briançon, Exiles, 
Gap , & ailleurs, félon que les affaires du 
Roy le requeroient , & fi bien s’y gouverna, 
que fon fervice fut grandement loué & re- 
commandé. 

En Allemagne le Seigneur de Langey à 
fon arrivée trouva les chofes fi aigries contre 
le Roy , que par expérience il cogneut , que 
non fans caufe fe vantoient les Impériaux d’y 
avoir tellement brouillé ledit Seigneur , que 
des Eccleliaftiques , ni des Proteffans il ne 
tireroit ptus de Eanfquenets. Aufff il trouva 
que non fans caufe l’Empereur avoit revoc- 
qué la pjomeffe qu’il avoit faite à Rome à 
noz Amba (fadeurs , de leur bailler le double 

Provence , étoient originaires du Piémont. ( Voyez le 
Nobiliaire dt Provence , par l’Abbé Robert. ) 
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3e ce qu’il avoit propofé devant Notre S. 
Pere j car luy oo fes gens en avoient par 
toute Allemagne femé des .doubles fi divers 
& difierens les uns des autres, & defguifez fé- 
lon qu’ils les eftimoient devoir eftre agréables 
à ceux aufquels ils les envoyoient, qu’il y en 
avoit autant de fortes comme il y adefedes en 
la loy de Mahomet. Aux Proteftans en avoient 
efté envoyez qui parloient d’eux , en forte 
qu’à les lire il fembloit pluftoft qu’au trement 
que l’Empereur eut efté leur interceflëur en- 
vers Noftre Saind Pere. Davantage ledit 
Seigneur avoit efcrit une lettre à aucuns 
d’eux , fçachans qu’il la publieroient à tous 
les autres , par laquelle il leur faifoit à fça* 
voir que par deux ou trois fois il avoit eu 
longues & privées communications avec- 
ques le Saind Pere , & aucuns des Cardi- 
naux , tels que ledit Saind Pere y avoit 
voulu appeller. Efquelles communications il 
leur avoit déclaré les caufes mouvantes iceux 
Proteftans en certains principaux points , à 
diflentir de l’Eglife Romaine, & tellement leur 
avoit fait cognoiftre lefdites caufes n’eftre 
cftranges à la raifon , que jà il eftoit en e£- 
perance de remporter du Saind Pere , ap- 
probation & confirmation d’iceux articles : 
fi fur le point de la conclufion ne luy fut 
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arrivée la nouvelle inopinée , comment Te 
camp du Roy eftoit devant Verceil , ville 
dépendante du Duché de Milan , & prelt à 
palier outre audit Duché. Cela avoit efté caufe 
que fans attendre la conclufion du S. Pere, 
force luy auroit efté de prendre congé de Sa 
» Saindeté , faire unir fes forces en diligence , 
& tourner droit la telle contre l’ennemy ; 
avecques grand regret d’avoir laifte celle 
œuvre imparfaite , mais en efperance que 
bientoft avecques leur bonne ayde, dont en 
fi jufte & fainde caufe il les requeroit, fans 
les taxer ni cottifer , mais le tout remettant 
à leur difcrétion , il auroit repouffe fon en- 
jnemy , violateur de paix, & interrupteur de 
toutes faindes & bonnes entreprifes , pour 
incontinent aller reprendre fes brifées & para- 
chever ce qu’il avoit commencé. 

Aux Eccléfiaftiques avoient efté envoyez 
des doubles de ladite proteftation defguifez 
d’autre maniéré. Car ores que pour le conten- 
tement d’iceux Ecclefiafliques il y feit quel- 
que mention de la dodrine Luthérienne , 
c’eftoit fi fobrement, qu’il n’y avoit chofe 
qui deut offenfer la partie Proteftante. Envers 
chacune des parties ufoient les Impériaux de 
ceft art, & pour animer toutes les deux, 
avoient fait courir le bruit , qu’en France 
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<ous Allemans avoient e*lé bannis du Royau- 
me à fon de trompe, & que tous fubjets 
du Roy, qui fe trouvoicnt avoir hanté en 
Allemagne, efloient indifféremment executez 
à mort cruelle comme Luthériens heretic- 
ques. Par ce moyen on animoit les Proteflans 
•contre le Roy, comme perfecuteur de leur 
dodrine ; & les autres, comme cortie celuy 
qui tous les pefaft à une balance. Davantage 
leur avoient aux uns & aux autres donne à 
entendre, que le Roy indubitablement ne fai— 
foit la guerre tant pour fa propre ou parti- 
culière querelle , comme pour intelligence 
qu’il avoit avecques le Turc , & en intention 
de divertir les forces & de l’Empereur & de 
l’Empire, pendant que ledit Turc, ennerny de 
noflre foy , par autre collé les invaderoit. Ils 
trouvèrent des -Evefques à leur dévotion, 
lefquels , foit par malignité , foit qu’ils fuffent 
ainfi perfuadez, oferent le faire publier, & 
par la bouche des prefcheurs , & par atta- 
ches imprimées aux portes des Egliies de 
leurs Diocefes. 

Pour comble de la perfuafion , ils feirent 
imprimer avecques privilège Impérial (afin 
de mieux authorifer l’impreffion ) une Lettre 
de deffiance (a) contenant le nom du He- 

(a) Une Lettre de défi. . ' 
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rault , la datte & lieu de la prelentation d’ieeî* 
le , faite au Roy en grofle affiftance de les 
Princes & Barons ; par laquelle deffiance 
ledit Héraut en prefentant au Roy une efpée, 
d’un collé forgée à flambes , & de l’autre 
efmaillée de rouge, luy auroit déclaré l’in- 
terpretation de celle efpée , qui efloit figni- 
fiance de guerre mortelle à feu & à fang, 
que l’Empereur fon Mailtre»luy denonçoit, 
au cas qu’il ne fe retirait & defpartill de 
l’infame, malheureufe & damnable alliance & 
confpiration qu’il avoit faite avecquesleTurc, 
à l’encontre des Chreltiens & de la religion 
Chreftienne. Laquelle deffiance en celle forte 
publiée par toute la Germanie, il ell in- 
croyable combien de gens elle avoit efmeu 
contre le Roy ; car il y en avoit bien peu 
qui ne creuflent certainement que l’Empe- 
reur l’eut envoyée telle. Or n’eftoit-il pas 
à prefumer qu’un tel Prince l’eut envoyée 
à un Roy de France, s’il n’eut efté bien 
informé au vray que ledit Sgr. Roy eut fait 
celle confpiration avecques le Turc. Advint 
davantage qu’au mefme temps levèrent (a) 
aucuns boutefeux , lefquels allans de nui& 
par pays bruflerent plufieurs bourgades 8c 
ailles champeftres en Allemagne , 8c feirent 
(a) S'attroupèrent. 
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les Impériaux courir le bruit , qu’iceux bou- 
tefeux eftoient par le Roy aitihrez & en- 
voyez pour ce faire : tellement qu’à l’occafion 
de ces perfuafions , ceux qui auparavant ne 
fe vouloient mouvoir du pays avant de faire 
(a) monftre , couroient volontairement cher- 
cher les Capitaines pour les mener à la 
guerre contre le Roy, chofe qui fervit au 
Comte de Naffau , pour mettre enfemble les 
Lanfqtienets , que peu après il mena en 
Picardie. Reftoit encore à drefler l’autre 
camp , lequel ainfi que j’ay dit cy-deffus , 
l’Empereur avoit délibéré de faire defcendre 
en Champagne au plus fort des affaires , & 
lequel fans grande defpence de l’Empereur 
eufl efté preft , à point nommé , fi par la 
prévoyance dont ufa le Roy , d’envoyer 
veoir en Allemagne quels troubles & tra- 
gédies on luy avoit excitées , il n’ÿ eufl efté 
remédié. * • 

En cefte perfuafion contre le Roy trouva 
le Seigneur de Langey toute la Germanie (b), 
& s’adreffant à ceux aufquels il avoit plus 
de foy , & defquels il avoit plus tiré de 
fecours es autres affaires , qu’auparavant il y 
avoit conduits & négociez pour le fervice 

(a) Avant qu’on leur donnât de l’argent*. 

(b J Ancien nom de l’Allemagne. 
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du Roy : iïs penfoient avoir fait beaucoup 
pour luy de tant fe hazarder feulement que 
de ne l’encufer (a) aux gens de l’Empereur, 
ou du Roy Ferdinand fon frere, & de luy 
confeiller qu’il fe retirafl en diligence fans 
palier outre. A la vérité , allant plus avant, 
il luy eut efté de jour impoffible de faire 
chemin fans ellre cogneu ou arrcllé pour 
fufped , & de njuid luy efloient les che- 
mins aufli mal feurs, à caufe que depuis 
foleil couché jufques au jour, tous les payfans 
faifoient le guet aux champs à l’encontre des 
boutefeux , & ne laifloient palier allans ny 
venans fans parler à eux. A celle caufe trou- 
van: un fien ( 2 ) amy 8c ferviteur du Roy, 
q 1 fut content de le retirer & tenir en fa 
maifon caché pour quelques jours , pendant 
qu’il edayeroit dextrement , 8c feroit preuve 
de la volonté d’aucuns autres perfonnages , 
quiavoient plus de puiflance & authorité à luy 
tenir la main , 8c moyenner que la vérité des 
chofes fut cogneuë, pour olter 8c abolir celle 
finiilre opinion que l’on avoit du Sgr. Rov, 
il conclut 8c arrelta d’ufer de ce confeil : par 
luy il en lit tenter deux , 8c de propos en 
autre les conduire li avant que de dire qu’ils 
defiroient merveilleufement ouyr parler quel- 
( a ) Que de ne le découvrir. 
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qu’un qui de toutes ces affaires, dont l’on 
faifoit un fi grand bruit , leur fceut conter 
au long la vérité ; car il leur efloit bien 
dur à croire que Dieu eut fi avant aban- 
donné le Roy. Alors iceluy perfonnage, apres 
la foy prife & baillée entre eux trois , fe 
defeouvrit à eux que le Seigneur de Langey 
efloit en fa maifon , incogneu de toutes per- 
fonnes, fors de luy : fi s’accordèrent enfemble 
qu’ils le viendroient veoir & orroient (a) 
ce qu’il voudroit dire. En autre lieu je pourray 
faire venir à propos de les nommer, afin 
de ne fruflrer la mémoire de leur bienfait 
& fervice; mais à prefent je ne le veulx , 
pour ue les rendre oportuns au maltalent 
de qui n’a pris plaifir en ce qu’ils feirent. 

Arrivez qu’ils furent, encore qu’il femblaft à 
leurs paroles & contenance qu’ils n’adjouflaf- 
fent foy aux plus énormes articles mis fus au 
Roy, fi eft-ce qu’ils luy donnoient le tort en 
aucunes chofes, & autres en reciterentcfquel- 
les plufieurs grands perfonnages non de le- 
gere & temeraire creance le luy donnoient 
pareillement. A tous ces articles leur ref- 
pondit Langey , de maniéré qu’ils en demeu- 
rèrent fatisfaits , & furent bien d’advis , 
auquel auffi demeureroient plufieurs autres 
(a) Et écouteroicnt. 
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fi on *eur avoit de mcfme refpondu : qui 
fut caufe que Langey rédigea les refponfes 
qu’il leur avoit faites par efcrit, & trouva 
moyen de les faire fecrettement imprimer, 
& publier par toute l’Allemagne , tant en 
latin qu’en Alleman , & depuis en François 
afin qu’en plus de lieux fut la vérité cogneuë. 
Auffi pour faire cognoiflre aux Proteflans , 
combien ils eftoient abufez en la perfuafion 
qu’ils avoient fur la lettre que leur avoit 
l’Empereur efcrite , & fur les doubles de la 
proteftation dudit Seigneur , il les feit de 
mot à mot tranllater ( a ) à la vérité , & 
imprimer en Alleman , & publier par toute 
l’Allemagne : cela diminua beaucoup de l’af- 
fe&ion que les Proteflans avoient desjà mife 
à l’Empereur ; mais ne leur o fia encore la 
mauvaife volonté que les Ecclefiafiiques 8c 
eux portoient au Roy. Car nonobftant que 
auxdits perfonnagcs Langey eut fait confier 
véritablement par lettres du Seigneur de 
Leidekerke , Ambafladeur de l’Empereur , 
efcrites & lignées de fa main , qu’encore il 
elloit en la Cour du Roy , qui efioit pour 
confiner (b) cette deffiance de guerre im- 
primée , & leur eut auffi montré lettres qu’il 

( a ) Conformes à la vérité. 

(b ) Pour réfuter & détruire. ^ 

ayott 
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avoit d’aucuns marchands Allemans , efcrites 
à Lion de frefche date , pleines de conten- 
tement & fatisfadion qu’ils avoient du bon 
traitement que leur faifoit le Roy en leurs 
affaires * ce dont ils remercioient ledit de 
Langey * comme celuy qui les avoit in- 
troduits & recommandez ; ce qui eftoit allez 
pour proiiver celle nouvelle de bannillement 
controuvée , fi ell-ce qu’au populaire ( a ) 
qui plus avoit elle perfuadé, n’elloit venue 
cdlte cognoilTance du contraire. 

Advint fi bien que fur ces erres (b) les mar- 
chands venans des foires de Lion , & qui s’ef- 
toient liallez pour eltre à temps à celle de 
Strasbourg, arrivèrent les uns après lesautres : 
dont adverty ledit Langey , fit fçavoir de fes 
nouvelles en diverfes villes j à quelques liens 
amis & ferviteurs du Roy. Par iceux il lit fou* 
vent & en divers jours & en diverfes compa- 
gnies, ès lieux plus hantez, interroger lefdits 
marchands quelles nouvelles ils apportaient 
de France s fi rapportèrent lefdits marchands 
toutes chofes conformes à ce que cy-dévant 
efl plus amplement raconté» Premièrement 
interrogez fur celle deffiance * ils aiïeurerent 
qu’au temps de leur dedogement de Lion* 
(a) Au peuple» (b) Sur ces renfeignemens* 

Tome XlX t Q 
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il n’y avoit point encore de deffiance , entre 
l’Empereur & le Roy, & qu’encore eftoient 
les Ambaffadeurs de l’un vers l’aultre : que 
tousjours fe continuoient propos de paix entre 
eux, mais bien tendoient les ades & demonf- 
trations à la guerre. Plus ils affirmèrent qu’au 
temps contenu en celle deffiance imprimée, 
faifant mention qu’elle avoit ellé figniliée au 
Roy eftant à Lion , ledit Seigneur un mois 
devant , & plus de quinze jours apres la 
date , avoit tousjours elle aux lieux de faind 
Cher , de faind Rambert , & de Montbrifon. 
Interrogez fur ce banniflement , ils affeure- 
xent que tout aucontraire le Roy leur avoit 
offert, au cas que la paix (que Dieu ne vou- 
lut) fe vint à rompre entre luy & l’Empe- 
reur , ils auroient ce nonobllant telle feureté 
que fes propres fubjets parmy fon Royaume. Et 
davantage, parce que les chemins pourroient 
par aventure , à caufe de la guerre , eflre mal 
feurs à gens eltrangers, apportans aux foires ar- 
gent en groffes fommes, qu’ils trouveroient 
en fes coffres à leur commandement, fans 
fe mettre en hazard d’en apporter en France, 
les cent, & les deux cens, voire les quatre, 
& les cinq cens mille efeus, pour employer 
sut fait de leurs accouflumées marchandées , 
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& à rendre après la guerre en France, ou 
en Allemagne durant icelle , s’il luy advenoit 
befoing d’y en employer ; qu’au furplus il leur 
avoir ufé de telles 8c fi gracieufes offres , 
qu’ils ne pouvoient finon grandement s’en 
loiier 8c s’en contenter. Interrogez par au- 
cuns Proteltans de celte grande perfecution 
que l’on difoit eltre faite en France contre 
leur dodrine , ils refpondirent eflre bien vray 
que le Roy ne vouloit fouffrir aucune mu- 
tation es chofes Ecclefiafliques , linon par 
bonne & meure deliberation des fuperieurs j 
mais qu’au contraire de celle extreme rigueur 
8c fcverité , il avoit fait publier un Edid 
[ & aucuns d’eux en avoient des tranfcripts 
(a) , ] par lequel il rappelloit 8c remettoit 
en leur accès 8c jouiffance de leurs biens , 
tous ceux qui pour eltre accufez ou fouf- 
peçonnez d’avoir attenté ou parlé contre la 
DoètrineEcclefialtique, moyennant qu’ils feif- 
fent feulement promelfe 8c vœu chacun ès 
mains de fon Dioccfain , de vivre d’ores 
en avant en bons Chrelliens , 8c foubs la 
doctrine 8c obeillance de fainéte Eglife. 

Langey pendant que peu-à-peu s’efpandoic 
la vérité : voyant que toutesfois il ne luy 
(a) Des copies. 

O 1 
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feroit loifible d’aller publiquement en tant 
de lieux qu’il luy eut convenu pour executer 
la charge qu’il avoit du Roy , & de MefTei- 
gneurs fes enfans, & demander une journée 
Impériale (a), pour faire entendre & expofer 
leurs droits & raifons es chofes dont , entre 
l’Empereur 8c eux , eftoient leurs differens , 
envoya fes lettres de creance , avecques une 
fienne bien ample contenant en efled la 
fubftance de fadite creance , à M. le Duc 
Louys de Bavière , Comte Palatin Eledeur : 
à ce que comme Doyen des Eledeurs fecu- 
liers il feit fçavoir aux autres ladite demande 
& requefte du Roy 8c de mefdits Seigneurs 
fes enfans : durant le temps que fon mefla- 
ger alla 8c vint , il eftoit allé vers les Ducs 
Guillaume 8c Louis de Bavière , pour repeter 
d’eux la confignation mentionnée , dont il 
ne rapporta finon paroles 8c exeufes allez 
mal fondées : c’efl: à fçavoir, qu’ils difoient 
craindre que fi alors ils la rendoient , eflant 
la guerre ouverte entre l’Empereur & le Roy, 
l’Empereur auroit occafion de dire qu’ils 
auroient baillé argent au Roy pour luy faire 
la guerre. Outre ce , luy avoit ellé dit par 

( a ) On a déjà dit que par journée Impériale j l’ Au- 
teur ertend une Diète. 
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iceux Ducs qu’il fe retirai! de leur pays , 
pour doute qu’il ne vint à la cognoiiTance 
de l’Empereur , ou du Roy des Romains , 

& que commandement leur fut fait ( auquel 
ils.n’ofailent defobeir ) de le livrer entre leurs 
mains. 

Ayant ii peu exploité en ce voyage , il 
receut lettres foubs les feings & fecl du 
Palatin Eleéleur , avecques auiTi froide re£ 
ponfe, fçavoir.qu’il envoyeroit les lettres du 
Roy & de Meiïeigneurs fes enfans, enfemble 
celle du Seigneur de Langey, contenant la 
fubflance de fa charge & créance , au Roy 
des Romains, Vicaire-General de l’Empire, 
pour y pourveoir ainfi qu’il jugeroit bon 
eilre. Celle refponfe receuë , Langey déli- 
rant , ores qu’au Roy fon Maiilre ne fut ac- 
cordée la journée qu’il demandoit, qu’à tout 
le moins il fut à tous notoire & manifefte , 
combien grandement s’elloît mis ledit Sei- lt 
gneur en fon devoir : & à luy ne tenoit que 
de fes différends ne fut jugé par ceux aufl* 
quels en appartenoit la cognoiiTance : il ef- 
crivit autre lettre de pareille ou approchante 
fubflance aux Eledeurs , & autres Princes de 
l’Empire , 8c à chacun d’eux en fit tenir une 
avecques un double des lettres de creance 
du Roy, 8c de Meifeigneurs fes enfans 

O 3 
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Jefqnelles il feit pareillement (a) publier & 
imprimer par toute l’Allemagne. 

(a) Voici cette Lettre d’après l’édition de l’Abbé 
Lambert. Elle nous a paru renfermer avec allez d’exac- 
titude le fens des expreflions de Guillaume du Bellay, 

LETTRE de Langty aux Electeurs, 

Très- révérends, très - illuftres , & très - excellens 
Princes j lorfque le Roi Très-Chrétien, mon Maître, 
jn’enVoya auprès dç vous , le bruit commun , dlverfes 
lettres qu’il avolt reçues, lui avoient appris qu’il devoit 
£ tenir bientôt une Diète. Dans cette aflurance , il 
tne donna des Lettres de créance que je devois vous 
préfenterj & je fus chargé de vous demander en fon 
nom, & en celui de fes enfans, qu’il vous plût d’a/ïï- 
gner un jour où fes Ambafladeurs puffent être ouïs 
dans l’aflemblée des Princes & Etats de l’Empire. 

J’avols ordre de vous expofer les droits de mon Maîtro 
Ôc des Princes fes fils, fur le Duché de Milan, & fur 
d’autres terres & feigneuries qu’on leur retient injufte- * 

ment. Je devois aufîi vous faire connoître la faufleté 
des bruits répandus par la malignité de leurs ennemis, 

& qui n’ont peut-être fait que trop d’ImprefEon fur 
les efprits. 

Mais j’ai appris, en arrivant ici, que deux ©bftacles 
s’oppofolent à l’exécution des ordres dont j’étois 
«hargé. Le premier, qu’il n’y avait point de Piété de 
convoquée. L’autre , que je ne pouvoir fans danger 
parcourir les Cercles & Etats de l’Empire pour aller 
vous préfentçr les Lettres du Roi, çno& Maître. Je 
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Pendant que Langey feit ces depefches, la 
vérité des chofes qui fauiïement avoient efté 

dois ajouter que des perfonnes diftinguées par l’éclat 
de leur naiflance , & par la fplendeur de leur rang , 
m’ont charitablement averti qu’il n’y avoit point de 
chemin en Allemagne qui ne fïît pour moi rempli 
rPembûches ; que quelque part que j’allafle, j’aurois 
tout à craindre pour ma vie. Il ne me feroit pas facile 
de vous exprimer l’étonnement dont j’ai été faifi, en 
apprenant une fi étrange nouvelle , qui m’annonçoit 
tout à-la-fois , & les périls dont mes jours étoient 
menacés, & l’impoflîbilité où je me trouvois d’exécuter 
les ordres de mon Maître; & comment n’aurois-je pas 
été fouverainement indigné d’un pareil procédé, non 
moins humiliant pour le corps Germanique, qu’inju- 
rieux au Roi mon Souverain ? Et qu’eft donc devenue 
l’ancienne fplendeur , l’ancienne dignité de ce Saint- 
Empire, qui jamais n’a fouffert qu’on donnât la moindre 
atteinte à fcs droits ; qui pour l’intérêt de fa propre 
gloire, s’eft toujours vengé avec éclat des injures faites 
à fes alliés ? Cette liberté qui devoit vous être fi chère» 
vous avez donc fouffert qu’on vous l’ait ûtée ? Peut- 
on ne pas gémir lorfqu’on vous voit dépendre des 
caprices d’un homme ? Il commande, & vous obéiffez; 
vous ne recevez plus d’Ambaffadeurs que ceux qu’il 
vous permet de recevoir. Il veut que l’entrée de l’Alle- 
magne foit fermée aux Miniftres d’un grand Roi , votre 
ancien allié , & qui vous eft uni par les liens d’une 
commune origine. Auriez-vous oublié que ce font les 
François qui vous ont tranfmis l’Empire , qui l’ont 
rétabli , qui l’ont illuûré; qui, par leur fueur & leur 
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mifes fus au Ray , fut efpandue par l’Aile* 
magne , & les calomnies entièrement deicau-i 

fang , en ont étendu les bornes } qui l’ont accru de plu- 
fieurs riches provinces qu’ils potfédoicnt fur les deux 
bords du Rhin , & qui formoient leur ancien patri- 
moine ? A tant de bienfaits reyus , ajoutez les liens des 
plus étroites alliances que vous avez vu fnbfifter , malgré 
les guerres allumées entre les Rols de France & les 
Princes que vous aviez élevés fur le trône de l’Empire. 

Les chofcs étant ai nli, fouffrlrcz--vous , Très-Illüftres 
Princes, que les droits des Gens foient violés, que les 
Ambafladeurs de ceux-lâ mêmes, à qui vous devez l'Em- 
pire , foient outragés ? Et quel caraétere plus facré quo 
celui- 1-A ? Ceux qui en ont été revêtus, ont-ils jamais 
couru aucun danger de leur vie , lors même que la guerre 
étoit le plus allumée entre leurs Maîtres, 8t ceux à qui 
ils étoient envoyés ? Les fentimens de rcfpeét que le 
Roi, mon Souverain , conferve pour cet Empire, lui 
feront oublier l’injure qui lui eft faite ; il fera de fon 
reflentiment un lâcrifice au bien de la paix. Qu’il me 
foit du moins permis, d’exécuter fes ordres ; au droits 
que vous avez de donner un Chef à l’Empire , cA joint 
Celui de décider de tous ks differens qui; concernent 
les fiefs de ce même Empire. 

C’cft donc à votre Tribunal que j’ai dd citer ceux 
qui retiennent injuftement le bien de mon Maître , & 
qui enlèvent à les enfans un héritage que leur avolenfc 
lai ffé leurs ancêtres}, poffeffeurs de cet héritage, iis 
avoient la gloire d’être comptés au nombre des Princes 
de l'Empire. Et comment la privation d-’un bien fi pré- 
cieux ne pourroir-ellç pas. les affliger infiniment? Mais 
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vertes. Mefmement ès villes Impériales au- 
cuns marchands nouvellement retournez do 

puifque je ne puis vous repréfenter leurs droits de vivo 
voix, je ferai par écrit ce que je n’ai pu faire de bouche. 
J’avois , pour cet effet , adreffé les lettres du Roi mon 
Maître & de fes enfans , à Son AltefTe Séréniffime 
l’Eletteur Palatin , comme étaut le plus proche voifii» 
de la France ; & dans une lettre particulière que je 
lui écrlvois , je lui rendois compte des ordres dont 
j’étois chargé, le füppliant de vous communiquer mes 
inftruéiions avec mes lettres de créance , pour que vous 
pufliez délibérer enfemble, & convenir de la réponfe 
que vous devez faire aux demandes du Roi Très-. 
Chrétien. 

Mais Son AltefTe Séréniflime m’a répondu quelle a 
envoyé mes lettres au Roi des Romains , qui les fera 
tenir à l’Empereur, & que ce fera à Sa Majefté Impé- 
riale à décider de ce qu’il convient de faire dans les 
çonjonétures préfentes. C’eft-â-dirc que les lettres do 
mon Maître feront fupprlmees ; & comment oferois-jo 
me flatter que ces deux Princes fufTent difpofés à foira 
raifon au Roi & aux Princes, fes fils? L’un eft en pof- 
fefïion de leur patrimoine , & tous les deux femblent 
n’avoir en vue que de décrier mes Maîtres par les plu* 
affreufes calomnies. Ils Içs accufent d’avoir ufurpé le 
duché de Milan , & de vouloir encore aujourd’hui s’en 
remettre en pofTefTion contre tous droits 8c raifons j & 
n’eft-ce pas li une accufation que Ton peut rétorquer 
contre eux? L’Empereur Maximilien,, après avoir ouï 
les Parties, & pris l’avis des Princes & Etats de l’Em- 
pire , donna TinvçfUturç du duché de Milan au feu Roi 
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jLion , ainfi que j’ay dit , feirent grandement 
leur devoir enVers le Sénat chacun de fa ville, 

Louis XII, déclarant que cet Etat appartenoit à ce 
Prince , par droit de fucceflïon & d héritage. Il s'en 
faut bien que le Roi mon Maître ait jamais refùfé de 
fe foumettre au Tribunal de l’Empire. Il vous a refonnu 
pour fes Juges , & plufieurs fois il vous a fait demander 
qu’il vous plût de décider de fes différens avec l’Em- 
pereur, ainfi que de ceux qu’il a eu avec le Duc de 
Savoye , & que l’on a eu grand foin de vous déguifer. 
Voilà , très - illuftres Princes, une partie des remon- 
trances que j’ayois à vous faire. L’impofiïbilité où je 
me fuis trouvé de vous expofer mes inftruélions de 
vive voix , m’a mis dans la néceflîté de vous les com- 
muniquer par écrit. Mon zèle pour le fervice de mes 
Maîtres, me fait defirer bien ardemment que je puiffe 
les affurer de votre part , qu’ils peuvent tout fe pro- 
mettre de votre équité; & que ne devez-vous pas faire 
en confié îratipn de l’étroite alliance qui a de tout 
tems confondu les intérêts de la France avec ceux de 
l’Empire , alliance qui a été fi fouvent renouvellée ? 
Qu’il vous plaife de vous rappeller ce qu’exige de vous 
l’intérêt de votre gloire , la fplendeur de votre îang. 
Péfenfeurs-nés de l’ancicsne liberté Germanique, vous 
devez en foutcnir les droits. Vous vous devez à l’Em- 
pire; & de quelle reconnoiflance ne devez -vous pas 
être pénétrés pour les defcendans de ceux qui en ont 
été les fondateurs ? Le repos , la tranquilité de la 
République Chrétienne doivent être l’objet de tous 
vos foins. Ne foufFrez pas, fi vous le pouvez, qu’nna 
guçrre fanglanie affoiblifle les deux plus grandes PiùC* 
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de réciter le bon & gracieux traitement , & les 
honneftes offres que leur avoit faites le Roy 

fances de l'Euiope , & qui font le plus ferme appui de 
la Chrétienneté. Souveuez-vous que leurs ancêtres en 
ont toujours été les généreux défenfeursj que mille fois 
on les a vû expofer leurs biens , leurs Etats , leurs per- 
fonncs pour la gloire & les intérêts de la Religion. 

Si vous vous êtes laiffé prévenir par les faux bruit* 
que la malignité a répandu cpntre mes Maîtres, j’ofe 
efpércr que vous reviendrez de l’erreur qui vous a 
féduit. L'unique grâce qu’ils vous demandent, c’eft 
que vous prononciez en leur faveur, fi vous jugea / 

que le droit foit de leur côté. Rappeliez - vous que 
l’Empereur Maximilien a reconnu que le droit de mon 
Maître & de fes enfans fur le Duché de Milan, eft un 
droit héréditaire ; qu’il en donna l’inveftiture au Roi 
Louis XII , & qu’on le vit peu de tems après employer 
les cent- cinquante mille écus qu’il ayoit reçu de ce 
Prince, 1 lever une année, qui fut dqftinée à le dé- 
pouiller de ce même Etat dont il venait de l’inveftir. 

Le Roi mon Maître, après avoir recouvré le Milanès, 

$c l’avoir poffédé pendant plufieurs années , en a été 

de même dépouillé par votre Empereur. Et quelle rai- 

fon pouvoit l’autorifer à difpofer, fans votre confen- 

tement, d’un fief de l’Empire î Son caprice , fa volonté 

tiendront donc lieu de loi ? Vos ancêtres auroieflt-ils 

fouffert qu’on eût donné une pareille atteinte à leurs 

droits î Et vous mêmes , dans toute autre occafion que 

dans celle-ci, n’avez - vous pas fait voit que la con- x 

noiffance des différens qui s’élèvent par rapport aux 

£çf$ qui relèveut de l’Empire. , n’apjprtenoit qu a 
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avant leur partement de Lion : chofe qui 
tellement modéra celle indignation conçeue 

VOUS feuls ? Qu’il vous plaife donc de délibérer fur la re- 
quête de mes Maîtres. Les dédaigneiiez-vous au point 
que de refufer de les entendre; & pourquoi les traite- 
riez-vous autrement que vous ne traitez les autres Prin- 
ces de l’Empire ? Si vous vous reflouvenez de l’autorité 
dont vous êtes revêtus , & en vertu de laquelle tous 
les feudataires de l’Empire ne doivent point recon- 
noître d’autres Juges que vous ; vous remontrerez avec 
force à l’Empereur que le devoir de votre charge exige 
que vous jugiez des différens qu’il a avec mes Maîtres ; 
que vous devez permettre qu’ils vous expofent leurs 
droits ; que le haut rang od vous l’avez placé ne 
l’exempte pas de la loi commune , qui eft d’être obligé 
de fe foumettre au jugement que vous porterez; & ne 
lui feroit-il pas bien plus glorieux de prendre ce fage 
parti, que de fuivre les mouvemens d’une injulie haine. 
Peut -il, fans avilir fa dignité de Chef de l’Empire > 
ofer publier lui -même que toutes fes forces, il les 
employera plus volontiers contre le Roi fon beau- 
frère , que contre l’ennemi commun de notre Sainte 
Religion, & qu’il aime mieux que tous les pays qu’il 
lailTera derrière lui tombent fous la puiflance Otto- 
mane, que de retourner en arrière, lorfqu’il aura une 
fois porté fes armes en France ? mais ce Piince oublie- 
t-il que la Maifon d’Autriche doit aux ancêtres du Roi 
mon Maître , le haut degré de puiflance où on la voit 
aujourd’hui élevée ? 

S’il exécute le deflein que la haine lui a infpiré ; C^. 
tomme il a ofé s’ea vanter, il porte la guerre e& 
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contre luy , que de treize mille hommes 
qu^elpcroit le Roy Ferdinand faire defcendre 

France, & peut-être les hoftilités ont -elles déjà com- 
mencé , il trouvera le Roi & fes enfans qui , peu ef- 
frayés de fes impuiflantes menaces, feront prêts à le 
recevoir avec toute la fermeté & tout le courage que 
doivent avoir des Princes , qui ne connoiflent d’autres 
dangers que Ceux qui menacent leurs fujets. Mais leur 
amour pour la pais? , leur zèle pour le bien de la Chré- 
tienté , les ont déterminés à m’envoyer auprès de vous, 
pour que , vous fervant de l’autorité que vous avez 
en main, vous préveniez les malheurs dont la Chré- 
tienté ell menacée 5 ou du moins que vous avifiez au* 
moyens que vous jugerez les plus propres à fufpendre 
pour un tems toute hoftilité. Les remontrances que je 
vous fais aujourd’hui , vous apprennent & apprendront 
à tout l’Univers, que fi mes Maîtres prennent les ar- 
mes, il n’y aura que la nécefiité feule otl ils feront trou- 
vés de repoufler la force par la force , qui ait pu les y 
obliger. Ces remontrances , j’étois chargé de vous les 
faire de vive voix; je me fuis, pour cet effet, adreffé 
à plufieurs perfonnes 5 fai tenté , mais inutilement , 
toutes fortes de moyens. 11 ne me reftoit donc d’autre 
rcffource que de vous faire fçavoir par écrit les deman- 
des de mes Maîtres : j’ofe fupplier très-humblement Vos 
Excellences de daigner m’informer de leurs intentions. 

Dans le même tems que j’adrefTerai des Vœux au 
Ciel pour votre confervation & votre profpérité, je le 
prierai de vous éclairer fur le parti qu’il vous convient 
de prendre, & pour l’intérêt de votre propre gloire,’ 
k pour celui de la Chrétienté. .-> 
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en Champagne , & qui plus s’eftoient mis 
enfemble par une particulière affedion le9 
uns ^du butin , & les autres de vengeance , 
que pour le fervice de luy ny de l’Empe- 
reur fon frere , il ne fe trouva que le nom- 
bre de deux ou trois mille hommes; tous 
les autres déclarèrent ouvertement que fans 
paye entière , ils ne feroient le ferment : 
& ne le feroient firton avecques celle ex- 
ception, qu’ils ne potteroient les armes con- 
tre le Roy de France en guerre invafive, 
ès pays & Seigueuries de l’ancienne obeïf- 
fance de la Couronne. Ainfi fut celle Ievce 
rompue, & du peu qui fe contentèrent de 
faire autre ferment, les uns pafferent en 
Italie , les autres s’allerent joindre avecques 
l’armée du Comte de Nanfau. 

EnPiemont avoit desja M. l’Admiral,luivant 
l’ordonnance du Roy, aflîs la garnifon dedans 
la ville deTurin , en laquelle il meit pour Chef 
& Lieutenant du Roy, Claude , Seigneur 
d’Annebaut, ayant charge de cinquante hom- 
mes d’armes , & Chevalier de l’Ordre du Roy, 
& Charles de Coucis , Seigneur de Burie , 
Gabriel , Seigneur d’Alegre , avecques fa 
compagnie de cinquante hommes d’armes, 
chevaux légers, le Seigneur d’Aulïun, cent 
chevaux, le Seigneur de Termes, cent, !• 
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Seigneijr Défie, cent. Outre lefquels y demeu- 
rèrent plufieurs Gentils -hommes de groffe 
Maifon , qui s’y voulurent enfermer pour ac- 
quérir loz & bruit , & faire fervice au Roy, 
& à la chofe publicque. Entre lefquels furent 
le Seigneur de Piennes, furnommé de Halluin; 
le Comte de Tonnere; le Seigneur de Lifte- 
nay; Guy Chabot, fils aifné du Seigneur de 
Jarnac ; Paul Chabot , Seigneur de Clervaux; 
le Seigneur d’Ecars ; Mefiire Louis de Beuil, 
Comte de Sancerre; François de Vivonnej 
Charles de Cofle , Seigneur de Briflac ; Jean 
Seigneur d’O; Jean de Clermont , Seigneur 
de Traves. De gens de pied y demeurèrent 
les Seigneurs d’Auchy , & de Canny , avee- 
ques chacun mille hommes Picards ; la Salle 
avecques mille Normands. Quency avecques 
mille Champenois; Lartigue Dieu, cinq cens 
Gafcons ; le Capitaine Blanche , cinq cens ; 
Auguar, cinq cens; le Seigneur Marc- An- 
toine de Cufao, avecques deux mille Italiens; 
de ces gens de pied demeura Chef & Capi- 
taine-Genéral , Charles de ’Coucis , Seigneur 
de Burie , Lieutenant pour le Roy avecques 
le Seigneur d’Annebaut. L’Admirai avec fa 
compagnie de cent hommes d’armes, celle 
de Mgr. le Marefchal d’Aubigny aufli de cent, 
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celle du Seigneur de la Roche-du-Maine (a) 
de cinquante , & celle du Seigneur de Vil— 
îebon de cinquante % les Lanfquenets dit 
Comte Guillaume, avec le refle de J’armée 
fe retira dedans Pignerol ; & le furplus de 
fes troupes ils bailla au Marquis de SalufTes * 
le laiflTant en fa place Lieutenant General du 
Roy. 

Eftant à Pignerol il eut un rrteflager de la 
part du Marquis luy demandant renfort de 
gens , par ce qu’il difoit fe fentir trop foible 
attendu la grande puiffance qu’il entendoit 
venir contre luy. Parquoy il luy renvoya la 
compagnie du Seigneur de Bonneval abfent, 
la conduifant alors le Seigneur de Brodes 
fon Lieutenant, les Seigneurs de la Roche- 
du-Maine, & de Villebon, avec leurs com- 
pagnies chacune de cinquante hommes d’ar* 
mes , celle du Seigneur de Montejan de 
cent hommes d’armes , conduitte par le Sei* 
gneur (b) de ValTé, & delà Jaille* & celle 
du Seigneur Jean Paule de Cere de quarante} 
le Chevalier d’Ambres avec mille hommes 

( a ) Charles de Tiercelin , Seigneur de la Roche-du- 
.Maine. 

(b) Antoine Grognet, Seigneur de ValTé Sc de ht 
Rochenubile. 
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de pied , Gafeons : & Je Seigneur de S.' 
Aubin avec mille Normands ; le Capitaine 
"Wariis , Navarrois, cinq cent hommes de pied 
Iefquels dès le jour mefme vindrent loger à 
Vigon , & de là à Ville-franche : de là 

envoyèrent àSavillan, Ravoir audit Seigneur 
Marquis ce qu’ils auroient à faire : lequel 
deux jours après eferivit au Seigneur de la 
Roche-du-Maine , pour le dire au Seigneur 
de Villebon , & qu’eux deux au lendemain 
matin s’en vinrent à Villeneufve du Sollier, 
8c qu’il s’y trouveroit , accompagné du Sei- 
gneur de Montpefat , du Comte de Pon- 
treme & autres , pour advifer aux affaires 
du Roy. A quoy ils obeyrent , & dès le 
matin entrèrent en confeil, & après difner 
le continuèrent, fans aucune chofe conclure* 
fi non que ledit Marquis ordonna que les 
Seigneurs de la Jaille & de Vaffé, Lieute- 
nans du Seigneur de Montejan, rameneroient 
fa compagnie en France : fans autre conclu- 
lion s’en retourna chacun au lieu dont il 
efloit party , jufques à ce que ledit Marquis 
les remandalL 

Deux jours après il les manda de rechef 
avec leurs compagnies au lieu de Savillan* 
ordonnant au Seigneur de Villebon qu’il s’y 
en vint devant faire les logis, au Seigneur 
Tome XiX t X 
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de la Roche-du-Maine de demeurer derrière 
avec les bandes , & qu’il advifalt à les con- 
duire feurement, par-ce que lés ennemis et» 
toient en campagne , & avec grofle trouppe. 
Le lendemain qu’ils furent arrivez à Savillan, 
y vint le Seigneur de Montpefat venant de 
Foflan , où il avoit elle pour ordonner la 
fortification du lieu. Le Marquis ouy le rap- 
port de Montpefat , & l’opinion qu’il avoit , 
encore que les murailles dudit lieu fuiïent 
merveilleufement foibles , de la pouvoir ce 
nonobftant tenir , en ayant quelqiie efpace 
de temps à la remparer, & y parfaire des 
battions de terre qu’il y avoit fait commen- 
cer ; il ne voulut condefcendre à celle opi- 
nion, ains fut d’advis de renvoyer tout ce 
qu’il avoit de gens de guerre en France , 
& d’envoyer le iieur de Verets en polie vers 
le Roy , pour lui faire entendre celle de-< 
libération, & les raifons à ce le mouvans: 
fçavoir ell qu’ellant desja l’ennemy fi près* 
& avecques fi grofle puiffance, il ri’y avoit 
ordre ni moyen de pouvoir à temps fortin 
fier & rendre tenable aucune autre ville de 
Piémont , que celle de Turin , & que de 
retenir gens outre ceux qui jà y elloientjj 
c’elloit les perdre à efcient (a). 

( a ) En connoiflance de caufe. 
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Les Capitaines luy refpondirent qu’ils e£- 
toient là pour luy obeyr, & qu’ils avoient 
commandement d’ainfi le faire ; que toutes- 
fois il leur fembloit pour le bien & fervice 
du Roy , devoir tenir encore une ou deux 
places , outre celle de Turin , à caufe que 
n’en tenant qu’une, c’eftoit ouvrir à l’en- 
nemy le partage en France, laiflant feule- 
ment un liege volant à Turin : ou par aven- 
ture luy donner occafion , n’ayant à faire qu’à 
une place, & qui n’eftoit encore en deue 
& fuffifante fortification, d’y convertir (a) 
entièrement fes forces , & quoyqu’il ' luy 
couftaft l’emporter d’artaut, afin que partant 
en France il ne laiffaft rien derrière qui luy 
fut ennemy : perfiftoit le Seigneur de Mont- 
pefat en fon opinion de tenir Fortan. La 
Roche du-Maine eftoit d’advis que l’on tint 
plurtort Cony , à caufe que la ville eftoit plus 
grande , & ainfi capable de plus grortè gar- 
nifon , & qu’il y avoit moins à fortifier qu’à 
Fortan ; car en fermant les fauxbourgs avec- 
ques la ville , il ne pouvoit avoir plus haut 
de quatre à cinq cens pas à remparer ; que 
desja les vivres & munitions y eftoient , lef* 
quels en tenant Fortan, il y faudroit faire 
conduire dudit lieu de Cony : joint qu’à 
( a ) D’y réunir. 

P a 
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l’entour on auvoit à commandement les pays 
de Salufles , du Dauphiné & de Provence » 
& pourroit-on mettre le Comte Guillaume 
avecques fes Lanfquenets à Barfelonne (a), 
ou ailleurs, où l’on adviferoit pour le mieux, 
& quelques autres garnifons à Démons, à 
Rofqucfparviere , & autres places à leur dos : 
ce que faifant, on donneroit à l’ennemy 
beaucoup à penfer avant qu’il vint mettre 
le fiege audit Cony, ou qu’il entreprint , en 
le laiflant derrière , de pafler outre la mon- 
tagne. Plufieurs des autres Capitaines fe 
rangèrent à celle opinion, & Montpefat of- 
frit luy-mefme de fe mettre en laquelle des 
deux il luy feroit ordonné ; priant fur toutes 
chofes que l’on prit briefve conclufion , fans 
perdre de temps en deliberations , qui fe 
devroit employer à l’execution. 

Le Marquis, quoyqu’on luy remonftraft ,• 
ne voulm pour ce jour prendre autre con- 
clufion , fmon que le lendemain iroient le 
Sieur de la Roche-du-Maine , & le Seigneur 
Chreftofle Guafcho revifiter la ville de Fof- 
fan ; & que leur rapport ouï , fe prendroit 
lors une conclufion de ce que l’on auroit à 
faire. Le lendemain ils allèrent à Foffan, & 
retournèrent le mefme jour. Eftant la Roche^ 

( a ) A Barcelonnette. 
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du-Maine encore plus avant fonde que Te 
jour precedent en fa première opinion de 
Cony, & d’autant plus qu’à FofTan il n’y 
avoit eaue que de cinq puis, & d’une fon- 
taine hors la ville, que l’ennemy en l’affie- 
geant, facilement leur pouvoit ofter, le Mar- 
quis cherchant ( ainfi que depuis il a elle 
fceu ) matière de difTimulation & temporife- 
tnent, 11e voulut encore conclure : ains or- 
donna que le lendemain iroient avecques luy 
tous les Capitaines de cheval & de pied , 
pour conclure audit FofTan fur le lieu ; de 
meneroient chacun fa compagnie ou bande 
prefles à demeurer dedans, au cas qu’il fut 
trouvé raifonnable de le tenir : & au cas 
que non , d’aller pareillement vifiter là ville 
de Cony, & ne la trouvant deflënfable, fe 
retirer tous enfemble en France j qu’il en- 
treprendroit de faire conduire l’artillerie apres 
eux , & de la faire pafler la montagne feu- 
rement. Les Capitaines ne- furent point de 
ceft advis , allegans que ce feroit chofe hon- 
teufe ( ores que force leur fut de fe retirer ) 
d’abandonner leur artillerie r & auffi peu 
efloient-ils d’advis de mener à FofTan toutes 
leurs bandes y confommer les vivres dont 
ils auroient befoin , s’il adv.enoit qu’ils la de- 
fcberaiïent tenir j mais le Marquis perfifta d’y 

P 3 
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mener tout , en difant qu’ils n’y coucheraient 
qu’une nuid. De celle Tienne deliberation , 
il advifa le Roy par le Sieur de Verets en 
polie , combien que desjà luy en avoit donné 
autre; enfemble il manda qu’il ne pouvoit 
tirer obeïflTance des Capitaines. 

Arrivez à Fofïan, ils trouvèrent qu’en 
ufant de bonne diligence , ils aiirçient le 
temps de parachever les baltions , y em- 
ployans les gens de guerre avecques huid à 
neuf cens pionniers qui avoient commencé 
l’ouvrage , & que du Mont-Devis ( qui n’ef- 
toit loing d’eux ) ils y pourroient faire venir 
des vivres fans toucher à ceux de Cony, & 
par ce moyen arreller l’ennemy fur le cul, 
& donner temps à nos forces de fe reunir & 
joindre enfemble. Tel fut l’advis de tous les 
Capitaines; ils le déclarèrent ai n fi au Mar- 
quis , en le priant de promptement fe vou- 
loir refouldre. Pour ce jour ne voulut - il 
encore conclure, remettant la chofe en de- 
liberation jufques au lendemain : cependant 
les pionniers s’enfuirent tout au long de la 
nuid, en forte qu’il n’en demeura pas qua- 
rante : depuis a efté feeu que ledit Marquis 
les en avoit fait fuir; il y eut des gens en 
la compagnie qui prindrent foufpeçon fur 
luy ; & mefmement quant au lendemain il 
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fe monftroit entièrement refolu de vouloir 
tenir la ville; ce que jamais il n’avoit trouvé 
bon , pendant qu’il y avoit moyen de la mettre 
en deffence, tellement que ceux qui n’ofoient 
foufpeçonner fi mal de luy , ne pouvoient 
toutesfois n’attribuer celle mutation à trop 
grande legereté ou faute de refolution. Au- 
tres il y avoit qui penfoient pis, & ne trou- 
voient bien que le Comte de Pocquepaille , 
qui eftoit à luy , alloit & venoit ordinaire- 
/ ment au camp des ennemis ; mais il cou- 
vroit lefdites allées & venues fur fa querelle 
de Montferrat, difant que foubs ombre de 
cette querelle il l’cnvoyoit pour entendre 
nouvelles de leurs entreprifes & delibera- 
tions , à quoy les uns adjoulloyent foy , les 
autres non. Martin du Eellay en plein Con- 
feil , & devant tous luy dit , « qu’un che- 
» vaucheur d’efcurie du Roy, nommé Bufot , 
» venant de Milan , avoit palTé par Afl , 8c 
» y avoit veu marqué le logis dudit Seigneur 
» Marquis auprès de celuy de l’Empereur » , 
à quoy le Marquis en foufriant , refpondit 
« eflre bien afleuré que du Bellay n’en 
» croyoit rien , ni pareillement autre de la 
» compagnie ». 

Tous afleurerent « que non , 8c qu’ils le 
j». tenoient pour fi gentil Prince , qu’il ne 

P 4 
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> voudroit faire une fi grande mefchancete^ 
» mais bien le prioient de vouloir prendre 
» conclufion aux affaires , & ne perdre pins 
» de temps en fi longues & irrefolues deli- 
» berations ». Alors il leur dit , que la difïï- 
mulation dont il avoit ufé avoit elle pour 
cognoiftre quel cœur 8c volonté avoient 
( non pas les Capitaines dont n’avoit jamais 
doubté ) mais leurs foldats 8c gens de guerre, 
lefquels voyant en fi bonne volonté , il fe 

vouloit refouldre de tenir Foflan, & les 

/ 

prioit qu’én enfuivant la promeffe 8c infiance 
qu’ils en avoient faite, ils fe deliberafiènt 
<i’y faire leur devoir, & que, le nombre 
ordonné de ceux qui devroient y demeurer, 
ils delibereroient après fur le fait de Cony. 
Les Capitaines replicquoient qu’en leur ren- 
dant les pionniers qui alors y eftoient, quand 
ils offrirent à la tenir, ou autres en pareil 
nombre , nonobflant le temps perdu , ils fe- 
roient preft d’accomplir leur promeffe , 8c 
mettroient peine d’en rendre bon compte; 
]uy remontrant toutesfbis le peu d’apparence 
qu’il y avoit de tant avoir perdu de temps en 
diffimulation , 8c fans avoir aucune chofe for- 
tifié , ni remparé. Le Marquis monftrant eflre 
bien mary entre autres chofes de la fuitte des 
pionniers ? reconfbrtoit les Capitaines , e-rç 
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leur difant que de fon Marquifat il feroit venir 
du jour au lendemain le double d’autant de 
pionniers , tous à demy aguerris , & qui au 
befoin ferviroient & de gens de guerre 8c de 
pionniers : mais cependant n’en venoit pas 
un. Tous les jours il affembloit le confeil en 
fa chambre, mais au partir les Capitaines n’en 
rapportoient conclufion : finon que leurs vi- 
vres tous les jours apperifloient , pour caufe 
du grand nombre de gens qu’ils efloicnt ; du 
Montdevis , ni d’ailleurs il n’en venoit point. 

Vous avez cy devant entendu comment le 
Marquis des le commencement , 8c avant la 
depefehe du Seigneur de Verets, qu’il envoya 
du feeu des Capitaines, avoit fait fçavoir au 
Roy la grofTe puifTance qu’avoit l’Empereur , 
& la defobeïflânce qu’il trouvoit aux Capitai- 
nes qu’on luy avoit laiffez : 8c qu’à celle caufe 
il ne Voioit môyen de pouvoir tenir niFof- 
fan , ni Cony : 8c que le mieux qu’il fçau- 
roit faire , elloit de renvoyer en France tout 
ce qu’il avoit de gens de guerre outre ceux 
de Turin. Le Roy incontinent celle nouvelle 
ouye, depefeha d’Efchenais en diligence vers 
lefdits fieurs Marquis & Capitaines, pour en- 
tendre & Ravoir comment il en alloit, en 
les priant très-expreffement , que fur les 
' fervices qu’ils luy Youdroittnt faire * ils ufaf* 
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fent de toute poflibilité pour tenir lefdittes 
villes , de peur qu’il eut l’ennemy fi foudai- 
nement fur les bras en fon Royaume, que 
fes forces ne fuflent à temps réunies & mifes 
enfemble pour le recueillir. En ce faifant 
il leur promettoit eftre preft avant le terme 
d’un mois, ou de trois fepinaines, pour en- 
voyer les fecourir, s’ils pouvoient tenir juf- 
ques là & rompre celle première impetuo- 
fité de l’ennemy ; ce qui feroit faire à luy, 
& à fon Royaume un tel fervice que jamais 
il ne le mettroit en oubly ; quand toutes- 
fois elles ne leur fembleroient eltre garda- 
bles , qu’il avmoit mieux avant de perdre 
tant de gens de bien , qu’ils fe retiraflent* 
fe fauvant, & fon artillerie, D’Efchenais trouva 
les Capitaines en la meilleure volonté du 
monde , mais pour autant que l’Empereur 
& toutes fes forces eftoient fi près ( car a 
la vérité le fiege fut mis devant Foffan , 
huiét jours après ) ils craignoient bien d’en- 
treprendre à les garder , eftans les villes fi mal 
xemparées , 8c eux fans pionniers , & fans 
moyen d’en recouvrer : ils fe plaignoient fort 
de la diffimulation du Marquis , lequel avois 
tant laifle couler de temps fans y befon- 
gner , 8c fans refouldre. Audi ils contèrent 
les foufpeçons qu’ils avoient contre luy i dç 
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manière que peu s’en fallait , que fe dépar- 
tant de la deliberation de les garder , ils ne 
penfaffent feulement qu’à fauver les hom- 
mes & l’artillerie , & fî n’en trouvoient pas 
les moyens aifez, attendue la prochaineté de 
l’ennemy , finon que de la retirer en quel- 
que place & feureté. Le Marquis vouloit 
qu’on la meit à Ravel , un challeau lien 
qu’il difoit inexpugnable, ( véritablement il 
ell fort mal-aifé à prendre : ) mais les Capi- 
taines, encore qu’ils ne luy vouluflent décla- 
rer, ne s’ofoient toutesfois fier de la mettre 
en fa puiffance : & fut parlé de l’envoyer à 
Roquefpaviere , moyennant que l’on trouvai! 
par vifitation de la place qu’elle y put ellre 
feurement. A celle caufe furent envoyez pour 
la vifiter lesdits d’Efchenais , 8c le Seigneur 
Chreftofle Guafco 8c autres , lefquels rap- 
portèrent que l’artillerie n’y demeureroit 
point feurement. 

Sur ce different arriva le fieur de Sanfac(a), 
envoyé par le Roy en polie après avoir en- 
tendu la charge (b) du Seigneur de Verets, 
8c ce qu’il avoit rapporté de la cognoiiïance 

(a) Jean Prévôt, Baron de Sanfac , d’une bonne 
Maifon de l’Angoumois : on en parlera dans les Mé- 
moires de Montluc. 

( b ) Les deipefcbes. 
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qu’il avoit des chofes ; Sanfac, outre les LetJ 
très qu’il apportoit audit fleur Marquis, en 
avoit de particulières avecques créance aa 
Seigneur de Montpefat & autres Capitaines^ 
par lefquelles expreflement le Roy les prioit 
qu’ils eiïayafleut plus que le poffible à tenir 
l’une defdittcs places feulement quinze jours, 
& qu’en ce faifant, ils luy feroient unfervice 
ineflimable. Parquoy ils conclurent entre 
eux , & le déclarèrent au Marquis de s’én 
mettre au hazard , 6c de fervir chacun de 
pionnier. Le Marquis leur demanda en la- 
quelle des deux villes ils fe voudroient plufl- 
toft hazarder , ou s’ils eftoient d’advis de les 
tenir toutes deux : fur la refponfe qu’ils fei- 
rent qu’à luy efloit ( ayant desja ouy , leurs 
opinions ) de conclure laquelle ils tien- 
droient, mais que les deux, ils y voioient 
alors peu d’apparence , veu le peu d’ordre 
que l’on y avoit mis, & que mieux valoit 
en bien garder une, que de fe mettre au 
dangers que l’une fît perdre l’autre : je vueïl 
(dit-il adoneques ) les garder toutes deux , 
& pource que vous M, de la Rocke-du-Mairte 
tene ^ cejle cjy pour la plus foible , je vueil 
j y demeurer en perforine : fur-ce ledit fleur 
de la Roche -du- Maine en fe monflrant & 
offrant foy-mefme , voicy (dit -il) un aujji 
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homme de bien , qui de bon cœur demeurera 
avecques vous & pour vous y obeyr , ainfi 
que la raifon veut. 

Les autres Capitaines ne peurent bien eftre 
de ceft accord: nonobflnnt qu’ils fe couvrif- 
fent d’autre excufe, difant qu’il n’eftoit rai- 
fonnable qu’un Lieutenant General du Roy 
fe lailTaft aiïîegcr en la première place & 
plus prochaine du danger , à caufe que ce 
feroit donner coeur aux ennemis de la forcer, 
en intention que luy pris , l’entrcprife feroit 
vaincue (a), & aux afïiegcz oller toute efpe- 
rance du fecours qu’ils pourroient à un bc- 
foin efperer du Lieutenant General du Roy. 
Parquoy il leur fembloit beaucoup meilleur 
& plus à propos que biffant à FofTan telle 
force qu’il jugeroit eftre fuffifante , luy avec 
le furplus de fon armée fe retirait à Cony, 
pour le tenir tant qu’il pourroit : & pen- 
dant qu’ils entendroient à remparer & for- 
tifier la ville , il fit de fon cofté diligence 
de leur faire amener vins & farines , dont 
à Cony & aux environs il y avoit grande 
abondance, & audit Fofîan bien peu , & 
mefmement de farines & de moulins point , 
8c aufli peu dequoy en faire. Si n’efloit ce 
toutesfois la principale intention qui les mou-' 
l a ) Le fuccès feroit complet. 
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voit à l’en dilluader, mais ils craignoient que 
demeurant audit Fofian , il baillai! la place 
& eux enfemble ès mains de l’ennemy : car 
le foufpeçon tousjours croiffoit fur luy, & 
leur venoit de plufieurs lieux advertiflement 
qu’il avoit traitté avecques l’Empereur ; ils 
n’en ofoient neantmoins encore faire fem- 
blant avant de fçavoir l’intention du Roy* 
Pour ce foir il arrefta (quelque cliofe qu’on 
luy eut remonltrée) de demeurer à Foflan, 
& d’y retenir avec luy le Seigneur de la 
Roche-du-Maine , & autres jufques au par- 
faid de deux cens hommes d’armes, & trois 
mille hommes de pieds : le furplus envoyer 
dedans Cony. Ainfi fe départi!! le confeil: 
le lendemain matin avant foleil levé le Mar- 
quis feifl rappeller les Capitaines, pour ad- 
vifer & conclure ce que feroit à faire. 

Aflemblez qu’ils furent, le fieur de Mont J 
pefatluy demanda fur quelle chofe ils avoient 
à délibérer, & fi le foir precedent ils n’avoient 
pas prife leur conclufion : à quoy il refpon- 
dit en s’addreffant au Seigneur de la Roche- 
du-Maine , que les parolles du foir (à l’aven- 
ture) ne reflembleroient point à celles du 
matin ; & fur ce que la Roche-du-Maine 
luy replicqua, que les Jiennes quant à luy 
tfloient telles au matin qu’au foir y il luy dit a - 
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que non pas les Jicnnes pour cejle fois. Car 
il vouloit que les Seigneurs de Montpefat, 
de Villebon , & ledit de la Roche-du-Maine 
avecques leurs compagnies, & le Seigneur 
de la Rocques avecques celle du grand Ef- 
cuyer , 8c les Capitaines Anglurre , 8c S. 
Aubin avecques leurs bandes , chacune de 
mille hommes de pied Champenois & Nor- 
mands , Wartiz avecques la fienne de cinq 
cens Gafcons , & S. Petre Corfe avecques 
les Italiens qu’il avoit en nombre de trois 
à quatre cens, demouraflent à Foflan, & 
que luy après difner s’en iroit à Cony avec- 
ques le furplus de la trouppe, & leur ren- 
voiroit le Chevalier d’Ambres avec fa bande, 
qui eftoit de mille Gafcons, lefquels fervi- 
roient d’efcorte aux vivres, artillerie, boul- 
lets 8c munitions qu’il promettoit leur en- 
voyer. Sur celle conclufion il difna : puis 
partit , laiflant à Foflan les Capitaines 8c 
gens de guerre deflufdits , & pour Capitaine 
General & Lieutenant du Roy, commandant 
à tous , ledit fleur de Montpefat , Chevalier 
de l’ordre. 

Après le partement du Marquis , vindrent 
nouvelles, combien, que non certaines, au 
fleur de Montpefat, & autres Capitaines ef- 
tans à Foflan , comment le Marquis aupa-; 
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ravant celle conclufion prife ( c’ell à fçavoîi* 
alors qu’il tenoit propos de s’enfermer avec 
eux en laditte ville de FofTan ) avoit mandé 
celle Tienne deliberation au Seigneur Antoine 
de Leve , l’admonneflant qu’il y vint haf- 
tivement & fans fe travailler d’y amener 
grofle artillerie ; car il luy bailleroit enfem- 
ble la ville & les hommes entre les mains : 
aulfi que depuis fon partement pour aller à 
Cony, il avoit renvoyé vers Antoine de Leve, 
luy donner advis de celle mutation , & le 
faire hafter de venir avant que la ville fufl 
en delfenfe, parce qu’un chacun mettoit la 
main à l’œuvre , autant Capitaines que fol- 
dats, & pourroient en bien peu de temps 
mettre la ville en deffenfe ; mais qu’en fe 
hallant il n’y trouveroit aucune refiftence, 8c 
que fe prefentant devant l’une des portes* 
ceux de dedans s’en iroient par l’autre. Ce 
qui plus feit adjoufler de foy à cefl adver- 
tiflement, fut que le Marquis ne leur tenoit 
promette de leur envoyer vins, farines, ar- 
tillerie, boulets & munitions qu’il leur avoit 
promis. A celle caufe le fieur de Montpefat 
accompagné du fieur de Sanfac , du fieur 
de Callelpers fon Lieutenant , & de vingt 
chevaux , fe délibéra d’aller vers luy jufques 
à Cony j fçayoir à quoy tenoit qu’il n’en 

avoit 
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avoit nouvelles. Si trouva ledit Marquis , 
faifant fort l’empefché à mettre ordre au par- 
lement des munitions * & avoit desja fait 
tirer une longue coulevrine & trois canons* 
& faifoit charger lès boullets & poudres , & 
des farines environ de douze cens facs, avec- 
ques bonne quantité de vins , & en pre- 
fence du fieûr de Montpefat il feit achemij- 
ner l’artillerie * luy promettant qu’avant la 
nuid le tout feroit rendu à Foiïan; 

Montpefaj fe confiant en la parole du 
Marquis , accompagnée de l’apparence qu’il 
voyoit pour l’execution , & aulîi pource qu’il 
11e vouloit eftre longuement abfent de fa 
charge, s’en retourna plein d’efperance àFof- 
fan , le Chevalier d’Ambres & là bande de 
mille hommes de pied Gafcons avecques luy: 
mais après luy arrivèrent feulement un ca- 
non & une longue coulevrine, cinq caques 
de pouldre* & quelques boulets, mais peu, 
& d’autre calibre que n’eftoient les pièces j 
le furplus de vins, artillerie, & munitions 
fut par le Marquis envoyé à fa maifon de' 
Ravel, & luy dès la nuid enfuivant il S’y 
_ retira* Ce fut fait le jeudÿ feptiefme jour de 
Juin : & le mardy enfuivant , environ les deux 
heures après midy , arriva l’avant-garde d’An-J 
toine de Leve , lequel au mandement di£ 
Tome XlXr , Q 
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Marquis eftoit party de devant Turin des le 
vendredy précédant , y laiflant pour conti- 
nuer le fiege , le nombre de dix mille hom- 
mes foubs la charge deScalinghe, Gouver- 
neur d’Ait , & ce jour vint coucher à Car- 
magnole. Le mefme jour fut depefehé par 
le Seigneur d’Annebaut , Meflire Jean de 
Cambray, fon Lieutenant, pour fçavoir des 
nouvelles du Roy , & luy en faire fçavoir 
de celles de Piémont. En ce temps mourut 
Jean Duc d’Albanie , Chevalier de l’ordre 
du Roy, Capitaine de cent hommes d’armes, 
& Gouverneur de Bourbonnois, Auvergne, 
Forells, & Beaujolois : fon Gouvernement 
fut donné à Meflire Jean de Bretaigne , Duc 
d’Eftampes , & fa compagnie partie (a) en 
deux , la rnoytié fut donnée à M. de Cha- 
bannes , Baron de Curton , & l’autre moitié 
a M. de la Fayette. Audi mourut Meflire 
Louys d’Orléans , Duc de Longueville , Sc 
Comte de Dunois , Chevalier de l’Ordre , 
8c Capitaine de cinquante lances , la com- 
pagnie duquel baillée à Meflire Louys d’Or- 
leans fon frere , Marquis de Rothelin. L’a- 
vant-garde d’A-ntoine de Leve repou fia le ( 
guet de ceux da Foflfan à fon arrivée, & 
faillit à prendre ceux qui eftoient au con- 
(a) Partagée. 
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Vent de S. François hors la ville , faifana 
abbatre le clocher de l’Eglife & autres édi- 
fices dudit couvent qui pouvoient nuire à 
la defFenfe de la ville : là fe drerta une grorte 
efcarmouche entre laditte avant-garde , & 
ceux de dedans qui fortirent au fetours & 
pour retirer leurs pionniers , dont il y en 
avoit desja eu aucuns de morts & bleflez. 
A celle faillie moururent des Impériaux beau- 
coup, & non feulement de coups de main» 
& d’arcqueboufe , mais auiïi de l’artillerie 
de dedans qui feit grandement fon devoir 
à favorifer noz gens. La nuiét furvenant fe- 
para celle efcarmouche , 8 c arriva le Seigneur 
Antoine de Leve avecques toute fa force : 
il fe vint loger à la portée d’une arcque- 
boufe près la ville, audit convent de S. Fran- 
çois , qui pour la briefveté du temps, & 
pour avoir peu de pionniers , n’avoit elle 
parachevé d’abattre. 

D’Efchenais , qui après la conclufion de 
garder Foiïan avoit repris la porte , cfloit 
cependant arrivé devers le Roy, & Itty avoit 
rendu compte de ce qu’il avoit veu & en- 
tendu , & mefme du departement du Mar- 
quis, 8 c du fotifpeçon que l’on avoit fur luy* 
chofe qui ne pouvoit entrer en l’ententement 
de ceux qui l’oyoient dire. Car avant efté 
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ledit Marquis nourry dès l’enfance avecquer- 
le Roy, ayant eu de luy bon eftat pour s’en- 
tretenir, pendant que le Marquis Michel An- 
toine Ton frere avoit vefcu , ayant eflé fait 
par luy Chevalier de fon ordre , fon Mar- 
quifat ayant elté par arrelt adjugé au Roy 
( comme il a elle recité cy devant ) à caule 
de la felonnie & rébellion commife par le 
Marquis Jean Louis, aifné de la maifon, après 
le decez du Marquis Michel, & en ayant le 
Roy fait don & baillé invelliture audit Mar- 
quis François; luy ayant donné frefehement 
de la conquelle faite fur le Duc de Savoye 
jufques au nombre de dix fept villes, la fleur 
du Piémont, & montans plus en revenu que 
ne faifoit fon Marquifat : au furplus luy ayant 
tant fait d’honneur & monftré de confiance, 
que de l’avoir fait fon Lieutenant General, 
& luy bailler fa force entre mains. Le cas 
infolite & nouveau, & duquel il ne fe trouve 
aucun exemple en toutes Hiftoires du temps 
paffé , rendoit la chofe à un chacun non 
difficile , mais impoffible à croire : & certai- 
nement il ne fut encore jamais veu , ouy , 
ni lu , qu’un chef d’armée feit une faute fi 
orde (a) & infâme , que d’attirer & mettre 
(entant qu’à luy en a eflé) dedans le cœur 
( a ) Si vile. 
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8c es entrailles du Royaume de fon Prince 
bien méritant de luy , en un cours de for- 
tune affez profpere, & alors que moins on 
s’en donnoit de garde , une armée ennemie 
autant puilfante , & bien en ordre , qu’il en 
ayt elle veu de la mémoire des hommes. 
Celuy-cy fans caufe d’indignation , a trahy 
fon Prince naturel, en cours de fortune allez 
profpere, & fur le point que fondit Prince 
* ufoit envers luy du meilleur traiitement, &du 
plus grand avancement en biens, honneur & 
authorité : il ne faut doncques demander fi 
celle nouvelle fut au Roy merveilleufement 
ellrange. Pour cela toutefois ne voulut il fuc- 
comber à fortune, mais en fuivant fa nature 
ou couftume , qui tousjours a efté de croif- 
tre de cœur en fes adverfitez, êc d’icelles fe 
refoudre plus terrible & formidable à fon 
ennemy, il defpecha incontinent le Seigneur 
Jean Paule de Cere avecques grolfe femme 
de deniers , pour aller en toute diligence fe 
mettre en l’une defdittes place de Foffan 8c 
Cony , 8c fi mefiier avoit de gens , lever jufi- 
ques au nombre de trois mille hommes de 
pied Italiens , 8c deux cens autres fervans 
fur chevaux légers. Avecques luy il renvoya 
d’Efchenais, 8c par luy eferivit au Marquis* 
que pour certaines 8c bonnes canfes il eut * 
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à faire un voyage vers luy : taillant cepen- 
dant le Seigneur Jean Paule en l’une des 
places, & le Seigneur de Montpefat en l’au- 
tre. Mais arrivez au Col (a) de-l’Agnel, i s 
rencontrèrent la compagnie du Seigneur 
Jean Paule, & celle du Capitaine Bonne- 
val, & le Seigneur Chreflofle Guafco avec- 
ques mille Italiens , dont il avoit la charge , 
qui s’en retournoient en France : ils leur 
contèrent comment Foftan efloit afliege , le ± 
Marquis ouvertement révolté contre le Roy, 

& qu’il ayoit envoyé des Lettres à la polie 
pour faire tenir audit Seigneur : & que par 
icelles (ainfi qu’ils avoient entendu) il luy 
demandoit congé , allegant les caufçs & rai- 
fons qui à ce le mouvoient. Parquoy le Sei- 
gneur Jean Paule fut d’advis de remporifer 
au lieu où il eftoit , pendant que d’Efche- 
nais iroit vers le Roy, fçavoir ce qu’il Ipy 
plairoit ordonner, Cche nouvelle entendue: 

& pour ne perdre temps, il fit entendre au 
Seigneur d’Annebaut à Turin , & au heur 
de Montpefat à Foftan la caufe tant de fa 
venue, que de fon arreft, & la charge qu’il 
avoit eu du Roy. 

Les occafions (b) furquoy fondoit le Mar- 
quis fa révolté, choient telles, à ce qu’il 
* . (a) Au col de l’Argentlere, (b) Les motifs, — 
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dit à Martin du Bellay, ellant à FoflTan, 
mefine depuis qu’il eut pris le party de l’Em- 
pereur (ellans ceux dudit Foiran en treve, 
jufques à ce qu’ils euflent nouvelles fi le Roy 
auroit agréable la capitulation par eux faite ) 
que tous Marquifats efioient de droits tenus 
de l'Empire : & que fi fies predecejfieurs s'ef- 
t oient retire * de L'obciffance dudit Empire , 
pour attribuer la fouveraineté au Dauphin 
de Viennois , luy qui avoit cognoiffance de 
ce fait t , ne pouvoit moins que de retourner à 
fon Seigneur naturel. Auquel fut répondu par 
du Bellay, que fi. fies predeceffeurs & luy l'a- 
vaient tenu anciennement de l'Empire , & luy 
l' avoit tenu par temps immemorable du Dau- 
phiné y il devoit moins que fies predeceffeurs fie 
retirer de l'obeiffance de celuy qui l'en avait 
non invefiy , mais donné en pur don ( car 
e fiant adjugé au Roy par confiscation pour 
la rébellion de fon frere aifné Jean Louis , 
ledit fieur le luy avoit donné') & qu'il n'a- 
voit tiltre que celuy du Roy comme Dau- 
phin ; & fi le Dauphin n'y avoit droit y luy 
n'en pouvoit avoir y mais fon frere Jean Louis * 
En fomme la maladie nç procedoil de là, 
il elloit homme qui adjouiloit foy aux devins, 
lefquels. luy avoient prédit , que l’Empereur 
devoit celle année depofleder le Roy de fon 

9 4 
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Royaume, & mefme il offrit audit du Bel- 
lay, que l’Empereur eftant jouïflant comme 
jl feroit dudit Royaume, de luy faire plaifir, 
Or deux chofes luy tourmentoient l’efprit , 
l’une la crainte qu’il avoit de perdre fon 
eftat, l’autre l’efperance qu’ils avoit, faifar.t 
celle révolté, d’eftre favorifé de l’Empereur, 
dans la caufe qu'il pretendoit au Marquifat 
de Montferrat, de forte que parlant audu 
du Bellay , dit , Je n'ay envie d'aller en 
France contrefaire le F rince de Melphe (a), 
ce qui vouloit dire eflre déshérité. 

Au demeurant le Roy ordonna & efcrivit 
au fleur de Humieres , qu’outre les • cinq 
cens hommes qu’il avoit levez au pays, pour 
la garde 8c feureté des paffhges, il fe fervift 
des bandes du Seigneur Chrellofle Guafco, 
auquel il donna charge de les accomplir , 
jufques au nombre de deux mille hommes, 
8c voulut qu’il fervit en cette frontière, com- 
bien qu’il eut fait requelte d’eftre employé 
ailleurs: pour doute qu’il avoit, qu’ellant fl 
près du Marquis do Salulfes (avecques le-, 
quel il avoit longuement 8c p rivement hanté, 
8c mefmement fe retirant ledit Marquis avec- 

fa) Le prince de Mclphes, comme on l’a vu, étant 
antre au fervice de la France, fut dépouillé des pro- 
priétés qu’il poiTtdc.it dans le Royaume de Naples. 
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ques l’Empereur , avoit demeuré quelques 
jours avec luy, & s’il l’eut voulu croire, l’eut 
entieremement fuivy , & laiffé le fervice du 
Roy) on eut paraventure quelque foufpeçon, 
& deffiance fur luy : mais le Roy s’y voulut 
fier, & qu’il demeurai! là. Fut aufïi envoyé 
le fieur de la Tour à Eflil (a) avecques 
trois cens arcquebufiers : & audit fieur de 
Humieres ordonné mettre bonne garnifon 
dedans Suze , pour avoir fouvent nouvelles 
de la ville de Turin , en laquelle fut ren- 
voyé le Capitaine Cambray deffufinommé , 
avecques le payement des gens de guerre 
eftans dedans. Aux compagnies du Seigneur 
Jean Paule de Cere, & du Capitaine Bon- 
ïieval fut mandé qu’ils s’en allaffent en Pro- 
vence pour foulager le Dauphiné. Au Comte 
Guillaume de Fuftemberg, qu’il print avec- 
ques fes bandes le chemin de Cifteron , & 
qu’y biffant le bagage, il les conduifit à Bar- 
felonne , & à Tcrre-Neufve, vivant gratieu- 
fement jufques à ce qu’il eut certaineté 
que l’Empereur paffaft deçà les monts : & 
qu’ayant cette certaineté , il commençait à 
faire le degaft au pays, afin que l’ennemy 
n’y trouvait vivres ni autre foulagement. A 
Grenoble fut envoyé quelque quantité de 
^a) A Exiles, 
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poudres, & une fomme de deniers pour ren- 
forcer les ellappes : 6c au fieur de Ëurie, qui 
elloit dedans Turin fut donné la compagnie 
de cinquante hommes d’armes, qui aupara- 
vant avoit elle audit Marquis. D’Efchenais 
fut redepefchc pour aller vers le fieur de 
Montpefat à Fofïan , luy dire de par le Roy, 
que s’il cfloit poiïiLle , il tint encore trente 
jours , à ce que le fecours que ledit Seigneur 
entendoit luy envoyer fut plus puiflant & 
mieux equippé que s’il clloit drefie à la halle; 
que s’il voyoit toutesfois ne le pouvoir faire, 
il ne fe hazardall tant que par trop attendre 
à parler, il fut contraint de prendre com- 
pofition honteufe. Mais d’Efchenais voyant 
qu’il ne pouvoit feuremcnt palier, bailla fes 
Lettres & fa creance par efcrit , lignées de fa 
main , au Seigneur Chrellolle Guafco, qui 
entreprit de les faire tenir. 

Pour retourner à noz gens affiegez à FofiTan , 
elt à fçavoir, que quand le fiege arriva, le 
ballion qui elloit toute la force de la ville 
(fi fortercfie y avoit) n’elloit encore de fix 
pieds de haut , & par aucuns endroits la 
terre efloit dehors plus haute que le ballion. 
Parquoy Antoine de Leve , pour faire fes 
approches, avant qu’ils fulTent en plus grande 
deii'ence , feit dès le lendemain qu’il fut ar- 
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rivé commencer les tranchées : où d’une part 
8c d’autre furent tirez force coups d’arcbufe, 
& furent tuez beaucoup de ceux de dehors, 
qui en faifant leurs tranchées fe defcou- 
vroient trop hardiment : aucuns des noflres 
aufli furent tuez & blellez cedit jour & au- 
tres , en befongnant au baftion , pour caufe 
de la terre qui efloit (comme j’ay dit) plus 
haute dehors que dedans, en forte que noz 
gens ne pouvoient y aller, ni venir, fans 
grand danger. Pour y obvier furent la nuid 
alfis des gabions, au devant des endroits où 
la terre par le dehors eiloit la plus haute ; 
mais pour autant que la terre , dont ils fu- 
rent remplis efloit feche , & non foullée , 
tout s’en alla en poudre quand l’artillerie de 
dehors e^it commencé à tirer contre , ce qui 
tenoit ceux de dedans en grolle 8c merveil- 
leufe peine. Pour le premier jour , ni pour 
le fécond, elle n’avoit encore elle plantée (a): 
& fut la principale entente de ceux de de- 
hors de faite leurs tranchées , 8c amener 
leurs gabions, 8c de ceux de dedans fe rem- 
parer 8c fortifier ; au troifiefme jour com- 
mença la batterie avec feulement deux ca- 
nons , 8c afiez lente : la muraillle toutesfois 
çlloit fi mofehante 8c debile, que le lende- 
(a) Mifç çn faltcrie. 
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main toutes les deffences furent rafées. En- 
viron le foir il fut arrefté par ceux de de- 
dans , de faire une faillie à pied & à che- 
val , les uns d’un codé , les autres d’autre : 
le Baron de Chaflelpers , Lieutenant du fieur 
de Montpefat, eut charge de mener les gens 
de cheval : & le Capitaine Wartis , Navar- 
rois , les gens de pied : par la porte du Chaf- 
teau fortirent ceux de cheval, & les gens 
de pied par la cazematte du badion , en 
une vallée affez loing de la ville. Les Lanf- 
quenets qui efloient la force du camp Im- 
périal, edoient logez dans la prairie: & pour 
dire loing du danger, avoient leur guet aiïez 
foible , contre la coufhime toutesfois de leur 
nation. Le Capitaine Wartis, qui en edoit 
advèrty, & qui edoit (comme j’ay ÿt) failly 
(a) à couvert, tira droiél en cette part (b) : 
& d’arrivée leur feit du dommage. Chadel- 
pers commença lors à apparoidre avecques 
fes chevaux, qui feit donner t’alarme chaude: 
& pourtant Antoine de Leve qui avoit au- 
tour de luy les Efpagnols , y envoya trcs- 
bonne trouppe , en intention de clorre le 
chemin du retour à ceux de dedans. Ceux 
qui edoient ordonnez par luy à la garde dest 
tranchées voyahs. ainfi courir chacun à l’a- 
( a ] Sorti. ( b ] Tira droit à cet endroit». 
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larme, y coururent auiïi en diligence, laif- 
fans l’efcorte de leurs pionniers allez dé- 
bile. Le Capitaine Saind Petre Corfe, qui 
elloit avecques le fieur de Villebon ordonné 
à la garde du Ballion, voyant la garde des 
tranchées ainli defgarnie , fortit dehors, & à 
l’ayde d’aucuns Champenois & Normands , 
qui audi fortirent par un autre collé , donna 
dedans lefdites tranchées en telle furie, que 
d’arrivée y tua vingt-cinq ou trente hommes, 
& contraignit les autres à prendre la fuitte 
vers le logis d’Antoine de Leve , qui en- 
voya pour les foultenir la plufpart de ce 
qui luy elloit demeuré de gens. Celle meflée 
fut caufe que les premiers qu’il avoit en- 
voyez tournèrent chemin jaour venir au fe- 
cours. Nos gens de cheval qui d’autre collé 
voyoient un chacun abandonner le convent 
pour courir à celle alarme , tirèrent de ce 
collé, aulTi pour foultenir le Capitaine Sainét 
Petre , qui avoit roidement repoulfé ceux des 
tranchées jufques là : & fut contraint ledit 
de Leve de fe faire porter hors de fon logis 
pour fe fauver : mais fut de fi près fuivy, 
que fes porteurs l’abandonnèrent en un bled, 
pour le tirer hors du danger, ou pour donner 
occafion de les fuivre par autre chemin qu’ils 
prindrent , & cependant garantir ledit de 
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Levé, qui demeureroit en fa chaire cache , 
par la hauteur des bleds qui en cfloit la 
veuë à ceux qui les fuivoient : cela fut la 
caufe de fa fauveté. Ce fait noz gens fe re- 
tirèrent fans perte; mais avec aucuns bleffez, 
dont apres en mourut trois ou quatre. Les 
Capitaines Sainét Petre & Wartis, furent tous 
deux bleü'cz de coups d’arebufe, l’un en la 
main, & l’autre au pied : mais furent bien 
toit guaris. Avec eux ils amenèrent prifon- 
nier un Napolitain, Capitaine de trois cens 
hommes de pied. 

Jufques alors n’avoient encore les enne- 
mis fait batterie bien afprement : car s’afleu- 
rans en ce- que leur avoit mandé le Marquis , 
ils ne penfoient point que les afTiegcz vou- 
lurent tenir : cette opinion fervit beaucoup 
aux afliegez : car Antoine de Leve les avoit 
tousjours laiflé fur celte efperancc , & encore 
laifla l’efpace de dix ou douze jours la porte 
tirant à Cony en liberté, penfant que-par là 
ils fe retireroient : cela donnoit aux afliegez 
grand rafrefchiflement , par ce que de fept 
puits qu’ils avoient en la ville , cinq furent 
taris en deux jours : mais au moyen de celle 
porte ouverte , & à la faveur de leurs arebu- 
fiers qui leur faifoient efeorte , ils s’alloient 
fournir d’eaue à la fontaine, qui de ce collé 
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là efioit au pied de la ville : 8c fans cela ne 
leju' eut eflé pofïïble de tenir. Or entra en 
fantaifie audit de Leve , que les alïiegez , 
pour avoir plus honnefle excufe de fe 
retirer, attendoient qu’il eut fait brefche : 
à celle caufe deux jours après ladite faillie 
( lailfant toutesfois encore celle porte ou- 
verte , pour aller à Cony ) il feit de grand 
matin commencer à tirer en batterie avecqucs 
' quatre canons : & à tous les coups faulfoient 
la muraille , & non fans blelfer beaucoup 
de nos gens. Avant midy les ennemis teirent 
brofche , 8c affez rafe , par laquelle eullent 
peu entrer jufqucs à trente hommes de front ; 
puis celTcrent “de tirer environ d’une à deux 
heures : cela feit penfer aux noflres que c’ef- 
toit pour donner l’alfaut , & à la vérité le 
pouvoient faire : car il n’y avoit point de 
folié au devant, 8c pouvoient venir au com- 
bat ceux de dehors aulfi facilement que ceux 
de dedans : parquoy il fut commandé aux 
Gens-d’armes de defeendre en une tranchée 
qui avoit elle faite par derrière la muraille , 
au dedans de la ville : 8c pour les foultenir 
furent les gens de pied mis fur le bord d’icelle 
tranchée. 

Les ennemis firent bien cdntenance de ve- 
nir à l’afiaut , ce qui fut caufe que les nof- 
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très demeurèrent tout lie jour à la brefche; les 
hommes d’armes l’arme t en telle, & les gens 
de pied félon qu’ils avoient efté ordonnez j 
& generalement y furent tous , exceptez ceux 
qui avoient efté ordonnez à fe tenir en la 
place, pour fecourir là où il feroit befoim 
ainfi fe pafla tout ce jour, 8c ne fut point 
donné d’affaut : bien mirent les ennemis en 
leurs tranchées un bon nombre de leurs gens 
efleuz (a) , qu’ils y firent tenir toute la nuict* 
efpians s’ils pourroient furprendre la brefche i 
& les noftres tindrent auflî toute la nuiét cin-» 
quante hommes d’armes en leur tranchée , 
pour obvier à laditte furprife. Les noftres 
continuèrent fans prendre repos, à rempa- 
rer au devant de la brefche , 8c y firent une 
tranchée par dedans avecques un rempart , 
& la tranchée bien flancquée , 8c chacun en 
fon quartier en fit le femblable : dont jamais 
s 41e s’en deftournerent pour quelque ennuy 
que l’ennemy leur fit , lequel toute la nui& 
tira par intervalles en intention de les em-* 
pefcher. Douze jdurs fut la brefche en celle 
forte , fans qu’il fe donnai! aucun aflaut* 
Antoine de Leve n’y vouloit hazarder fes 
Efpagnols, les refervant pour entreprife de 
plus groiïe conféquencè : parce qu’en eux t 
( a ) Choifis. # ■' 

pOUI 
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pour eilrc tous vieils foldats, effoit entière- 
ment fon efperancc. Les Italiens n’y vou- 
loient marcher s’ils n’efloient payez. Les Al- 
lemans ne s’eftimoient point devoir eltre 
moindres en réputation que les Efpagnols , 
& n’y vouloient marcher tous feuls. 

En fomme , ledit de Leve fe délibéra de ne 
iespointaflaillir, tant pour raifon dudit diffé- 
rend , que pour l’afleurance qu’il avoit d’em-, 
porter bientoft la ville par famine , & fans 
y hazarder fes gens hors de befoin : car il 
peufoit bien de vray , que les affiegez n’a- 
voient ni vin , ni farines ; & fi bien ils avoient 
quelques bleds , ils n’avoient point de mou- 
lins : & les tnanouvriers qu’ils avoient euz 
auparavant pour en faire , en avoient efié 
dès le commencement renvoyez par le Mar- 
quis , avecques les Pionniers. Ores que 
parmy les bandes des gens de pied , il fe 
trouvait quelques Maiffres du meftier, ils y 
eftoient fans outils : & avecques ce peu de 
provifion qu’ils enflent , dequo^ que ce fut , 
ledit Marquis avoit luy-mcfme fait la deferip- 
tion, après y avoir tenu le plus long- temps 
qu’il luy fut poffible un nombre fuperffu de 
gens pour les faire plufloft confumer & fail- 
lir ; la defeription qu’il en avoit faitte, il l’a— 
voit envoyée deflors audit de Leve. En effeét 
Toau XIX. R 
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dés le vingt-fixicme jour du liege, fe trouvèrent 
les Capitaines réduits jufques à là, qu’à vivre 
efcharcement (a) , ils n’en avoient plus que 
pour quatre ou cinq jours à toute extrémité ; 
& de poudres à peine pour fouftenir un af- 
faut : de fecours de France , avoient eu nou- 
velles certaines , que de quinze jours ils 
n’en pouvoient efperer : du collé du Marquis 
point , car ils fçavoient bien ce qu’il eftoit 
devenu. Or n’eut encore jamais penfé le Sei- 
gneur de Leve, que leurs vivres enflent 
tant duré, que desja ils avoient : car en pia- 
tiere de mengeaille il tenoit la Nation Fran- 
çoife pour malaifée à contenter de peu : par- 
quoy il ne pouvoit croire que le Marquis 
n’eut mal fait fa defcription : & commençoit 
moult à s’ennuyer de tant perdre de temps à 
une telle ville ; pour ce feit il drefTer fes ca- 
nons au droit du boulleveit qu’il penfoit luy 
eflre plus dommageable s’il luy eut convenu 
venir à PafTaut. 

Le fieur de Villebon avoit la charge dudit 
boullevert avecques fes cinquante hommes 
d’armes, & Sainél Petre Corfe avecques trois 
cens hommes de pid pour les fouftenir : & 
n’en bougeoient ni jour , ni nuiét avecques 
laditte trouppe. Les ennemis y ayans drefle 
(a) C’eft-à-diie , à très-petite ration. 
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leur artillerie, n’eurent pas grandement ca- 
nonne , qu’ils n’eu (Tcnt tout defcmparé un 
paraped qu’il y avoit fait de bois & chamure 

(a) , feulement entaffez l’un fur l’autre & fans 
terre, finon peu. Battant plus bas , ils com- 
mencèrent à plonger dedans le boullevert ; 
& courut un bruit en la ville qu’ils dreffoient 
une plateforme pour battre en cavalier, & 
plonger au dedans du baftion : cette conlide- 
ration ( avecques la petite provifion de vi» 
vres & de poudrr s , & l’advertiflement qu’ils 
.avoient eu du Roy à eux envoyé par le moyen 
du Seigneur Chreflofle Guafco , qu’ils n’at» 
tendiffent tant à compofer que force leur fut 
.de faire compofition honteufe ) fut caufe 
qu’ils deviferent enfemble pour trouver quel- 
que honnefte moyen de faire , que non eux^ 
mais i’ennemy parlafl le premier , altn qu’ils 
«en euffent plus gratieufe raifon. Cherchant 
l’oceafion elle s’y offrit d’elle mefmc : car An- 
toine de Leve envoya un Trompette deman- 
der un prifonnier , & parce qu’il avoit co- 
gnoiffance au ficur de la Roche - du - Maine , 
pour avoir edé ledit de la Roche prifonnier 

(b) autour de luy après la bataille de Pavie, 

(a) De chaume. 

(b) Pour avoir été fou prifonnier : c’eft ainfï (jug 
J’interprète l’Abbé Lambert, 
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il donna charge au Trompette de le faluer 
de fa part , & luy demander , s'il luy en - 
nuyoit point d'efire fi long temps fans boire 
vin. Le fieur de la Roche luy refpondit , que 
véritablement luy ennuyroit il , au cas qu il 
fufi encefie necejfitd , que toutesfois il la fup - 
porteroit pour f on honneur , 6c pour le fervice 
du Maiflre : de pour donner à cognoifire qu’il 
n’eftoit là réduit , en bailla deux flaccons au 
Trompette pour prefenter en fon nom au Sei- 
gneur de Leve. Le Trompette entre autres 
chofes devifant avecques les Capitaines , 
leur demanda , s’ils ne fçavoient pas que le 
Marquis de SalulTes efloit au fervice de l’Em- 
pereur :.à quoy le fieur de Montpefat refpon- 
dit que non , 6c que jamais il ne le croiroit 
fans avoir luy mefme , ou quelqu’un de fes 
gens , parlé audit Marquis. Sur celle occafion 
ledit de Leve le lendemain matin envoya 1er 
mefme Trompette , nommé Auguftin , dire 
aux Capitaines , que s’ils luy envoyoient un 
Gentil-homme , lequel pourroit venir à feu- 
reté avecques le .Trompette , il leur donne- 
roit aiïeurance que le Marquis eiloit au fer- 
vice de l’Empereur : enfemble il envoya avec- 
ques recommandations 6c remerciements au 
fieur de la Roche-du-Maine , des amandes , 
concombres , 6c autres fruids nouveaux. 
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en luy mandant qu’il avoit bonne envie de 
le voir. Au fieur de Montpefat & autres Ca- 
pitaines, fcmbla eflre à propos d’envoyer 
quelqu’un vers luy avecques le Trompette , 
& y alla un Gentil - homme de Périgord , 
homme d’armes de la compagnie du fieur de 
Montpefat , nommé ledit Gentil - homme S» 
Martin. 

Sainét Martin , après avoir falué Antoine 
de Levé , de la part de Montpefat , luy de- 
manda que fon plaifir fuft luy donner fauf- 
conduit , pour aller jufques à Salufles parler 
au Marquis, & fçavoir la vérité de fes affai- 
res. Surquoy ledit de Leve prenant la parole , 
« Je fcay ( dit il ) mon Gentil-homme, que 
» vous n’eftes ici venu demander le Marquis 
» en efperance de le trouver à Saluffes , 
» car il efl à Ail avecques l’Empereur : & fi 
«‘vous en elles en doubte, je vous donne- 
» ray demain ( fi vous voulez retourner ) 
» un Trompette qui vous y conduira : mais 
» j’entends très-bien que vous n’avez celle 
» charge de le demander , finon pour une 
» couleur , & vous fervir d’exeufe , pour ve- 
» nir fentir de moy ce que je voudroy dire ,• 
» & qu’elle grâce je vous voudroy faire pour 
» vous tirer de la neceffité'où vous elles.» 
» laquelle je fçay affez : car j’ay icy la def-, 
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» cription de tous les vivres & munitions que 
» le Marquis vous a laiflez ( & en ce difant 
» la luy monftra lignée de la main du Mar* 
» quis. ) Or faut il conclure necelïuirement 
» quelque bon mefnagement dont vous aves 
» ufé , que maintenant vous elles bien près 
» du but : m’esbahy au demourant , com- 
» ment vos Capitaines qui font gens de guer- 
» re , fe font voulu enfermer en une fi pau- 
» vre ville qu’elt celle cy. Tant y a que l’Em* 
» pereur ell Prince débonnaire, & n’ell point 
» cruel envers les Chreftiens, mais feule* 
» ment en veut aux infidèles i parquoy je 
» confeille à vos Capitaines , & à vous , que 
» fans autrement envoyer au Marquis , vous 
» addrefliez à moy , & je feray moyen que 
» l’Empereur vous ufera de mifericorde. En- 
» tre autres vous direz au fieur de la Roche- 
» du-Maine , que pour la cognoifiance qtte 
J> j’ay de lüy , j’ay grand regret qu’il foit où 
i) il ell , & là où je pourray luy faire plaifir , 
» je le feray de très-*bon cœur : & comme 
» celuy qui l’ayme, luy confeille de bien 
» penfer à ce- que je luy mande . Le Gen- 
» til-homme refpondit , qu'il n avait charge 
dé parler , & aujft peu d'ouïr parler un tel 
langage } & qu’en la ville il ne s'ejloit point 
êppitceU qu'ilt tri eujjent oCcafiom que tau» 
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tesfois il en feroit volontier le rapport au Lieu- 
tenant du Roy , & aux Capitaines \ & qu'au 
lendemain il viendroit prendre le Trompette 
pour le conduire en A fl , & luy r apporterait 
la refponfe qu'ils luy auraient faitte. 

Les Capitaines, après longue délibération, 
furent d’avis que Saind-Martin , retournant 
le lendemain prendre le Trompette, eflayaft 
d’entendre du Seigneur de Leve , quelle 
compofition il leur voudroit faire; trouvant 
ledit Saind-Martin l’occafion , il tint au Sieur 
de Leve lefdits propos. A quoy il refp'ondit, 
que fi l’un des Capitaines venoit vers luy 
pour en traiter , il l’offriroit telle qu’ils 
n’auroient caufe de refufer : ce que ledit 
Saind-Martin promit de rapporter aux Ca- 
pitaines, lefquels conclurent d’y envoyer le 
lendemain , & y alla le Sieur de Villebon 
conduit par le mefme Trompette. Le Sei- 
gneur de Leve luy tint d’arrivée femblables 
propos qu’il avoit fait à Saind - Martin ; y 
adjouflant que nonobftant qu’il fut bien af- 
feuré d’avoir la ville quand il voildroit à fa 
diferetion , il vouloit neantmoins ufer de 
celle courtoifie & gratieufeté aux Capitaines, 
Gentils-hommes, & gens de bien qui efloient 
dedans , que de les lailfer fortir leurs vies 
fauves, & fans rançon, à chacun le ballon 
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blanc au poing. A quoy le Sieur de Villebort 
rcfpondit , « qu’il luy parloit un langage qu’il 
» n’avoit point accouilumé d’ouyr : parquoy 
» il le prioit luy donner congé de s’en re- 
» tourner , en l’alïeurant que dedans la ville 
» il n’y avoit telle ncceflité qu’il fe perfua- 
» doit : & quand elle y adviendroil, qu’en- 
» cores eftoient afTez gens de bien pour luy 
» faire coufter la moitié de fon armée» avant 
» qu’eflre mis à celle raifon ». Sur ce, pre- 
nant congé fans autre replicque , s’en re- 
tourna dedans la ville , où il feit rapport aux 
.autres Capitaines de .ce qu’il avoit trouvé 
audit de Levé : lefquels tous d’un commun 
accord fe refolurent de mourir plultolt en 
gens de bien , que d’accepter compofition fi 
honteufe. Le jour fuivant, dès le matin, fut 
Auguüin le. Trompette à la porte de la ville, 
apportant encore des fruits nouveaux, avec- 
ques gratieufes recommandations au Sieur 
de la Roche-du-Maine , difant que le Sei- 
gneur Antoine de Leve s’esbahilïoit , veu 
qu’il n’eùoit jamais venu homme de fon collé, 
jpar lequel il ne fit à fçavoir audit de la Roche 
le defir qu’il avoit de le veoir, ce nonobllant 
il ne luy en avoit jamais fait refponfc : ad- 
joultant que s’il luy plaifoit venir difner avec- 
ques luy , ce luy ferait un grand plaifir , & 


Digitized by*Goog[( 


de MesL Güill. du Bellay. 2 6y 
fe mettroit volomiers en devoir de le bien 
traiter. 

Montpefat, & les autres Capitaines ef- 
toient à la porte quand le Trompette y ar- 
riva, & .avecques eux cfloit le Sieur de S. 
Martin defïus nommé, qui les pria, veu les 
affaires telles qu’elles efloient, de bien pefer, 
& les paroles du Trompette, 8c ce qu’au- 
cuns d’eux-mefmes avoient ouy, des propos 
que le Seigneur de Lève avoit tenus dudit 
Sieur de la Roche (a) ; 8c qu’à fon advis ledit 
de Leve ayant efprouvé que fa braveté de 
paroles ne les avoit point eftonnez , il feroit 
homme de tenir plus gratieux propos audit 
Sieur de la Roche. Tous s’accordèrent à celle 
opinion, & ledit de la Roche ne voulant 
eÜre opiniaftre, feit refponfe au Trompette, 

« puis que le Seigneur de Leve avoit tant 
» envie de le veoir, qu’au lendemain matin 
» il yroit difner avecques luy , mais que ce 
» fut de bien bonne heure ». Ne tarda pas' 
demie heure que le Trompette fut de retour 
à la porte,' avecques quatre petits panniers 
de poires, 8c apporta refponfe que le len- 
demain à fept heures il viendroit quérir ledit 

(a) Dans les différentes éditions de du. Bellay , La 
R ç>clie - du - Maine eft indifféremment dctîgné fous ce 
■ nom , ou fous celui dç La Roche, par abréviation^ 
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de la Roche, à quoy il ne faillit; mais le 

Sieur de lu Roche s’excufa pour le matin, 

& remift de fe trouver vers luy à midy. A 
l’heure ditte le vint quérir le Trompette : 
avecques luy alla le Chevalier d’Ambres, 8c 
à leur arrivée furent recueillis de plufieurs 
Gentils-hommes Italiens, Allcmans, Efpa- 
gnols, que le Seigneur de Lève avoit en- 
voyez au-devant, luy fe lift apporter en fa # 
chaire (a) pour les embrafter. Après plufieur» 
cerenlonies & propos longs & fuperflus à 
raconter, perfeverant ledit Sieur de Ja Roche 
de ne vouloir rendre la ville , finon en fot- 
tant, ainfi qu’ils y eftoient entrez, le Seigneur 
de Levé répliquant qu’ils ne le pouvoient 
faire ores que* luy le confentift : car le Mar- 
quis ne leur avoit laifle que dix chevaux 
d’artillerie, qui n’eftoit nombre fuffifant pour 
l’emmener toute : & replicquant le Seigneur 
de la Roche qu’ils en emmeneroient au 
moins ce qu’ils pourroient, ne voulut tou- 
tesfois accorder d’en laiïïer emmener : aufti 
ne vouloit confentir que les hommes d’armes 
& archers emmenaflent finon un cheval de 
fervice , & que les enfeignes aufti demou- 
ra fient : après confentit bien qu’elles fuftent 
emportées, mais non pas dcfployées, & fina- 
( a) Il étoit incommodé de la goutte. 
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fcjement fut accordée la compofition fous les 
articles qui enfuivent* 

Premièrement, que les Capitaines Fran- 
çois pourroient ( fi bon leur fembloit ) tënie 
la ville jufques à la fin du mois complet, à 
commencer du jour & datte des lettres du 
Roy, dont eftoient desja paffez quatre jours, 
8c qu’au defiiifdit terme du mois complet, 
ils la configneroient au Seigneur Antoine de 
Leve , 8c de ce faire bailleroient dcs-à-pre- 
fent oflages , dont luy Seigneur de la Roche- 
du-Maine feroit l’un , 8c autres deux ou trois 
Gentils-hommes de fa Maifon. Si toutesfois 
il leur fembloit 8c venoit à propos d’en defc 
loger pluftoft que faire le pourroient , avec- 
ques les mefmes conditions fubfequentes j 
que fi durant ledit terme le Roy de France 
ou fon armée venoit lever le fiege de devant 
la ville , ou autrement luy donner fecours, 
ledit fieur Antoine reftitueroit les oftages, 
6c laifteroit la ville en la forme 8c eflat qu’elle 
eltoit lors; auffi qu’aufdits Sieurs Capitaines 
durant ledit temps ne feroit loifible de 
tifier ladite ville , ne d’y faire autres remparts 
que ceux qui ja eftoient, fauf qu’à la brefehe 
qui eftoit tombée, il leur feroit permis de 
la racouftrer , & que ledit Seigneur Antoine 
bailleroit des - lors un Gentil * homme det 
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fiens , pour regarder en quel eftat elle eftoît J 
que durant ledit temps ne feroit donné au- 
cun empefchement ou trouble à ceux de de- 
dans : & que ledit de Leve retireroit cepen- 
dant fon armée de-là le pont d’Ellure. Quant 
à l’artillerie & munitions , & tous les grands 
chevaux qui excederoient la hauteur de fix 
palmes & quatre doigts , demoureroient de- 
dans la ville , finon le nombre de douze 
chevaux tels que voudroient choifir les Ca- 
pitaines, Lieutenans, Enfeignes 8c Guidons; 
qu’au demeurant , ils fortiroient ertfeignes 
defployées , avecques tout le relie de leurs 
chevaux, 8c au-delîbubs de laditte mefure* 
de leurs courtaux , belles d’emble , mulles, 
mullets , 8c bagage ; promettant de les af- 
feurer 8c faire accompagner jufques en lieu 
de fauveté au pays & obeiflance du Roy , 8c 
de leur faire provifion de ponts 8c vivres par 
le chemin ; que ledit Seigneur Antoine per- 
mettoit au Sieur de Montpefat envoyer un 
ou deux, ou trois Gentils -hommes vers le 
üfty, tels qu’il voudroit choifir , 8c les fe- 
roit accompagner jufques à l’entrée des pays 
du Roy , par gens qui les attendraient douze 
jours au lieu où iis les laiflëroient , pour les 
reconduire au retour en feureté. Plus per- 
mettoit ledit de Leve que l’argent paflaft 
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feurement, venant de France pour le paye- 
ment des gens de guerre ( 3 ) cflans en la 
ville. 1 

Les articles ainfi accordez , voulut le Sei- 
gneur Antoine faire figner au Sieur de la 
Roche, qui lerefufa, difant qu’il en vouloit 
communiquer au Sieur de Montpefat & à fes 
autres compagnons; aufli que de les figner 
il appartenoit audit Sieur de Montpefat, qui 
eftoit chef en la garnifon , & Chevalier de 
l’Ordre du Roy ; mais que le lendemain il 
le luy ameneroit en une Chapelle à mi-che- 
min de fon logis & de la ville , & que là 
tout fe parferoit. Ainfi qu’il le promifl il 
l’accomplit , fe prefentant pour oftage , & 
avecques luy le Sieur de la PalilTe,fils unique 
de feu M. le Marefchal de Chabannes , & le S c 
d’Alïier (a) , aufli fils unique de M. le Grand- 
Efcuyer de France, defquels il fe contenta, 
difant, que tousjours l’avoit trouvé homme 
de parole, & raifonnable. Il luy feit alors 
une requefle , avant qu’il y euft aucune chofe 
lignée, en le priant très-inftamment ( veu 
qu’il 1 ’avoit trouvé tel ) qu’il l’afleuraft de 
ne l’en refufer aucunement : ce que ledit 
Seigneur de Levé luy accorda & afl'eura , 

( a ) François Richard de Gcuouillac , Seigneur 
«T Acier. 
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penfant que la requete dent eflre du boit 
traitement , & de laiter aller lefdits jeunes 
otagers palier aucunement le temps avec- 
ques les Dames. Mais le Sieur de la Roche 
ayant eu fon afleurance, Iuy demanda que 
durant ledit terme accordé , il fit aux gens 
deFoflan, pour eux & pour leurs chevaux, 
délivrer vivres en payant , & qu’autrement 
s’il advenoit qu’ils euflcnt fccours , il ne les 
rendrait en l’efiat qu’ils efloient à l’heure 
de la compofition. Lo Seigneur de Leve 
montra contenance d’avoir à defplaifir celle 
requelte : ce nonobtant, il l’accorda fous 
déclaration qu’ils n’en prendraient linon ce 
que leur en faudrait par chacun jour, & non 
plus : & fut cet article adjouté aux prece-» 
dens. 

Le 24. Juin audit an 1^6 (a) , fut le Sieur 
de Sanfac defpeché vers le Roy avecques 
cete nouvelle. Durant ce terme fourdirenc 
quelques altercations entre noz gens & les 
ennemis; mais il y fut, par les Capitaines, 
fi bien pourveû des deux cotez, qu’il n’en 
advint inconvénient; & alloient les François 

(a) Il y a ifj7 dans le Texte de du Bellay : mais 
c’eii une erreur. La capitulation de Foffan fc fit en 
153 6 . Elle précéda l’irruption de Charles - Quint et» 
Provence ; & cette irruption eut lieu en 1 53*, 


Digitized by Google 



de Mess. Guill. du Bellay. 271 

de Foflan au camp de l’Empereur , aulîi 
privement que dedans la ville. Environ huiû 
jours après celle capitulation , l’Empereur 
qui eftoit venu d’Ait à Savillan , vint vifiter 
le camp du Seigneur Antoine , accompagné 
de plufieurs Princes & Seigneurs , comme 
font les Ducs, de Savoye, d’Alve, Bavière, 
de Brunfwich, des Princes de Salerne & de 
Bifignan, des Marquis du Guaft, & autres, 
& y arrivant environ les fix heures du ma- 
tin , feit mettre toute Ion armée en bataille 
pour la veoir : la trouvant belle & bien en 
ordre à fon gré, il fill appeller le Sieur de 
la Roche-du-Maine & fes compagnons , afin 
de la leur monftrer, lefquels y vindrent à 
cheval , avecques leurs fayes accoullumez à 
vellir fur le harnois, ainfi qu’ils elloient fe- 
riez de croix blanches , & tout à cheval luy 
firent la re.verence : il eftendit un bras & 
embrafla le Sieur de la Roche -du -Maine, 
puis le feit couvrir pour le chault , difant 
qu’il ne vouloit pas qu’il fufl malade , mais 
vouloit bien luy faire plaifir , & qu’il luy 
Vouloit faire veoir fon armée : à quoy ledit 
de la Roche répliqua, qu’eflant telle qu’il 
l’eftimoit eftre , c’eftoit bien le rebours de 
luy faire plaifir , que de la luy monftrer : 
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car fi elle efloit bien pictre & ruinée, plus 
de plaifir y prendroit-il , qu’à la veoir belle, 
linon qu’ils s’accordaiïent enfemble luy 8c 
fou mailtre, fans faire combattre l’une contre 
l’autre ( au fi grand dommage de la Chref- 
tienté ) deux lî puiflantes armées, comme 
ils pourroient eux deux la mettre fus, & que 
fi tous deuxelloient bien confeillez, ils s’ap- 
poinéteroient & tiendroient le Turc, & tous 
autres en fubjeétion; mais de penfer deffaire 
l’un & l’autre , ils s’abbuferoient ; car quel- 
que armée qu’il luy feeut monltrer , le Roy 
luy en prefenteroit en barbe une aulïi belle. 
Et quant ores celle première qu’il auroit 
dreflTée , feroit delîàiéle , que Dieu ne vou- 
lult , il en auroit remis fus une autre dedans 
quinze jours, 8c mettroit en un befoin au- 
tant de Gentils-hommes à pied , comme ledit 
Sieur Empereur avoit en celle armée de 
gens de toutes fortes : fur ce retournant à fa 
première parole , qu’ils feroient très-bien de 
s’accorder , 8c d’employer d’un commun ac- 
cord ces puilTantes 8c belles armées au fer- 
vice de la foy Chrellienne. L’Empereur à 
ce luy- replicqua qu’il n’ignoroit point les 
forces du Roy , auffi cognoilfoit-il bien les 
Tiennes , & quant à s’accorder enfemble , 

c’elloient 
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c’eftoient propos aufquels il n’auroit jamais 
les oreilles bouchées , mais qu’on les tint 
ainfi qu’il appartient. 

Il ordonna au Marquis du Guaft , & à 
un Seigneur Efpagnol , de luy monftrer, & 
à Tes compagnons , toute fon armée ; com- 
manda de les mener difner avecques les 
Princes d’Allemagne, & qu’aprcs difner il 
les verroit encore : ce qu’il fift. Il demanda 
de rechef au Seigneur de la Roche , ce qu’il 
luy fembloit de l’armée qu’il avoit veuë , 
lequel refpondit « qu’il l’avoit trouvée trcs- 
» belle , & que c’efloit feulement dommage 
» qu’elle n’elloit employée en autre entre- 
» prife ». L’Empereur luy demanda où il 
prefumoit qu’il la vouloit employer : ledit 
de la Roche luy dit « que c’efloit èn Pro- 
» vence » : l’Empereur luy fifl refponce que 
les Provenceaux elloient fes fubjets : la Ro- 
che luy refpondit « qu’il les trouverait fes 
» fubjets fort rebelles & mal obeiffans». Or 
devifoit l’Empereur en un langage que l’on 
cognoiffoit facilement, qu’il s’elloit perfuadé 
que jamais le Roy ne ferait pour luy refif- 
ter, & s’avança jufqucs à demander combien 
de journées il pouvoit encore avoir depuis 
le lieu où ils efloient jufques à Paris : à quoy 
ledit de la Roche refpondit, « que s’il en- 
Jome XIX, . S 
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» tendoit journées pour batailles, il pouvoit 
» encore y en avoir une douzaine pour le 
» moins , linon que Paggrefleur eull la telle 
» rompue dès la première ». Sur celle ref- 
ponce fe priât l’Empereur à foufrire , & luy 
dift quelqu’un des alTillans qui cognoilToit 
ledit de la Roche : Je vous avois bien diü . , 
Sire y qu'il vous fçauroit dire quelque mot s'il 
vouloit. L’Empereur en reprenant la parole , 
redoubla ( a ) que là où on parleroit de la 
paix, ainfi qu’il appartenoit, on ne trouve- 
roit qu’il y eull les oreilles clofcs; & luy 
donna gratieufement congé , recommandant 
que luy & Tes compagnons fullent humaine- 
ment traitez. 

Le Marquis de Salulîes hantoit aucune fois 
avecques eux, & s’efforçoit entièrement à 
les perfuader qu’ils fe retiraflent en France, 
fans attendre le terme qui leur efloit ac- 
cordé : allcgant qu’il leur pourroit , en l’at- 
tendant , mal prendre , d’autant que l’Empe- 
reur efloit délibéré de marcher outre; 8c 
que s’ils demeuroient derrière , les payfans 
pourroient leur donner fur la queue , & pour 
le moins leur faire un gros ennuy ; mais ils 
perfiflerent à attendre le retour de Sanfac, 
& luy replicquoient que fi l’Empereur, avec- 

f a ) Rc P cta i 
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ques toute fa puiffance, avoit craint de leur 
donner affaut, ayant brefehe plus que raifon* 
naule, par plus forte raifon craindroient les 
payfans de les aflaillir. En fomme ils atten- 
dirent la venue de Sanfac , & le jour da 
terme , qui greva beaucoup aux ennemis : 
car ils ne les vouloient laitier derrière, de 
peur qu’ils euffent moyen de fe renforcer, & 
leur donner des affaires fur la queue , ou 
d’affaillir le nombre de gens qu’ils enten- 
doient laitier à l’entretenement du liege de 
Turin. Si efl-ce qu’à l’Empereur il defplai- 
foit grandement de tant donner de loifir au 
Roy, de fe préparer Si fortilier. 

Sanfac venu, & le jour prefix arrivé, le 
Chevalier Cicongne, Milanois, ordonne pat- 
Antoine de Leve , & le Sieur de Saind- 
Martin , pîufieurs fois cy-devant nommé , de 
la part de ceux de Foffan, mefurerent les 
chevaux qui dévoient fortir dehors , en quoy 
ledit Cicongne ufa d’exorbitante rigueur : & 
outre celle dont il ufa f fut encore tenu 
beaucoup de tort à aucuns Gentils-hommes 
François, aufqucls furent oflez des chevaux 
desja vifitez & jugez eflre de la rnefure ac- 
cordée , auffi pîufieurs hacquenées & autres 
belles d’amble (a), contrevenant aux arti- 
(a) Cctoit de petits chevaux drefles à aller l’amble. 

S 2 
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clés de la capitulation ; mais force fut qu’ils 
enduraflent, eftant le camp de l’Empereur 
li près. Au demeurant, ils fortirent en armes 
Sc enfeignes defployées, autant les gens de 
pied, que les gens de cheval, eflant le Sei- 
gneur Antoine de Leve en fa chaire pour 
les veoir palier , à deux gets d’arc' près de 
la porte. Quand ils furent à demy mille ou 
envirbn hors de la ville, fut par aucuns 
des Impériaux , rué fur le bagage qui mar- 
choit à la queuë des gens de guerre, comme 
de gens qui penfoient cheminer ( ainfi qu’il 
leur avoit elle promis ) en bonne feureté. 
La charrette du Sieur de Villcbon entre 
autres fut prife & menée en arriéré, & fait 
( 4 ) plufieurs autres deftrouflemens. Cette 
allarme appaifée , les Capitaines , pour ob- 
vier qu’à l’advenir n’en arrivai! de fembla- 
bles, ordonnèrent douze cens hommes de 
pied, tous gens efleus, qui de-là en avant 
marchèrent tous jours devant le bagage , & fur 
les ailles autres trois cens, tous arcquebufiers , 
& fur la queue jufques à cent -cinquante 
hommes de cheval des mieux montez & armez, 
avecques deux cens arcquebufiers pour les 
foullenir : entre lefquels gens de cheval & 

La Noblefle Francoife s’en fervoit pour pour fe pro~j 
mener. 
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le bagage , marchoit tout le relie de leurs 
gens , tant de pied que de cheval ; Martin du 
Bellay eut la charge des gens de cheval qui 
demeurèrent fur la queue, & le Chevalier 
d’Ambres des gens de pied. 

Eivceft ordre ils marchèrent tout le jour , 
aya#s fur les ailles une troupe de la gendar- 
merie Impériale , laquelle efloit fortie de 
Ville-Franche , où elle eüoit en garnifon , 
en intention de tomber fur le bagage defdits 
gens de guerre fortis de Foflan : firent les 
Impériaux quelque contenance de ruer def- 
fus ; mais il en fut tue huid ou dix de coups 
d’arcquebufe, parquoy à la fin ils fe retirèrent 
làns ofer enfoncer les noüres, qui celle nuid 
couchèrent à Cardey. Le lendemain ils mar- 
chèrent en pareil ordre jufques à un village 
fis au-deffous de Pignerol, ayans tousjours, 
ainfi que le jour precedent , les gens de 
cheval de l’Empereur , & fur la queue , & 
fur les ailles , & s’efcarmouchans fouvent 
avecques eux , fans toutesfois y avoir receu 
aucun dommage. Au troifieme jour, de-là 
Pignerol , & deçà Peroufe , au milieu de I» 
montagne , fe trouvèrent en grofîe troupe 
les, payfans qui avoient pris, les armes, 8c 
marchans à couvert ès voyes & fentiers de 
la montagne,, en coftoyant nos gens, leu® 
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donnèrent de l’ennuy beaucoup , & en blef- 
ferent plufieurs ; à la fin ils furent repoulïez 
& contraints de fe retirer avecques grofle 
perte de leurs gens : car il en fut tué de fix à 
fept vingts hommes furpris entre les nob 
très , qui par deux endroits avoient gaigné le 
dell'us de la montagne pour venir encloi® & 
dfeflaire laditte trouppe des payfans ; cette 
deffaitte eltonna tant les autres , qu’ils ne 
penferent plus chacun à autre chofe qu’à fe 
fauver. Sur le foir arrivèrent les noflres à Fe- 
neneftrelles , au dedans des pays du Roy à fau- 
veté ; duquel lieu fut depefché Martin du 
Bellay en pofte , pour advenir le Roy com- 1 
ment les cbofes elloient paflees , & pour en- 
tendre de Juy ce qu’il vouloit que fiH celle 
trouppe venant de Foffan. 

Durant ce fiege , & pendant le terme de la 
reddition de FolTan, le Roy, encore qu’ii 
ri’euft efté déifié , ni par herault ni par lettre , 
jugea toutesfois , en hoftilité fi defcouverte , 
n’efire à propos d’avoir aucuns Ambafladeurs 
hy Meffàgers entre luy & l’Empereur : à celle 
caufe ilefcrivit à tous les Gouverneurs & Ca- 
pitaines de fes frontières, que de là en avant 
ils arreftaiïent tous Courriers allans à l’Em- 
pereur venans de luy , ou de fes Minifires , & 
au (leur dcVelly, fon Ambaiïadeur, qu’il print- 
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congé de l’Empereur; à celuy dudit Seigneur 
Empereur, il ordonna pareillement de fe re- 
tirer; & pour le conduire en lieu de feureté 
hors de fon obcïflance , il luy bailla Meflire 
Louys du Perreau Sieur de Callillon , l’un 
des Gentils-hommes ordinaires de fa Cham- 
bre , & luy fit ce nonobftant honnorable 
prefent , ainfi qu’eft la couftume de faire 
aux Ambafladeurs des Princes ou Seigneuries 
de l’un à l’autre ; mais ledit Ambalfadeur 
ayant fceu depuis que le Sieur de Velly , 
qu’il rencontra par le chemin , n’avoit voulu 
accepter prefent du Seigneur Empereur , 
envoya celuy qu’il avoit accepté du -Roy au 
Sire de Humieres , Lieutenant du Roy en 
Dauphiné. Peu après il luy eferivit de Suze , 
du 2 y jour du mois , comment il avoit un 
pouvoir de l’Empereur fon Maiftre pour 
traiter quelque moyen de paix, s’il plaifoit 
au Roy d’en envoyer audit Sire de Humieres 
un femblable. Le Roy au commencement 
fift refponfe qu’il n’en envoiroit point , & 
que les chofes eftoient trop avant pour en- 
tamer propos de paix , & penfoit bien que 
c’eftoit quelque nouvelle invention pour 
encore l’amufer; mais quelques jours après , 
voulant, tous jours confirmer le devoir (a) - 
( a ) Mettre le bon droit de fon côté. 

S 4 
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de fon collé , il révoqua celle depefche , 8c 
envoya le pouvoir au Sire de Humieresj: 
encore depuis il donna paflage par fon 
Royaume audit AmbafTadeur, allant (comme 
il difoit ) pour le bien de la paix au Pays- 
Bas de l’Empereur. Nonobflant il n’en fortit 
aucun effeét , & -a depuis elle cogneu que 
l’Empereur avoit ufé par fa confeffion (a) 
mefme de ce moyen , pour abréger le che- 
min de faire fçavoir de fes nouvelles an 
Comte de NafTau » & pour en avoir des 
Tiennes, afin que fes deux armées fe reglaf- 
fent d’une mefme teneur. 

Le Roy qui n’en penfoit pas mQÎns t ne 
s’endormifl, ainfi que l’Empereur en avoit 
eu opinion , fur la venue en praticque du- 
dit Ambafladeur , ains en continuant de 
donner ordre à tous fes affaires , il depefcha 
Jean Cardinal du Bellay , Evefque de Paris, 
pour aller comme fon Lieutenant-General 
en ladite ville & pays circonvoifins , & y 
entretenir & affeurer le peuple» qui ne 
s’ellonnafi, ainfi qu’il advient entre les peu- 
ples non accouftumez aux incommodité? de 
la guerre, quand ils voyent leur pays aflailly 
par tant & divers endroits, comme l’Em- 
pereur tnenaffpit de faire j auïïi pour avo.ix 
(b} Pa,t foa aveu» 
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efgard au faid des finances , dont le fond de 
la recepte des pays circonvoifins eftoit à 
Paris , afin de fecourir la Picardie , la Cham- 
pagne, & autres lieux de frontière, félon 
l’exigence des affaires. Au Sire de Humie- 
res il ordonna que retournans noz gens 
de Foflan, il les départit au long de la 
montagne , pour aiïeurer & tenir les paf> 
fages, & que fur tout il envoyafl fouvent 
efpies fur efpies , pour entendre la conduite 
des ennemis & quel chemins ils entrepren- 
droient pour faire defcente en France, 8c 
que là où ils monflreroient de vouloir pren- 
dre le chemin du Mont-Geneve , il envoyait 
en toute diligence rompre le paflage à force 
de pionniers , & rompre le cabeftan affis 
fur la montagne , à ce qu’ils ne s’en aydaf- 
fent à pafier leur artillerie ; au Chafteau- 
Dauphin qu’il meit le Capitaine Monneins, 
avecques fes gens , 8c les remplit jufques 
au nombre de cinq cens ; au Seigneur Jean 
Paul, outre les deniers qu’il luy avoit au pa- 
ravant fait délivrer , pour lever les gens de 
guerre Italiens ( ce qu’il fit , 8c la plufpart 
en retira du camp des ennemis ) il envoya 
par Picquet, Commiflaire ordinaire des guer- 
res , le payement des gens de guerre eftans 
» Turin , afin qu’il efiayafi de pafier outre f 
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& le porter en laditte ville, ce que ledit 
Seigneur Jean-Paul exécuta, mais non fans 
groffe difficulté, à caufe que les ennemis 
avoient garnifons à Bozzolin , à Sainét Am- 
b'rois , à Rivoles , & à Groullian, places 
arfHfes entre Sufe & Turin, en pays eflroit, 
& des deux collez enclos de montagnes. Il y 
paffa toutesfois fans perdre aucun de fes (a) 
gens, linon un de fes chevaux légers Ita- 
liens , nommé le Comte Sebaflien de Monte- 
Cuculo , & luy blelfé d’un coup d’arquebufe 
en l’efpaule, dont il fut guary en peu de jours. 

Il depefcha le fieur de Noailles (b) , avec- 
ques un treforier , & le fieur de Borran, 

(a) Il paroîtroît par le Texte de du Bellay, que le 
Comte Sebaftien Montecuculo fut tué , & que le Capi- 
taine Jean raul de Céres fut blefle à l'épaule. Mais ce 
Montecuculo fut tout au plus blefle. Dans le Livre fui- 
vant, il figurera d’une manière peu honorable. L’Abbé 
Lambert dans fon édition , toujours tranchant les diffi- 
cultés dès qu’il en rencontre , fait dire à du Bellay 
qu’il n’y eut qu’un des chevaux légers & le Comte de Monte - 
cvculi qui fut blejje. On voit que le Texte ne fe prête 
point à cette explication : nous préfumerions plutôt 
qn’il faudroit lire ainfi : « Sinon un de fes chevaux 
» légers Italiens , nommé le Comte Sébafticn de Monte- 
» cuculo , blefle d’un coup d’arquebufe , &c. » 

(b) Antoine de Noailles, d’une ancienne Mai£>% 
du Limofin. 
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Commiflaire ordinaire de fes guerres , pour 
aller faire la monftre & payement des gens 
de guerre’qui retourneroient de FolTan : auf- 
quels pour le fervice qu’ils avoient fait , 8c 
pour leur ayder à fe remonter , il fît donner 
un quartier, outre ce qui leur eftoit deu. 
Fut baillé audit Noailles par inflrudion 
de faire marcher la Gendarmerie vers Avi- 
gnon , auquel lieu avoit le Roy délibéré de 
faire l’amas de fon camp , pour apres le faire 
marcher outre , jufques au lieu qu’il feroit 
advifé ; pour choifir un lieu commode fu- 
rent depefehez Mefleigneurs le Prince de 
Melfe, Napolitain, Stefe Colonne, Baron Ro-' 
main , tous deux Chevaliers dé l’ordre , Po- 
ton Raffin (a) Senefchal d’Agenois, 8c Capi- 
taine de cent archers de la garde du Roy : 
8c peu après Mefîire Jean de Bonneval, Capi- 
taine de cinquante hommes d’armes des or- 
donnances dudit Seigneur, avecques com- 
miflion pour faire le guaft (b) , tel que je de- 
clareray cy après. La depefehe faitte dudit 
Noailles, le Roy, fur l’opinion qu’il avoit 
tousjours eue que l’Empereur errtreprendroit 
de palier en Provence , envoya nouvelle 
înftrudion , ordonnant au Sire de Humieres 
de faire marcher la Gendarmerie de Foffan, 
(a) François Raffin , dit Poton. f b) Le dégât. 
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parce que elle edoit moins que fuffifamment 
remontée , le chemin droit à Marfeille : au- 
quel lieu elle pouvoit fans trop grand nom- 
bre de chevaux faire le fer vice requis à la 
deffenfe de la ville : & furent, pour fervir à la 
campagne, retirées hors de laditte ville la com- 
pagnie dudit Bonneval , 8c autres qui eftoient 
mieux montées & equippécs pour ce faire. 
Par autre depefche fit ledit Seigneur fçavoir 
à Me (lire Louys. d’Angerand , fieur de Roif- 
rigault , qu’il fit avancer les Suides de fa le- 
vée , 8c qu’ils pcinfïent le chemin de Mont- 
luel , auquel lieu fe trouva ledit Seigneur 
au jour qu’ils y paderent, 8c à chafcun des 
Capitaines donna en prefent une chefne 
de cinq cens efcus : de là il les fit mar- 
cher droit à Valence , où il alla bientofl 
après, c’ed à fçavoir incontinent qu’il eut. 
certaineté (a) que l’Empereur avoit pris le 
chemin de Provence. Avant fon partementil __ 
depefcha Robert Stuard, Chevalier de fon or- 
dre, Seigneur d’Aubigny,Marefchalde France,, 
Capitaine de cent lances de fes ordonnances 
& de cent archers Efcoffois de fa garde; Jac-- 
ques Galiot, audi Chevalier de l’ordre , Capi-* 
taine de cent lances de fefdittes ordonnances » 
Grand Efcuyer 8c Grand Maiftre de l’artille* 
(a) Certitude. 
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ïie de France, pour recueillir les Capitaines 
& gens de cheval & de pied , qui arrive- 
roient à Avignon : mais pour y eftre Chef 
& fon Lieutenant General par fur tous , il 
avoit fait élection de Meflire Anne de Mont- 
morency, auffi Chevalier de fon ordre , Capi- 
taine de cent lances , Grand Maiftre & Ma- 
refchal , & à prefent Conneftable de France s 
lequel toutesfois il retint encore en fa com- 
pagnie jufques au vingtiefme jour du mois de 
Juillet. 

L’Empereur attendant cependant le par- 
lement des gens de Foffan, & que la déli- 
vrance de la ville luy fut faite , elloit allé fe- > 

journer à Salulfes , faifant en diligence fes 
préparatifs au lieu de Savillan , du Montde- 
vis , de Cony , & de Tende, il faifoit ordi- 
nairement befongner tous les moulins 8c fours 
qui fe trouvèrent , 8c feit grolfe munition 
de bifcuit , 8c provifion de toutes les belles 
de charge qu’il put recouvrer au pays , pour 
faire mener apres fon camp ledit bifcuit & 
autres vivres. Antoine de Leve pour ne pas 
perdre temps , tandis que le jour de la deli- ’ 
vrance de Foffan arriveroit , avoit dès le 
dernier jour de Juin envoyé fommer la place 
de Roquefparviere , appartenant à Mellire 
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Jean de Boller (a) fieur de Cernai : mais le 
frere dudit Cental Efleu de Riez , luy fit ref- 
ponfe , que la place efloit tenue du Roy , & 
que luy comme fidele & bon vaffal ny laijfe- 
roit entrer finon par fur fon ventre , homme qui 
ne fut amy du Roy fondit Seigneur. Pour ac- 
complir fa promefle plus feuremênt , il en- 
voya demander fecours au Sire de Humieres , 
qui luy envoya tel nombre de gens de guerre 
8c canonniers qu’il luy demanda : parquoy le- 
dit de Leve ne fit point d’autre entreprifç 
contre cette place. Il fit tourner fes gens vers 
le Chafteau-Dauphin , efperant le furpren- 
dre : lefquels faillans (b) à leur entreprife , 
fe mirent à l’affieger ; mais advertis que les 
bandes du fieur Chreflofle Guafco , & celle 
du Seigneur de la Tour , venoient au fe- 
cours , ils fe retirèrent à Sainét Pierre , au 
Marquifat de Salulfes. Le Roy pourtant ne 
laiffa d’envoyer renfort de gens audit Chaf- 
teau par le Capitaine Paulin (c) , Lieutenant 

( a ) Ou Bolliers. ( b ) Lefquels ayant manqué 

leur entreprife. 

(c) Antoine Ifcalin des Aimars, connu H’abord fous 
le nom de Capitaine Paulin ou Poulain , deviendra fa- 
meux fous le nom de Baron de la Garde. Nous en par- 
lerons ailleurs. 
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duSr. de Monneins (a), qui eftoit venu vers 
luy, de par ledit Monneins 

A Savillan arrivèrent Meilleurs les Car- 

( 

dinaux , Trivulce ordonné d’aller devers le 
Roy , 5c le Cardinal de Carpy devers l’Em- 
pereur, envoyez par Noftre Sainét Pere, leur 
intimer le Concile à celebrer en la ville de 
Mantouë, au 27 e jour de May, l’an enfui- 
vant, que l’on compteroitmil cinq cens trente 
fept ; aufli pour moyenner la paix entre lef- 
dits Seigneurs Empereur 5c Roy. Us furent 
folemnellement recueillis 5c ouys , en pre- 
fence de plufieurs Princes 5c autres Seigneurs. 
Quant au fait du Concile , l’Empereur y con-‘ 
fentit, 5c promit de s’y trouver en perfonne , 
5c que nul autre que la puiflance de Dieu 
l’en empefcheroit. Quant à la paix , qu’ils 
fçavoient bien qu’à Rome il avoit protellé, 
que s’il venoit à la guerre contre le Roy 
,( chofe qu’il voudroit faire que moult ( b ) 
envis ) il la feroit de forte que nulle occalion, 
quelconque elle fut , ne luy feroit tourner 
la telle en arriéré qu’il n’eut exccutc fon in- 
tention : difant ne fe vouloir départir aucune- 
ment d’icelle fienne protellation , finon que 
préalablement le Roy eut entièrement refti- 

(a) Triftan de Monneins : nous reviendrons à fon 
article fous l’année 1*48. (b) Malgré lui. v 
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tué , réintégré & defdommagé le Duc de Sa-^ 
voye : 8c alors s’il luy envoyoit demander la 
paix , il luy refpondroit félon que les chofes 
luy fembleroient le requérir. 

Au Cardinal Trivulce, lequel avoit charge 
de palier en France vers le Roy , il fem- 
bla n’eftre '.hors de propos parler audit Sei- 
gneur Empereur à part , 8c penfa que nonobs- 
tant celle hautaineté qu’il monflroit en pu- 
blic, il luy pourroit particulièrement tenir 
plus gratieux propos , 8c plus inclinans à 
raifonnable compofition. Son audience obte- 
nue, il demanda entre autres chofes, fi s’ac- 
cordant le Roy à ce que demandoit Sa Ma- 
jellé Impériale de la réintégration du Duc de 
Savoye, ou à tout le moins de mettre les 
chofes en feqtiellre , Sadite Majeflé feroit 
contente que luy Cardinal allant vers le Roy 
luy tint encore propos , qu’en ce faifant , Sa 
Majellé Impériale rendroit le Duché de Mi- 
lan à Monfeigneur le Duc d’Orléans. A quoy 
refpondit l’Empereur , que non : le Cardinal 
répliquant avecques humble requefte, que 
pour chofe qui fuit advenue , il ne changeai! 
de l’opinion qu’il avoit eue de ce faire , 8c 
qu’il avoit déclaré en plein Confiftoire de 
Noftre S. Pere , de fon College , 8c de tant 
d’Ambafladeurs eilrangers. Refpondit l’Em- 
pereur 
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pereur à ceft article , qu’il n’avoit point 
changé d’opinion , car il n’avoit jamais eu 
volonté de bailler ledit Duché, feulement 
avoit voulu donner au Roy bonnes paroles, 
& chercher tous les moyens de le faire de- 
farmer , pendant que luy s’armeroit : ainlt 
que le Roy en cas pareil avoit en l’entrete- 
nant (y) de belles paroles , aflailly & fpolié 
le Duc de Savoye. Autre chofe n’en put ti- 
rer le Cardinal , & fur-ce prenant congé 
paffa les monts pour venir trouver le Roy : 
fon collègue demoura encore quelque temps 
avecques l’Empereur , & puis fut envoyé par 
luy Gouverneur au Duché de Milan. 

Tous les préparatifs que faifoit l’Empereur 
eftoient comme pour prendre le chemin de 
Provence : il s’en vantoit , & ne fe vouloit laif- 
fer defmouvoir de celle intention : ordinai- 
rement il avoit en main ou devant les yeux 
une carte des Alpes , & du pays bas de Pro- 
vence , que luy avoit donnée le Marquis de 
Saluiïes : il l’eftudioit fi fouvent & ententi- 
vement (a) , appliquant le tout à fes defirs 
& afîeâions , que desja il prefumoit d’avoir 
le pays en fon bandon (b), comme il en avoit 
la carte. Et n’eftoit point en celle fienne per-« 

(a) Attentivement, (b) En fapofleflion. 

J'orne XIX, X 

■-sa 
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fuafion fans y avoir aucuns aftipulateurs (a) , 
& qui le fervilfent d’agreable au lieu de vé- 
ritable confeil : comme ceux qui donnent de 
Vefperon au cheval courant volontairement 
& de foy mefme , ils l’enhortoient ( b ) à faire 
promptement palier fon armée deçà le monts, 
pour là y exploitter en ce cours de vidoire 
qu’elle efloit 3 8c pourfuivant lequel , ils ne 
faifoient doute que fans combat , au moins 
fans danger , il ne conquill en peu de temps 
toute la France , moyennant qu’il fe hallali 
de palfer ; que de l’occafion que Dieu luy 
avoit envoyée , telle qu’il n’en vient fouvent 
de pareilles , & qui peu durent quand elles 
viennent , il voulut ufer de faifon , & avant 
que le Roy eut temps de fe renforcer & pré- 
parer à fouflenir le faix de fon invafion. 
Quant à ce dernier article , n’elloit il point 
hors de propos , fi c’eut ellé chofe aulTi facile 
à executer, qu’à dire. Les autres & le plus 
grand nombre debattoient au contraire : & 
leur fembloit plus à propos de pourfuivre la 
reconquelle commencée des pays gaignez par 
le Roy fur le Duc de Savoye , & qu’ils 
avoient prefens 8c à main , que d’aller alTail- 

( a ) Gens qui l’y affermi IToient. ( Voyez au mot Afli- 
pulator, G loff. de du Cange, Tomel, p. 796. ) 
t ( b ) Ils l’excitoient. 
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lir autruy en loingtain pays ; & d’eltablir delà 
les monts un bon repos & feureté que de 
venir faire la guerre en France. « De fuivre 
» & d’executer ce confeil , nous efperons , 

» ( difoient-ils. ) qu’il adviendra des deux 
» chofes l’une : ou que bientoft nous para- 
» cheverons de recouvrer & nettoyer ce 
» pays d’ennemis , ou que le Roy ( doutant 
9 qu’ayant vaincu celle entreprife, nous ne 
» pallions d’autans plus forts & vigoureux fur 
» luy, & mieux aymant faire la guerre en. 

» pays d’autruy , que la foufteniren fon pro- 
t> pre) fe délibérera pour obviera ceft incon- 
» venient , de paffer deçà avecques tou les 
» fes forces. Advenant le premier point, . 
» alors pourrons nous marcher alïeurement 
s> contre luy delà les monts. Advenant le 
» fécond , ce nous fera beaucoup plus grand 
» avantage de l’y attendre, & recueillir avec- 
» ques toutes nos forces , que fi nous al- 
»> lions le combattre avecques une partie 
» feulement, en lailfant icy l’autre ( comme 
» force nous feroit de faire ) à la pourfuitte 
» de ladite conquelle commencée : & au dan- 
» ger que le Roy , fe confiant en la bonne 
» obeylfance & union de fes fubjets , & en 
» la force & bon ordre mis à la feureté de 
• fes villes , fe contente de les bien garder 

J 2 
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» & defFendre : faifant le degaft trois ou qua- 
» tre journées de pais au devant de nous, 

» fans y laifler autre chofe que folitude & 

» defolation , finon en aucunes places bien 
» munies de vivres , de gens , artillerie } & 

» munitions : tellement que par la raifon de 
» la guerre nous ne puiflions ni devions paf- 
» fer outre , & les lailTer derrière nous , 

» il fe vienne loger en un camp avantageux , 

» fortifié , couvert defdites villes & qu’au 
» fiege de chacune il nous arrefte pour le 
» moins autant qu’il a fait devant la ville de 
» Folfan ; devant laquellfe telle & fi peu def- 
" fenfable , que chacun de nous la cognoift , 

» -nus avons fejourné autant que fi c’euft 

> ié pour conquérir Paris , ville capitale de 

> _ ;ance. Cela advenant , pourrait il pas ce- 
■»; pendant nous furvenir quelqu’un des in- 
» conveniens qui autresfois luy font en pa- 
» reil cas furvenus en Italie? Pourra -il pas 
» aufli voyant l’Italie defnuée de force , y 
» envoyer fi bon luy femble autre nouvelle 
» armée de France : en Italie mefme , il 
» peut faire lever une armée , & par le moyen 
» de ceux qui n’aguères luy en avoient levé 
» une ? Pourra-il pas , cela fait , méfiant la 
» force avecques les praticques , ayant à faire 
» à une nation encline naturellement à re-^ 
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n> voltes & mutations , acquérir peuples , & 
» pays pendant que nous ferons amufez au 
» devant d’une feule ville. 

» Nous ne voudrions ( Sire ) en ceft en- 
» droit vous apporter mauvais augure , ea 
» vous ramentevant à combien de grands 
» Princes & Seigneurs eft autresfois advenu , 
» non feulement de perdre du leur, en vou- 
» lant trop envahir autruy , mais d’y rece- 
» voir telle perte , qu’onc depuis eux ni leur 
» race n’ont eu moyen de s’en refouldre • 
» (a) ni dire que ( fi les chofes autresfois 
» advenues font tousjours en poflibilité d’ad- 
» venir encore , tant que les raifons & con- 
» ditions feront pareilles ) nul homme ne 
» peut temerairement & inconfiderément afi- 
» faillir autruy qui ne fe mette grandement 
» au mefme hazard ; car nous fçavons bien 
» que vos forces ( Sire ) font telles y vos que- 
» relies fi juftement fondées , vos entreprifes 
» fi bien pefées , la faveur de Dieu & de 
» fortune fi bien accompagnans voltre vertu * 
» que tel inconvénient ne peut vous advenir r 
» mais feulement pour acquiter noftre devoir* 
» & à ce que fur les difficultez que nous met- 
» tons en avant vous pourvoyez félon voltre 
» prudence accouftumée , âvons bien voulu: 
(a) De s’en relever. 

T* 
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» les vous ramentevoir , & vous faire fou* 
» venir , que vous aurez à faire à une Nation 
» qui en fon Pays & dehors a tousjours eflé 
» fort belliqueufe , mais à Ton pays a eflé 
» plus retenue & mieux ufant de confeil 
» qu’elle ne fait dehors : à une Nation qui ja- 
» mais par autre que vous ne fut battue, 
*> fans que le vainqueur y ait receu trcs-grofle 
•» perte : à une Nation laquelle encore que 
» vous ayez fouvent vaincue , fi a ce eflé 
de forte que jufques icy nous ne cognoiC- 
» fons encore en rien , que vous foyez en- 
» forcy ( a ) fur elle de vos ■victoires , ne 
« quelle foit débilitée pour toutes fes pertes. 

« Toutes ces raifons ne nous defmouve- 
» roient toutesfois , que nous ne fuiviffions 
» voftre opinion , & de ceux qui à noftre 
» àdvis y adhèrent fidellement , & paraven- 
» ture plus prudemment que nous, fi noua 
> n'avions à combattre que l’ennemy : mais 
» nous avons à combattre les deflroits des 
}> Alpes , à vaincre un long & mal aifé che- 
♦» min, & cela vaincu nous ne trouverons 
p en aucun lieu , ni pour aller en avant , ni 
0 pour faire fejour, amitié, bienveillance, 
» & feuretc. Jufques icy vous avez tousjours 
» conduit voftre armée par pays d’amis, 

(a ) Que vous ayez acquis de fupérioritc. 

€■ 
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» mieux aymant le repos , que d’irriter nos 
». forces : derrière nous avons le pays obeif- 
» fant , & les paffages ouverts, pour avoir 
» & vivres & renfort de gens à toutes heu- 
» res que befoin fera. D’icy en avant , en 
» quelque part que nous tournions la telle , 
» nous aurons devant & derrière , & par 
» les collez toutes chofes ennemies 8c con- 
» traires , 8c ( ce qui n’ell petitement à crain- 
» dre ) un air malfain 8c très-dangereux à 
» gens qui ne l’ont accouftumé , fi vous en- 
» treprenez, ainfi qu’elt voflre intention de 
» faire , voltre paflage en Provence : de ma- 
» niere ( Sire ) que plus difficile nous fera 
» le combat du long & mauvais chemin , de 
» la faute de vivres , de l’intemperie de l’air, 
» de la famine 8c peftilence qui en refulte- 
» ront, que ne fera le combat del’ennemy, 
» lequel deffera moins de nos gens , que ne 
» fera le moindre de nos autres adverfaires. 
» C’elt ( Sire ) ce que principalement nous 
» craignons , & ce qui nous tient en celle 
» opinion , • de n’envahir le pays d’autruy , 
» devant qu’il ait en celny-cy pofé les ar- 
» mes , fans moyen & poffibilité de les re- 
» prendre : en laquelle nous voudrions per- 
filler, li nous ne penfions certainement 
» que vous fçachiez quelque chofe à vof- 

T 4 
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*» tre advantage que nous ignorons , & que 
* paraventure la raifon ne veut qu’aucuns de 
» nous ne fçachent encore ». 

Telle fut la remonftrance de la plufpartde 
fes Capitaines , & entre les autres du Sei- 
gneur Antoine de Leve , lequel jufques à 
fe vouloir faire mettre à genoux hors de fa 
chaire , le requeroit & fupplioit de fe lailfer 
perfuader à fes bons , loyaux & anciens fer- 
viteurs. Aucuns toutesfois eftoient d’opinion, 
( 6 ) que fecrettement ledit de Leve eftoit 
d’advis que l’Empereur palfaft deçà ; mais du 
vouloir 8c fceu dudit Seigneur il monftroit 
devant le monde & publiquement le con- 
traire , afin que venant l’Empereur au deffu* 
de fon entreprife ( ainfi qu’il en avoit bonne 
efperance , voire s*ën tenoit pour affeuré ), 
toute la gloire & honneur en fut attribué 
audit Seigneur Empereur , & fût dit par le 
monde que fon cœur avoit efté fi grand , 
fa prévoyance 8c conduitte fi bonne, que 
contre l’opinion de tous il eut ofé entrer, 
8c eut eu la prudence de conduire à heu-s 
reufe fin une entreprife defefperée. 

L’Empereur néanmoins perfiitant tous- 
jours en fa deliberation , print la parole , 8c 
concluant , ulà de celle remonftrance. « Si 
>* je n’avois ( dit-il ) certaine cognoiflançft 
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m (a) de la guerre que nous entreprenons, 
» de l’ennemy auquel nous avons à faire , 
»> & de nous mefme qui avons à l’executer , 
» je ne blafmerois point , ains approuverois 
>» pluftoü & enfuivrois cefle deliberation ou 
» pour mieux dire , voftre confideration : 
» mais cognoiffant que nous l’entreprenons 
*> contre un infradeur de foy , allant à l’en- 
» contre de fes traittez , & qui contrevenant 
» à iceux , a contre le Duc de Savoye ( com- 
» pris au traité de Cambiay, ainfi que nos 
» autres confederez ) commencé la guerre , 
» qu’il fçavoit bien eftre reduitte (b) contre 
» nous : je ne fais point de doute que nous 
» n’ayons Dieu pour nous , lequel eft jufle 
» juge & vindicateur rigoureux des traittez 
» non obfervez & de la foy violée. J’adjouP- 

( a ) Ici l’Abbé Lambert fait dire à Guillaume du 
Bellay ce qui n’eft point dans fon Tçxte. Pour qu’on 
çn juge , voici fes propres exprelfions : a Antoine de 
» Leve joua admirablement bien la Comédie dans cette 
» occafion 5 s’étant fait mettre hors de fa cbaife , il le 
» jetta aux pieds de Sa Majefté Impériale , & la con- 
» jura, les larmes aux yeux , &c. » Tome III, p .^9 
& 3<o. Cot échantillon prouve que la majeure partie de 
la traduttion de du Bellay en eft plutôt la parapkrafe » 
tomme nous l’avons déjà dit, 

(b) Dirigée, 
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» teray que nous avons à faire à un ennemy 9 
h contre lequel nous avons eu prefque vingt 
» ans durant une perpétuelle vidoire , & 
» telle ( afin que je vous face entendre le 
d contraire de voltre-dire, nous efl demeuré 
» chofe pour nous fentir d’avoir elle vain- 
» queurs , & à enx d’avoir elle vaincus ) 
» que nousjouyfibns encore du Duché de Mi- 
» lan, pour tefmoignage & butin d’icelle nof- 
» tre vidoire : ce qui nous doit mouvoir à re- 
» tenir en celte guerre les cœurs & efperance » 
» tels que vainqueurs , & leur laitier l’eflroy 
» & le defefpoir, tels que les vaincus ont 
» accouflumé tousjours d’avoir. Contrepefant 
w (a) nos forces outre ces deux points avee- 
» ques celles de l’ennemy , & que nous les 
» avons quant au nombre plus grofles, & 
» quant à la qualité mieux elloflfées de gens 
» expérimentez à la guerre, tellement qu’en. 
» lailTant une partie deçà, encore nous de- 
» meurera-t-il dequoy fournir à la puiflance 
» de Pennemy tel que l’avons , je ne trouve 
» point fi grand inconvénient comme vous 
v le me faites , ni de feparer & devilèr nos 
» forces, ni de palfer les monts, & alFail- 
» lir nollre ennemy en France. 

« Pour entrer par ce fécond point , lequel 
(a) Comparant. 
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» nous fera tomber fur l’autre , je vous pour- 
» rois alléguer infinité d’exemples , efquels 
» plufieurs aflaillis en leur pays ont diver- 
» tis l’ennemy en le contre-aflaillant au fien, 
» & fauvant le leur , ont acquis & tenu ce- 
» luy dudit ennemy : mais j’ayme mieux fon- 
» der mes entreprifes fur la raifon qui ell 
» tousjours certaine , que fur l’exemple qui 
» à bien grande difficulté fe peut alléguer 
» en cas entièrement pareil , 8c en tous fes 
» points efgal & femblable. Vous me dûtes 
» que nous devrions avant de transférer la 
» guerre en France , la parachever deçà les 
» monts , & nettoyer le pays de ce qui relie 
» icy de nos ennemis. Je tiens au contraire, 
» 8c non pour une feule raifon, qu’il faut 
» pour nous paffier de là pluftoft que d’entre- 
» tenir la guerre fur nos pays & ceux de nos 
» amis, & pluftoft la faire en France, que 
» de la fouftenir en Italie , laquelle en 
»» ayant efté vexée & travaillée depuis fi long 
* » temps , toutes raifons veulent que nous 
» l’efpargnions maintènant , 8c la laiffions a 
» puis qu’il nous eft loifible, pendant que 
» France fera à fon tour, courue, gaftée, 
» pillée , 8c bruflée , efprouvant la crainte , 
^ l’efpouvantement , la confternation 8c fuitte 
$ du peuple , le fac 8c robement des mai- 
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» fons , la de Cotation , ruine & feu de* 

» villes , & autres telles malheuretez ( a )i 
» accompagnantes la guerre , qui par trente 
» ans ont prefque continuellement régné 
» fur l’Italie. Paris & la Couronne de France , 

» doivent efire le prix & le loyer de cefle vie - 
» taire y non pas Turin & le Piémont. 

4 * Jufques icy nous avons trop enduré au Roi 
» faire la guerre fur autruy r contraignons le 
» un peu à bon efeient de \jgp\v au point de 
» deffendre le fien. Voyons fi le François, au- 
» tant dedans que dehors fon Royaume, eftaufi 
» fi gentil compagnon : fi dedans il efl fi fage St 
» retenu comme vous dides. Ne cognoiflea 
» vous point fa nature par tant d’efpreuves 
» que vous en avez faites , qu’il ne vaut 
» finon à une première impetuofité ; à diffi- 
» muler & temporifer il s’anéantit 8c perd 
» courage ? d’autre part je cognoy le Roy 
» eftre Prince de cœur fi hautain , voire plu!-* 

» toft temeraire , qu’il s’eftimeroit avoir re- 
» ceu une groflfe honte , s’il me laifloit en- * 
» trer 8c fejourner en fon Royaume , fans 
» qu’il me vint prefenter la bataille : s’il la 
» me prefente , qui eft celuy de vous qui 
» ne fe tienne affeuré de la vidoire 2 Croyea 
» moy certainement que le feul moyen de 

( a ) Calamités. * 
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» mettre fin à celle guerre , c'efi qu'il foie y 
» outre ce qu'il ejl y Empereur & Roy des 
» Ef pagne s en ma place , ou moy en la. 
» fienne Roy de France , outre ce que je 
» fuis : & pour en venir à bout , il nous 
» faut approcher de plus près, & le chercher 
» aux entrailles de fon Royaume, non pas 
» nous amufer en ce pays , en attendant 
» qu’il y pafie , pour luy donner moyen , 
» efpargnant fon pays qui luy foncera ( a ). 
» tousjours argent , de venir faire icy vivre 
» fon armée à noz defpens , & l’enrichir du 
» pillage de ce dont nous devons chercher 
» à nous prévaloir , pour la folde & entre- 
» tenement des noflres. Rien n’ell plus vray 
» que le rebours (b) de ce que vous crai- 
» gnez , qu’en France il ait plus grande 
» commodité de fe renforcer de gens , 
» tout au contraire s’il pafie deçà , I’efpe- 
» rance de la proye par la licence *& liberté 
j» qu’il baillera de piller, & mettre tout à 
» lac en pays de conquefte , luy attirera 
» tous les jours gens nouveaux , ce que je 
» fuis feur qu’il n’aura point en France , car 
» y tenant police comme raifon veut qu’il 
i> fafle en fes pays , tout ce que pourra 
j> faire le foldat , fera de vivre de fa folde 
Qui lui fournira. ( b ) Que le contraire. 
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» à bien grande peine , & peu fe trouvera 
» de gens qui fans efperance d’autre proffit 
» veuillent venir pour la fimple folde gaigner 
v> des coups , ou la mort à l’encontre de 
» nous. Y lafchant la bride pour attirer le 
» foldat, il foulera fon peuple, & où l’en- 
» nemy ne pourra parvenir fi - toft , l’amy 
» pillera & diiïipera les vivres ; les deniers 
» royaux n’en feront de fi bon revenu ; mu- 
» tineries , feditions , rebellions en advien- 
» dront ; & mefmement fi le Roy fe joue 
» à nous donner le paffe-temps de veoij 
» ceft exemple de juftice & vengeance di- 
» vine , que luy qui a tant galle , pillé , bruflé 
» le pays d’autruy , galle , pille , brufle luy 
» mefrne le fien , comme vous craignez qu’il 
» face au-devant de moy , exécutant de luy 
» ce que faifant l’ennemy encore le feroit 
» à grand regret. Parquoy cela n’elt chofe 
» qui m’ellonne, ni pour laquelle nous laif- 
» fions d’avoir vivres à fuffifance ; car outre 
» l’ordre que j’y ay mis, nous pafierons li 
» avant en fes pays que nous en aurons f 
» & qui ne nous couftcront rien , en abon- 
» dance. 

» Quant à ce que vous craignez qu’il fe 
» renforce du collé de deçà , je vous af-* 
i> feure que je luy ay drelfé aiïez d’autres 
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» empefchemens ailleurs , pour luy en faire' 
» divertir la penfée. Car outre celle armée 
» à laquelle je ne fay point de doute qu’il 
» s’adreflfe avecques toutes fes forces , & 
» celle que vous fçavez eftre desjà prefle 
» pour defcendre en Picardie , fous la charge 
» des Comtes de NafTau & de Reux , & 
» autre qui au devant de moy viendra join- 
» dre par le collé de Languedoc, qu’à la 
» requefte de l’Imperatrice mes Royaumes 
» d’Efpagne mettent fus , & vers laquelle 
» j’envoye prefentement vingt-trois gaileres, 
» & homme bien inllruit pour luy faire claire- 
» ment entendre ma deliberation, & le temps 
» qu’elle devra commencer à marcher, j’en 
» fay encore drefler une autre pour def- 
» cendre au fort des affaires en Champagne, 
b 8c de là palfer en Bourgongne : efquelles 
» deux provinces elle fera pour faire avec- 
» ques les moyens que l’on m’y donne, non 
» moindre effeét en mon fervice que feront 
les autres chacune en fon endroit. De 
b maniéré qu’ayant fi beaux 8c grands pre~ 
» paratifs en tant de lieux , 8c le Roy fi 
» entrepris (a), qu’il ne fçauroit à temps 
» alfembler forces fuffifantes pour en un 
b mefme temps refilter à tant d’armées , 8c 
( a ) Si occupé. . . . 
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» ores que je n’eufle les intelligences que 
» j’y ay, il efl impofiible que d’une part ou 
» d’autre nous ne gagnions de vive force 
» l’entrce jufqucs au-dedans du cœur de fon 
» Royaume; qu’il fafle tel amas que bon 
» luy femblera. Séparons & divifons hardi- 
» ment noz forces , en laiflant le nombre 
» de gens qui efl requis pour entretenir le 
» fiege devant Turin , ce que nous mènerons 
»> avecques nous par-delà fera tousjours fuf- 
» fifant pour le combattre, principalement 
» s’il veut ( ainfi que vous l’avez propofé ) 
» divifer & feparer luy-mefme les Tiennes, 
» à la garde & detfence des villes qu’il aura 
» délibéré de tenir & fortifier à l’encontre 
» de moy. D’ailleurs vous connoiiïez tous 
» aufii bien que moy , quels gens de guerre . 
» font les François à pied. A cheval ils fe 
» veulent faire eftimer quelque chofe , & à 
» la vérité ils y font plus duits (a) 8c accouf- 
» tumez ; mais vous fçavez qu’à Fofian, & 
» à Conflans , nous leur avons entièrement 
»> démonté deux cens cinquante hommes 
» d’armes ; à Turin il y en a près de deux 
» cens , qui ne peuvent efperer meilleure for- 
» tune : les autres bandes qui ont efté deçà 
» ne peuvent eftre linon à demy deffaites-, 

( a ) Plus adroits. 

pour 
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t> pour avoir en fi peu de temps & fans 
» fejour, fait le voyage de palier & repalfer 
» les monts 3 enforte que vous avez à com- 
» battte le relie & les reliques (a) & non 
» la gendarmerie accouftumée de France. 
» Tout leur refuge & efperance gifoit ès 
» Lanfquenets & Suifles, defquels ils fai- 
» foient compte de recouvrer à leur appe- 
» tit 8c commandement 3 mais nous avons 
» ( Dieu mercy ) donné fi bon ordre , que 
» de Lanfquenets ils n’en auront plus 3 8c 
» de ceux qu’ils ont , je ne dy pas tous les 
» moyens que j’ay en main de les leur faire 
» perdre. Des Suilfes, j’ay promefle certaine 
» 8c allurée qu’à leurs gens ils ne donne- 
» ront congé d’aller au fervice de Prince 
» quelconque hors de leur pays. 

» A celle caufe je fuis tousjours en celle 
» opinion de lailfer icy rayfonnable force» 
» pour entretenir le fiege de Turin, 6e 
» avecques la troupe que nous avons, 8c 
» ce que nous retirerons encore d’Italiens , 
» palfer en France , 8c faire ( nonobilant 
» les difficultez que vous avez prudente- 
» ment difcourues ) le chemin de Provence 
» en fuivaht le long de la marine (b). Car , 
» quant à la difficulté des partages , nous 
(a) Signifie ici les débris, (b) Le long de la mer. 

lome XIX. .V. 


« 
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» ne donnerons celle honneur aux François 
» qu’ils la fçachent mieux fupporter que 
n nous. Quant aux vivres , nous y avons 
» pourveu , & par la voye de la mer en 
» ferons ordinairement fecourus. Auflfi par 
» la mefme voye ferons porter noflre artille* 
» rie & bagage qui par l’autre chemin feroit 
» chofe de trop grande couftange ( a ). 
» Quant à l’intemperie & incommodité de 
» l’air du pays , elle n’y efl point plus ve- 
» hemente que celle d’Afrique, que cefte 
» armée a vertueufement foufferte. Toutes 
» chofes confiderées , je ne voy rien qui me 
» fade moins douter que cefte vidoire nous 
» foit trop hazardeufe, que contre un ennemy 
» fi furpris & defpourveu de bonnes gens 
» de guerre peu honnorables. 

» Voilà en conclufion mon advis, mais 
» non que j’y veuille eftre opiniaftre : ains 
» ay délibéré de prendre telle refolution , 
» confeil & courage que me donneront 
» mes foldats , lefquels font ceux que nous 
» avons à mettre en oeuvre. Que chacun 
» de vous fafle raflémbler les Tiens , & foriir 
» les enfeignes aux champs, à ce que je 
» les voye tous enfemble , & parle à eux 
» publiquement.» En peu d’heures, eftanr 
(a) De trop grande dépeofe. 
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fcbacun adverty -, fut l’armée aflemblée j & 
l’Empereur, après avoir un peu regardé, com- 
mença à parler en celle maniéré* 

« Je ne voy ( compagnons ) à l’ehtolir 
» de moy , en quelque part que je tourne 
» les yeux, finon bons vifages, annonçans 
» & me mettans en évidence l’affeétion telle 
» qu’elle eïl dedans voz coeurs. Je voy une 
» armée fi flori (Tante , & compofée de gens 
tous efieuz, & comme thoifis l’un apres 
» l’autre * les gens de pied tous vrais foldats 
» & vétérans , la cavalerie fi bien équipée * 
» telle compagnie d’artillerie , & fi bien 
» eftofféede tout ce qu‘il luy faut, qu’à mon 
» advis nous n’aurons plus faute finon d’en-> 
» nemy qui ofe nous attendre , & nous prive 
» par-là du moyen d’efprouver la vertu de 
» celte armée : tant y a que deçà les monts * 
» nous ne pouvons le trouver tel qu’il vaille 
» & Toit digne que nous y employons une telle 
M puiflance. Ils eftoient icy avolez, comme 
» une volée d’oifeaux au pillage d’un champ 
» femé : aufii à voftrc arrivée fe font-ils re-» 
» tirez, ainfî que la mefme volée d*oifeaux 
» s’enfuit au premier coup de trait qu’elle 
» a ouy. Maintenant nous fomnies en deli-» 
h beration , fçavoir fi nous devons allef 
* fehercher delà les monts un ennemy mouii 

V A 
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» indigne de noflre effort, ou fi nous devons 
» attendre qu’il nous vienne chercher icy : 
» l’y attendant , nous deftruifons le pays 
» qui eft noftre, & vous autres confommez 
» voftre foulde fans en profiter , encore 
» n’eft-il à croire qu’il vienne jufqnes icy. 
» Les François avant d’avoir efprouvé noz 
i> forces fe font entretenus à la guerre plus 
» temerairetnent que conftamment à l’en- 
» contre de nous , ainfi qu’ils font bouil- 
» lans & précipitans de nature ; mais je 
» cuide qu’ils ne l’entreprendront mainte- 
» nant , qu’ils ont fi fouvent & à leur grand 
» dommage efprouvé, que nous fortunes 
» autres gens qu’ils ne font. En les allant 
» chercher par-delà, je croy qu’aufii peu 
» attendront -ils le - choc, comme ils ont 
» fait deçà les monts , fi non que nous vou- 
» ludions penfer qu’ayant leurs forces à 
» prefent diminuées d’un tiers, ils euffent 
» plus de cœur & d’efperance , qu’ils n’en 
» ont eu quand ils les avoient entières. Tout 
» ce qu’ils feront ce fera de tenir un peu 
y> de conten 3 nce , & aujourd’huy reculer une 
>» journée en arriéré , demain une autre 8c 
» fans jamais nous faire refifiancç. Si d’adven- 
» ture neceffité les contraignoit de venir au 
» combat , à quoy le cœur jamais ne les 
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» mènera, vous devez indubitablement offre 
» afleurez que la fortune de la guerre comme 
» vray juge , fera incliner la viéloire de 
>; noflre codé où efl le bon droit , & qui 
» pourfuivons la réparation de foy violée, 
» avecques reflitution des chofes furprifes 
» au préjudice de nos traitez. Relie à fçavoir 
» feulement fi vous elles les mefmes que 
» vous avez efté , fi vous avez délibéré 
» de faire ainfi que vous avez appris & 
» accouilumé , c’ell - à - dire , fi vous avez 
» du cœur pour paffer les monts , & pour 
» (je ne dy combattre ny conquérir le 
» Royaume de France) mais aller accep» 
» ter la vidoire contre l’ennemy , & la con- 
» quelle dudit Royaume qui à vous fe pre- 
» fente. Si vous n’avez du cœur allez, icy 
» il nous faut demeurer & vituporcufement 
» (a) faillir à nofire fortune qui s’offre : fi 
» autrement y ce me fera tefmoignage de vojlre 
» vertu , cueur & volonté , fc vous efleve%_ 
» joyeufement une acclamation & cry mili- 
» taire y comme fi maintenant vous avie ^ à 
» marcher en bataille. » A ces paroles tous 
s’efcrierent unanimement demandait s à mar- 
cher & paffer outre. L’Empereur alors en 
collaudant ( b ) leur promptitude de foy & 
( a ) Honteufement. ( b ) En exaltant» 

V* 
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Courage , « ma bonne fortune ( compagnons ) 
» fera ( dit-il) celle qui accompagnera vojlre 
» acclamation , & projperera ce que nous 
» entreprendrons : certainement fi le Roy 

V de France avott telles gens comme vous 
i> efics i & fi je les avois tels qu'il les a , 
» fay dcsja dit en bonne compagnie , & 

V derechef dy encore , que je me ferois 
» lier les mains derrière pour m'aller rendre 
a prifonnier x & luy demander mijericorde , 
>) à tellçs conditions que bon luy J'embleroit 
» de me les impofer , & fuis ajjeuré qu'il 
a le feroit s'il vous cognoiffoit tels que je 
» vous cognois y & il fçauroit au demeurant 

V d'autres entreprifes fecrettes , qui à pre- 
ss fent ne font à déclarer , lefquelles me ren-> 
V. dront la conquefie de France fi facile , que. 
a j'cfper.e. en peu de jours eflre paifiblçment 
a obey en la vitle^ de Faris. » 

Telle fut la départie (a) de fa harangue ,, 
6c ces propos avoit-il prononcé avecques li 
affeurée contenance , que le cœur fembloit 
redoubler à fes gens, 8c ne leur ennuyoit 
fxjion que fur l’heure on 11 e les faifoit mar-. 
cher en avant. Quelles eftoient fes fecrettes 
entreprifes. dont il partait, je n’ay encore 
fçeu. entendre.. Vray çft que pçu flores fu^ 
i a) Tellç fut la fin* 
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defcouvert un traité qu’il avoit fur la ville 
(a) de Langres , dont nous parlerons dans 
ces Mémoires. Aucuns penferent qu’il eut 
quelques grandes intelligences en France , 
par le moyen du Marquis de Saluffes : & 
à ce croire les induifoit l’eftrangeté de fon 
affaire , & le peu d’apparence qu’ils trou- 
voient qu’un homme qui n’eftoit fans expé- 
rience des chofes de ce monde ( outre le 
blafme qu’il s’eftoit acquis à perpétuité ) 
eut voulu fe faire ennemy de fon Seigneur 
& Prince naturel , & qui toit ou tard le 
pouvoit ruiner en un inftant, finon qu’il ne 
fut feul de fa partie , & qu’avant d’aban- 
donner le Roy , il fe fut perfuadé quelque 
li grande ruine prochaine dudit Seigneur, 
que pour jamais il ne deut plus avoir caufe 
de le craindre. De fait le Duc Guillaume 
de Bavière en racontant dès le mois de 
Juing precedent au Sieur de Langey, lors 
eflant ainfi que j’ay dit en Allemagne, ce 
qu’il avoit entendu de l’affaire dudit Marquis; 
faifoit fon compte , 8c le difoit fçavoir de 
gens eftans près de la perfonne de l’Empe- 
reur (à l’aventure (b) du Duc Louys de 

( a) Il s’agit d’un complot formé pour fe rendre maî- 
tre de la ville de Langces» 

(b) Peut-être. 

Vi 
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Bavière fon frere ) que ledit Marquis ne 
fe tronveroit*eflre feul de celle praticque, & 
qu’en France il y en avoit d’autres, tenans 
fecrettement ce mefme party, 8c qui en 
leur faifon fe defcouvriroient. 

Autres eftimoient que l’Empereur tint ces 
propos, ainli que plufieurs bons Chefs de 
guerre en ont tenu par le paffé, difans qu’ils 
avoient une embufche fecrette contre leur 
ennemy , & le faifoient en partie pour ac- 
croiftre le cueur de leurs gens , & en partie 
pour mettre leur ennemy en foufpeçon & 
deffiance des fiens : chofe qui a fouvent 
gallé de groffes & importantes entreprifes» 
Autres depuis qu’ils entendirent la eonfelTion 
du Corme Sebaftien de Monte-Cuculo, ima- 
ginèrent que ce fut-là celle fecrette entre- 
prife , en laquelle prenoit l’Empereur une 
fi groffe affeurance ; comme s’il fe fut fondé 
fur la mort efperée du Roy , & de fes enfans * 
en s’alfeurant qu’eux morts > il pafiereit 
fans grande refiflance à travers le Royaume 
de France. Mais celle efperance elt fi mef- 
ehante qu’il ne me fçauroii entrer en tête 
qu’un fi grand Prince que luy voulut ufer 
de fi iualheureufe & damnable trahifon. 
Toutesfois ceux qui en ont le foufpeçou, 
fe font fondé fut ce que Sebaftien dit a.v.oiï 
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efté par ledit Seigneur interrogé , s'il fçavoit 
tien L'ordre & façon que tenoit le Roy à Jon 
boire & à fon manger; aufti qu’alors le Sei- 
gneur Dom Ferrand de Gonzague prefenta 
Sebaftien à l’Empereur , en difant qu’il eftoit 
appareillé à ce qu’il avoit promis à luy & ait 
Seigneur Antoine de Leve , & eux de par 
luy à fa Majefté : C ledit Seigneur Empe- 
reur eut entendu que leurs propos enflent 
efté de la praticque de quelques villes ou 
places en France ou ailleurs (ce que difent 
ceux qui ne s’ofent perfuader une telle 
mefchanceté avoir trouvé lieu au cueur de 
Prince ) il n’eut eu quç faire de s’informer 
dudit Sebaftien du boire & du manger du 
Roy. 

Encore en a confirmé aucuns en ce fouf- 
peçon que le Seigneur Dam Loppes de 
Sorie , Ambafladeur à Venife pour Sa Ma- 
jefté Impériale , s’enqueroit fur le temps 
que ces chofes advindrent, qui feroit Roy 
de France, & contre qui auroit ledit Sei- 
gneur Empereur à pourfuivre cefte guerre 4 
au cas que le Roy & fes enfans allaflent 
de vie à trefpas : chofe qui fembloit eftre 
hors de propos , & impertinente à s’enqué- 
rir , s’il n’eut eu quelque opinion de mort 
prochaine d’iceux Seigneurs, 
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En conclufion , quiconque ait efté autheur 
de celle enorme empoifonnement ( car je ne 
lçay , Dieu le fçait , & n’en voudrois blafmer 
perfonne à tort ) l’Empereur plein de grande 
afleurance de remporter heureufe iflue de fon 
entreprife , fe refolut fur icelle de palier, 
ainfi qu’il fit, en Provence , dont depuis il fe 
repentit fouvent , & de fa bouche a déclaré 
au Roy, combien ayant jufques alors fait pro- 
feffion de croire confeil , il s’eftoit mal trouve 
de fe gouyerner à fa teüe. 


Fin du Jixièmt Livrt » 


Digitized by Google 



MÉMOIRES 

DE MESSIRE 

GUILLAUME DU BELLAY, 

LITRE SEPTIÈME , 

SOMMAIRE 

Contenant les évènemens arrivés en Van 

iStf. 

L E R° l ordonne que Von faffe le dégât en 
Provence. VEmpereur arrive à S. Laurent , 
premier bourg de France , le vingt-cinquième 
de Juillet y comme il étoit à pareil jour arrivé 
à Tunis. Il profite de cette circonfiance de 
tems pour harangues fies troupes. Il marche 
avec une partie de fon armée vers Graffe , pen- 
dant que le Maréchal de Montmorenci fie for- 
tifie dans le camp d'Avignon, & le Roi dans 
celui de T ilence. D ’Humieres efl chargé de 
pourvoir à la fûreté du Dauphiné. Arles & 
Marfeille font mifes en état de défenfe. Le 
Maréchal fait démanteler Aix. Imprudente 
entreprife de Montejan. Déroute de Brignole . 
Empoifonnement de Monfieur le Dauphin 
attribué aux Généraux de l'Empereur . Les 
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Impériaux s'emparent de Guife , & viennent 
faire le Jiége de Peronne. Annebaut, Gouver- 
neur de Turin , fe rend maître de plu fleur s 
places du Piémont . Le Comte Rangoné leve 
une nouvelle armée pour la France. L'Empe- 
reur court rifque de la vie. Il arrive à Aix. 
Envoyé reconnaître Arles & Marfeille. Il en- 
voyé un AmbaJJadeur au Pape, & lui fait 
faire les offres les plus féduifantes pour l'en- 
gager dans la Ligue d , Italie. Sage réponfc du 
Pape. Le Dauphin obtient la permiffon de fe 
rendre au camp d'Avignon. Il affifle au Con- 
feiltenu par le Maréchal qui continue de fuivre 
le plan de défetife , dont il étoit convenu avec 
le Roi. 

Cette refolution prife, & le nombre or- 
donné des gens qui demeureroient au fiege 
de Turin, & àpourfuivre ce qui refloit pour 
mettre fin aux affaires de Picrtont , chofe 
qu£ l’Empereur eftimpit plus facile que par 
effed il ne la trouva ; il départit fon armce 
en trois, afin de paffer à plus grande com- 
modité. Ceux de la preryiere bande en la- 
quelle fut la gendarmerie, avecques les Lans- 
quenets du fieur de Thamife (a) , prindrent 

( a ) On peut préfumer qu’il étoit <le la même famille 
que ce Capitaine Thémis de Mldddbourg , cité dans les 
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leur chemin par la riviere de Gennes , parce 
qu’ils conduifoient l’artillerie & le bagage 
que ledit fieur avoit ordonné ( pour éviter 
les difficultez du paflage ) faire embarquer 8c 
conduire fur fon armée de mer , à ce qu’ils 
fe vinflent joindre à luy en la ville de Nice, 
& partit celle trouppe le treiziefme jour de 
Juillet. En la fécondé marcha Dom Ferrand 
de Gonzague , Capitaine general des chevaux 
légers 8c avecques eux quelques hommes d’ar- 
mes Neapolitains , les fieurs de Ifelflhein , 
Dietric Sepch , Wolf Dietric du Kutringhen , 
& leurs chevaux. Après eux le Marquis du 
Gualt avecques les Efpagnols, puis la mai- 
fon de l’Empereur, & à fa queue le Seigneur 
Antoine de Leve , puis les Lanfquenets du 
Capitaine Marc d’Ebenltein : 8c apres eux fe 
mit l’Empereur accompagné feulement de 
fix de fes Chamberlans (a) , & d’une trouppe 
d’Elpagnols ; après lefquels marchoient les 
Lanfquenets du Capitaine Gafpard de Front 
perg, 8c prindrent le droit chemin de Foflan 
à Nise. En la troifieme bande furent les 
Italiens qui prindrent le chemin par Cony , 

Mémoires de Fleuranges , p. 107, Tome XVI de la 
Colle&ion. 

( a ) De fes Chambellans . ( L’Abbé Lambert les appelle 
Gentilshommes ordinaires de fa chambre.) 


Digitëed by Google 



318 Mémoirêj 

àufquels il fut ordonné , qu’au plüftoft quë 
faire fe pourroil , ils fe rendirent à Nice , & 
aux lieux de Saind Laurens & de Villeneufve* 
près ladite ville de Nice» 

Cependant le Roy eftant à Lion * où il 
tenoit ordinairement Confeil , pourvoyant à 
tous les endroits par où fon ennemy pouvoit 
faire defcente , après qu’il eut eu certaineté 
de la deliberation de fon ennemy , né tarda 
plus à faire executer les chofes qu’il avoit en 
fon Confeil arrefté de faire * ledit cas adve- 
nant. A. celle caufe il depefcha Melïîre Jean 
deBonneval, Seigneur dudit lieu» Capitaine 
de cinquante hommes d’armes de fes ordon- 
nances , pour avecques fa compagnie ( la- 
quelle pour les raifons cy deflus déclarées * 
il luy ordonna retirer de Marfeille ) aller fe 
joindre aux autres Capitaines, eflans desja 
fur le collé de Cilleron (a) , pour faire le de- 
gall , & prendre garde aux paflages de Roc- 
quefparviere , & de Terre neuve : il luy 
donna inllrudions de ce qu’il auroit à faife , 
enfemble lettres addreflantes à tous les Capi- 
taines,' & à tous les Baillifs, autres Officiers * 
& fujets de Sa Majellé ; par lefquelles il leuf 
elloit mandé obeyr à M. Claude de Savoyei 
Comte de Tende , & audit Capitaine Bon- 

la) Sifteron. 
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neval , ainfî qu’à fa propre perfonne , & 
comme à ceux qu’il ordonnoit fes Lieute- 
nans enfemblement , & chacun à part foy , en 
l’abfence l’un de l’autre : à fon partement il 
luy donna charge fur toutes chofes que luy 
& tous autres fe gardaflent de dominer à l’ar- 
rivée quelque curée aux ennemis. A Cifte- 
ron trouva ledit Bonneval le Comte Guil- 
laume de Fuftemberg & fes Lanfquenets , 
qui avoient desja bien avant commencé à 
faire le dégât : & avoient pillé Barcelonne , 
(a) & tout le pays de Terre neuve , mais 
avoient excedé l’intention du Roy , d’autant 
qu’ils n’avoient eu refpeâ aux Eglifes, ni 
chofes facrées. De Cifteron arrivant à Aix , 
(1) auquel lieu il avoit donné afîîgnation de 
fe venir rendre à trois efpies (b) qu’il avoit 
depefchées du lieu de Romans , il y trouva 
en compagnie du Comte de Tende, le Prince 
de Melphe , Stephe Colonne , & autres def> 
fus nommez , qui avoient desja vifité la ville , 
& l’avoient jugée non tenable. Parquoy ils 
avoient regardé de trouver lieu opportun à 
y dreffer & fortifier un camp qui la couvrit : 
ils avoient choify le lieu où elt une Eglife de 
S. Jean de Hierufalem , afïez logeable ; mais 
il s’y trouvoit plufieurs difficultez, & mel- 
( a ) Barcelonnette. ( b) A trois Efpioos. 
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mement pour une montagne qui regârdoit 
dedans ; parquoy fut advifé d’en avertir le 
Roy , & que cependant les Seigneurs Stephe 
Colonne & de Bonne val , iroient vifiter la 
ville . de GralTe. Sur le chemin , Bonneval 
bailla lettres du Roy par toutes les villes > 
comme à Trez , Sain# Maximin , Brignol* 
les , Draguignan , & autres : fuivant fa cré- 
ance il leur commanda de retirer tous leurs 
vivres Sc beflial , fur peine de confifquer 
tout ce qu’à fon retoui 1 de GralTe il trouve* 
roit n’avoir efté par eux retiré. Paflant à Dra* 
guignan , ils prindrent avecques eux la com- 
pagnie de cent hommes d’armes du Sire de 
Montejan, depuis Marefchal de France, qui 
eftoit logée audit lieu & environs , & celle 
dudit de Bonneval , qu’il avoit retirée dq 
Marfeille. A Grafle , ils trouvèrent partie 
de celle du Comte de Tende , aulfi de cent 
hommes d’armes , foubs la charge de MelTire 
Germain d’Urre, fieur de Miolans , fon Lieu- 
tenant, avecques quatre mille hommes de pied 
Provenceaux , defquels efloient Capitaines 
le Seigneur du Mas , Jean d’Esbenault, fieur 
de Villeneuve, Jean de Pontenes (a), fieur 
deCarfes, & autres. Par les fufdits Colonne, 

(a) Jean de Pontevez , Comte de Carces , d’une 
illuftrc Maifon de Provence. 

Bonneval, 
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Bonneval , & autres Capitaines , fut vifitée 
la ville , & fut trouvé qu’elle n’efloit ( 2 ) 
tenable par aucune raifon. 

Dès le vingt-cinquiefine jour de Juillet , 
eftoit arrivé l’Empereur avecques les deux 
premières bandes ( mais non fans grande 
difficulté de vivres ) au lieu de Saind-Lau- 
rens, première ville des pays du Roy, au- 
deçà de la riviere du Var, feparant la France 
d’Italie. Or efloit-il ce mefuie jour l’an (a) 
révolu, que l’Empereur a voit pris terre eu 
Afrique , pour fon entreprife de Tunis : fcit 
qu’il advint ainfî de cas fortuit , ou que le 
Seigneur Empereur ( ainfî que plufieurs ont 
eu opinion , à caufe que ce jour-là il fit à fou 
camp faire fix lieues ) eut de propos déli- 
béré choifi fon but d’y arriver à cedit jour : 
afin de tourner en augure , comme chofe 
aventureufe & non préméditée , ce que fo.i- 
gneufement il avoit jà conclu & pourpenfé (b). 
Si eft-ce qu’ayant autresfois efprouvé qu'il 
n’y a chofe plus efficace que fuperllition , 
pour efmouvoir & perfuader un peuple à 

{ a ) Ce fut en i î 5 y que Charles Quint battit Barbe- 
roufle, & rétablit le Roi de Tunis fur fon trône. Tant 
de fuccès le firent afpirer à la Monarchie univerlèlle } 
& dès lors il fe crut invincible. 

{b) Et médité dans fa penféc. 

Tome XIX, X 
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l’intention & opinion que l’on le veut régir 
& conduire ; il voulut bien ufcr de celle 
occafion à l’on advantage , & mefme pour ce 
qu’audit jour eftoit la fefle de Sainét - Jac- 
ques, Apoftre, lequel d’une part les Elpa*- 
gnols tiennent & reverent d’ancienneté , 
comme le fmgulier Patron & protecteur de 
leur nation & patrie; 8c les Allemans d’autre 
part ont auiïi d’ancienneté coullume de le 
venir ialuer & adorer en Efpagne. Confiflant 
doncques la principale force de fon armée , 
8c mefme defdites premières bandes en deux 
nations Efpagnole 8c Germanique , il les fie- 
appeller 8c afîembler. Eux aflemblez , il leur 
ufa d’une oraifon ou propofition telle en 
fubllance , qu’elle fe pouvoit efperer & at- 
tendre d’un homme alors outré de haine 
contre le Roy. En icelle généralement il le 
defeouppa (a) de toutes fortes d’opprobres 
8c convices qu’il efl poffible, le blafonnant, 
& appellant violateur de foy, infraéteur d’al- 
liances 8c traitez , defenfeur des infidèles , 
everfeur (b) & ennemy du repos 8c tranqui- 

(a) Il le chargea. ( Nous n’avons point de verbe 
dans notre langue qui puifle rendre l’énergie de ce vieux 
mot de/coupa , pris dans le fens où du Bellay l’emploie. ) 

(b) Dcftruéteur. (Voilà encore un équivalent bien 
foible. ) 
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lité des Chrétiens : au contraire il parla de 
fov fi magnifiquement, qu’à peine l’on eut 
fçeu juger à quoy il prenoit plus de plaifir, 
ou de haut louer fes conditions , ou de blaf- 
iner celles de fon ennemy. Alors il com- 
mença à celebrer & magnifier l’heureux & 
fortuné augure du jour de fon arrivée en ce 
lieu , remontrant comment il falloit bien 
dire, que miraculeufement fon voyage ef.oit 
conduit & dirigé par le vouloir de Dieu, 
difpenfateur & arbitre des chofes humaines : 
car au mefme jour que l’an pâte il avoit pris 
terre en Afrique , jour qui choit prefque 
univerfellement faind & celpbré par toutes 
les naûons dont fon armée elloit compofée , 
& quoyque ce foit , avoit été à tous fans 
• exemption heureux & fortuné , par la nota- 
ble & infigne viéloire qu’ils avoient rempor- 
tée , arrivans à tel jour en Afrique, fous fa 
conduite , & à fon fervice , où ils délivrè- 
rent ladite Province de l’occupation & injure 
du Turc, ennemy de notre foy ; à celuy. mef- 
me jour avoient ils mis le pied au - dedans 
des confins & limites de France. Sur quoy 
il concluoit qu’à meilleur & plus jute tiltre 
ils dévoient non - féftlement efperer, mais 
avoir foy & afleurance certaine , qu’eflans 
arrivez en France à mefme jour, & foubs 

X 2 
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mefme Chef, 5c avecques la mefme addrefïe 
(a) 5c faveur de Dieu , ils conduiroient en- 
core plus heureufement la guerre entreprife 
contre le Roy de nom Trcs-Chreftien , mais 
en eflefl rien moins que Chreflien , ou que 
pour mieux dire ils fe pouvoient tenir feurs 
6c certains que Dieu Iuy-mefme entrepren- 
droit la vengeance du mefpris 5c contemne- 
ment de fa religion : 5c eux qui après Dieu 
efloient enfemble avecques luy offenfez 5c 
outragez, n’auroient autre affaire que de fe 
laiffer mener 5c conduire à celuy Dieu, qui 
par la main d’eux l’executeroit 5c mettroit 
à fin. Et fi à l’encontre du Turc ils avoient 
obtenu en Afrique une fi noble 5c honno- 
rable vidoire, plus noble 5c plus illuflre feroit 
celle qu’ils rapporteroient indubitablement 
de celle entreprife : car fuppofé que le Turc 
foit infidèle 5c contraire à noflre foy , il ne 
l’efl certes que par erreur 5c ignorance ; mais 
le François inflruit 5c appris en la foy, ne 
peut, linon malignement, s’en eflre aliéné, 
s’alliant à l’encontre , 5c s’accompagnant 
honteufement à la caufe 5c entreprife des 
Infidèles. 

« Penfez-vous, dit- il, compagnons, fî 
» n’efloit l’offence de la religion par luy 

( a ) Avec la même miflion. 
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*> répudiée , le malheur de fon énorme péché, 
»> qui l’exagite (a) & conduit à perdition, 
» que luy , qui tant de fois a elle vaincu 
» par vous, & alors qu’il avoir Allemans & 
» SuifTes en fon ayde & à fon fervice , eftant 
» deflitué maintenant & hors d’efperance de 
» l’un & de l’autre fecours , ofaft entrepren- 
» dre de venir, & fe prefenter en camp 
» avécques gens nouveaux & levez à halle, 
» au-devant de vous autres vieux foldats , & 
» qui pouvez nombrer autant de viâoires 
» fur luy, comme vous luy avez donné de 
» batailles ? Croyez-moy certainement qu’il 
» ne le feroit jamais , fi fon péché nç le 
» conduifoit à celle évidente ruine. Ce que 
» vous avez veu que frefchement il a ofé 
» entreprendre contre les pays de Savoye 
» & de Piémont , encore qu’il les ait fur- 
» pris à la defpourveuë , & fans qu’ils fe 
» donnaient de luy garde, fi ne l’eult-il 
» jamais ofé penfer, s’il ne fe fufi fondé 
» autant irreligieufement que temerairement 
» en une folle efperance qu’il s’eftoit per^ 
» fuadée ,. que noftre viétorieufe armée jamais 
» ne retourneroit entière d’Afrique, ellimaiu 
» ( comme je cuide ) que Dieu ne fuit pour 
x> nous afiiller & donner ayde en cette guerre* 
( a) Qui l’entraîne malgré lui. 

x 3 
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» laquelle pour luy & pour fon nom avoit 
» elté par nous entreprife & drefl'ée. Mais 
» je fuis paraventure ( compagnons ) trop 
» fuperflu & prolixe fans befoin à vous de- 
» duire ces remonltrances 8c perfualtor.s : 
» car vous avez allez congneu par expérience 
» qu’il en a, en toute diligence incontinent 
» la nouvelle feeué de voltre retour , fait 
» retirer fon armée deçà les Monts, forst 
j> aucuns , qui pour s’eltre amufez au pii— 
» lage, n’ont pu à temps arriver & fe joindre 
» à la troupe des autres. Il ne faut point 
» que vous penfiez que ceux de Foffàn ni 
i) de Turin s’y foient jamais enfermez, linon 
» par neceffité de fe defendre & couvrir de 
» murailles, 8c non point en efperance de 
» pouvoir auffi defendre les murailles par la 
» prouefle ou vertu qui foit en eux. Leur 
» intention feulement a elté de gaigner un 
» peu de temps , en efperance pour la grande 
» affeétion que j’avoye de palier outre , & 
» de n’avoir occalîon de m’arrcfler longue- 
» ment , à caufe d’eux , je les recevroys à 
» mercy en leur donnant la vie par grâce , 
» avecques feur paffage & fauf-conduit, pour 
» eux retirer à fauveté en leurs maifons. Et 
» qu’il foit vray desja ( compagnons ) nous 

» avons par voltre moyen & vertu contraint 
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» ceux de FoflTan de fe rendre à noftre mercy, 
» en vous quittant & delaifTant leurs che- 
» vaux , harnois & bagage. Ceux de Turin 
» nous avons jà mis en telle neceflité de 
» vivres , & de toutes autres chofes , & met* 
» mement depuis que nous avons prife la 
» fortereffe du Pont du Pau , où eftoit toute 
» leur efperance de fecours de vivres , que 
» nous pouvons eftre infailliblement aiïeurez 
» de recouvrer la ville en peu de jours ; & 
» ceux-là toutesfois eftoient & font la fleur 
» & l’eflite de l’armée du Roy. De ceux-cy 
» doncques nouvellement levez, 8c gens 
» feulement armez à demy , tirez par force 
» de la charrue , qui n’ont encore aucune 
» cognoiflance de leurs Capitaines , 8c de 
» leurs Capitaines font aufli peu cogneus , 
» jugeriez vous qu’ils foient ( je ne dy pas 
» pour combattre ) mais pour ofer feulement 
» fe mettre 8c prefenter en bataille ? 

« Croyez-moy ( compagnons ) que tout 
» ce qui gilt entre les Alpes, depuis celle 
» mer jufques à l’Océan , tout ce qui ell 
» contenu entre le Rhin 8c le Mont-Pirenée, 
» fera voftre par une feule bataille , ou pour 
» mieux dire , par une feule monftre & con- 
» tenance de bataille : & n’y aura autre 
» chofe que les chemins, 8c non point le 

Xi 
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» combat qui vous etloigne ni retarde ceflé 
» vidoire. C’eft là le loyer & la recompenfe 

que Dieu vous a refervez & préparez pour 
» tant de peines & travaux que vous avez 
» portez & fouftenus pour luy , & pour 
» l’exaltation de fon nom & de fa gloire ». 

Telle fut fa propoiition en fomme, com- 
bien qu’il y adjoufla encore aflez d’autres in- 
dignitez à l’encontre du Roy , en s’involvant 
(a) & fourrant fi avant en ambages (b) & 
fuperfluité de paroles» que grande partie des 
affiftans ( ainfi que j’ay ouy dire à gens qui 
eftoient prefens ) s’ennuyèrent & fafcherent 
de la longueur &; infolence de ùl harangue. Il 
y en eut toutesfois aucuns ( je ne fçay fi pour 
fervir (c) à fes oreilles , fçachans qu’en (a féli- 
cité il ne vouloit ouyr autre propos , ou quo 
leur opinion fut telle » & qu’ils ne penfaf- 
fent point qu’il luy peut arriver mutation de 
fortune ) lefquels par une militaire acclama- 
tion, commencèrent à regretter feulement & 
fe douloir (d) à luy , de ce qu’ils avoient à 
faire à tel ennemy qui n’oferoit les regarder 
en barbe : fi que l’occafion leur deffailloic 
de pouvoir monfirer & faire cognoiftre com- 
bien , par fi longue exercitation & continua^ 

( a ) En s’enveloppant. ( b ) En diftours ambigu?, 

( c) Pput le flatter, (d) Se Uroeotet* 


Digitized by Googl 



toi Mess. Guill. du Bellay. 325J 
tion aux armes , ils efloient devenus excellens 
& fmguliers en l’experience & art militaire. 
Se voyans doncques privez de la tant defirée 
occafion, & puis qu’ils n’avoient plus befoin 
de s’amufer à confulter enfemble , comment 
& par quel moyen ils pourroient avoir & 
obtenir vidoire , commencèrent dès - lors à 
confulter comment ils deviferoient & parti- 
roient entre eux le fruid & gros butin d’icel- 
les : 8c jà en avoit qui demandoient les 
charges, les ellats, les places 8c biens des 
principaux de la Cour de France. L’Empe- 
reur eflevé d’une certaine efperance 8c opi- 
nion des chofes prefentes, 8c fe glorifiant 
au bruit , réputation 8c bonne fortune des 
paflees, prenoit plaifir à les efcouter, ad- 
jouftant foy à ce qu’il efperoit : & jà re- 
cueilloit avant la main le fruid & conten- 
tement de la vidoire qu’il tenoit fienne in- 
dubitable , 8c autant que fi desjà il l’eut 
obtenue. Huid jours entiers qu’il fit fejour 
audit lieu , attendant aucunes bandes , les- 
quelles n’efloient encore arrivées de Piémont, 
ne fut mention d’autres depefehes, que de 
dons 8c departemens d’eftats, offices, capi- 
taineries ( 3 ), gouvernemens , villes, chaf- 
teaux 8c autres biens des fubjeds 8c Serviteurs 
du Roy. 
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Le huidiefme jour commença Dom Fer-* 
rand de Gonzague , ( qui avoit la charge de 
tous les chevaux-legers du camp Impérial ) 
à les acheminer & faire marcher avant, & 
avecques luy print le Seigneur Dom Alfonce 
de Sainâ-Severin , Prince de Salerne , avec- 
ques le nombre de quatre mille hommes de 
pied. Son chemin fut , tirant vers Grade , 
par un pays montagneux & afpre : parquoy 
il envoya devant bon nombre de gens, pour 
defcouvrir s’il y auroit quelques embufches 
par les montagnes. Sa contenance monftroit 
de vouloir pader plus avant en ça, fî fes 
avant-coureurs n’eudent defcouvert de loing 
une troupe des noftres , qui cheminoient en 
ordonnance le long du cofteau, tendant au 
chemin que tenoit Gonzague. Lefdites gens 
des nodres pouvoient arriver au nombre de 
deux mille hommes au plus , mais j’edime 
que Gonzague eut opinion qu’il y en eut 
d’autres embufchez deçà la montaigne, & que 
ceux-cy fe mondradent. feulement pour Pat- 
tirer à fon defavantage aux dedroits & dif- 
ficultez des padages : quoyque ce foit, il fe 
retira dont il edoit party , fans dreder efcar- 
mouche , ni combat. Par un autre codé 
marchèrent quelques gens de pied Efpagnols 
devers Antibe (4) , lefquels furent bien vive-n - 
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ment chargez de deux bandes de Légionnai- 
res du pays , mais la tenue ne fut pas comme 
la charge ; àins furent les Légionnaires re- 
pouiïez de l’arcquebuferie Efpagnole , laiiïans 
* leurs Capitaines (a) en gros danger, lefquels 
toutesfois s’en retirèrent très-honneftement, 
en combattant tousjours & fouftenant l’en- 
nemy, tant qu’ils fe rendirent en lieu de 
feureic. Cecy efloit advenu le jour avant 
que les Seigneurs Colonne & Bonneval ar- 
rivaflent à GrafTe , lefquels ayans trouvé la 
ville n’ellre tenable , delibererent que l’un 
iroit vers le Roy en faire le rapport ( ce fut 
le Seigneur Stephe Colonne , ) & que Bon- 
neval executeroit fa charge de faire le degr.il : 
il feit emporter & amener hors, tout ce que 
porter & amener fe pouvoit, au demeufant 
mettre le feu , & rompre les murs de la ville 
par cinq ou fix endroits, avecques brefche 
de trente ou quarante pas. Pendant que ces 
chofes s’executoient , il envoya vers Antibe 
trente chevaux pour avoir nouvelles des en- 
nemis , lefquels amenèrent trois prifonniers, 

(a) Parmi les Capitaines de ces Légionnaires Pro- 
vençaux, on remarqua Roux de Cormls , Gouverneur 
de S. Paul-lez-Vence, vieillard âgé de quatre-vingts ans. 
Il mourut dans cette aétion , les armes a la main , & a« 
voulut jamais fç rendre. 
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qui rapportèrent comment la troupe efloit 
fort accrue depuis le foir precedent , & a f- 
feurerent la defcente eflre de cinq à fix mille 
hommes. Bonneval voyant la chofe requérir 
diligence , depefcha le Capitaine Miolans , 
avecques les gens qu’il avoit de la compa- 
gnie du Comte de Tende, & deux mille 
hommes de pied, pour aller fur le chemin de 
France, rompre tous les fours & moulins, 
brufler les bleds 8c fourrages , & défoncer 
les vins de, tous ceux qui n’avoient fait dili- 
gence de les retirer ès places fortes , aufli 
gafler les puits, jettant des bleds dedans, afiir 
de corrompre les eau'ës. Il s’en alla droit à 
Calien ( a ) appartenant au Sieur du Mas , 
qui commença le premier à rompre fes mou- 
lins & bruüer fes granges & bleds , 8c à 
Calds en lit autant le Seigneur du lieu. De- 
là il vint à Draguignan avecques fa troupe , 
duquel lieu il envoya Meflire Grongnet, Sire 
de ValTé, avecques quarante ou cinquante 
hommes d’armes de la compagnie du Sire de 
Montejan, dont il eftoit Lieutenant, pour 
foultenir 8c renforcer le Capitaine Miolans. 
Par le collé de la montagne devers Dine (b), 
il envoya le Capitaine de Maure de Novate , 
guidon du Seigneur Jean Paul de Cere , & 
( a ) Callian. ( b ) Digne, 
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avecques luy mille hommes de pied du Sei- 
gneur Chreftofle Guafco , venans alors du 
lieu où eftoit le Sire de Humieres , aufquels 
il ordonna faire le femblable tout au long de 
la montagne. Après il print chemin droit à 
Carfes ( a ) , continuant de faire le degaft , 
& audit Carfes le Seigneur du lieu mit le 
feu luy-mefme en fes bleds qui efloient aux 
champs en moulions (b) , & fit boire tous 
fes vins aux compagnons (c). Telle fut l’af- 
fedion de tout le peuple gros & menu au 
bien & commodité de la chofe publicque , 
qui tous oublièrent le regret du particulier 
dommage. 

Pendant que fe faifoit cette execution,- 
eftoient arrivées les bandes que l’Empereur 
avoit attendues avenir de Piémont j lefquelles 
arrivées , il fe délibéra de faire tousjours mar-« 
cher fon armée jufques à Avignon : chofe qu’il 
jugeoit luy eftre autant facile & fans refiften- 
ce , comme utile 8c commode à fon entrepri- 
fe : de-là il faifoit bien fon compte , de pou- 
voir à fon choix 8c appétit drefler la telle ou 
par delà , ou par deçà le Rhofne , ainfi que 

(a) Carces. 

( b ) C’eft-à-dirc , en tas , conformément à l’ufage de 
la Province. 

( c ) Aux Soldats. 
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l’un ou l’autre luy viendi oit plus à propos. De 
celle deliberation fut adverty le Roy, & jà 
dès le commencement avoit bien prevu que 
fon ennemy , s’il pafToit en Provence , ne 
pouvoit prendre pour foy autre meilleur ad- 
vis , ni qui luy fut de plus grande commo- 
dité, tant pour avoir les vivres à Ion com- 
mandement, que pour donner travail au pays, 
autant deçà que delà la riviere : laquelle en 
ce faifant il eut eue en fa puiflance , au moyen 
du pont qui efl delfus , joignant aux portes 
& clollures de la ville : pource efloit tous- 
jours fon intention d’y obvier en toutes ma- 
niérés , & de fe faifir de ladite ville premier 
que l’ennemy s’en put faifir. A celle caufe 
& pour autant que fes forces n’efloient unies 
encore , avecques lefquelles il put raifonna- 
blement & à fon honneur fe prefenter en 
perfonne au-devant de fon ennemy, il avoit 
choifrle Sire de Montmorency, alors Grand- 
Maillre & Marefchal , & maintenant Con- 
nellable de France, comme celuy en la vertu 
duquel , prudence , confeil & diligence , 
entre tous autres ayans le maniement & dif- 
pofition de fes affaires , il avoit le plus de 
foy & d’efperance : il l’avoit ordonné fon 
Lieutenant - General , autant deçà que delà 
les Monts , avecques plaine puiflance & au- 
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-thorité de pouvoir ordonner & faire en fou 
abfence, en general & en particulier, autant 
que luy en prefence eut pu commander & 
faire. Mais parce qu’il vouloit encore plus 
au long avecques luy confulter & délibérer 
d’affaires de fi grande importance , il y en- 
voya cependant pour gaigner tousjours le 
devant Meffire Robert Stuart , Seigneur 
d’Aubigny, auffi Marefchal de France, avec- 
ques huict mille Suiffes, qui nouvellement 
eftoient arrivez devers luy, enfemblc quatre 
cens hommes d’armes complets , mais de 
diverfes compagnies : ainfi que les uns ef- 
toient plus voifins 8c prochains, y efioient 
les premiers arrivez , pendant que les autres 
venoient auffi journellement pour s’y trouver 
au jour qui leur efloit prefix 8c ordonné. 
Avecques celle troupe s’en vint d’Aubigny 
loger à Avignon, 8c attendant la venue du 
Sire de Montmorency , il ne deffailloit de 
cœur, ni de confeil à commander Sc pour- 
veoir en diligence à toutes chofes qui ert 
telle preffe d’affaires fe peuvent & doivent, 
pourveoir. De ce travail 8c maniement d’af- 
faires, il fe trouvoit grandement foulage par 
la prefence de Guillaume Poyer, alors fecbnd 
Prefident en la Cour de Parlement de Paris, 
Confeiller du Roy en fon Confeil eftroit , 8c 
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depuis Chancelier de France , de Gilbert 
Bayard (a) , auiïi Confeiller & Secrétaire des 
Finances dudit Seigneur , de Robert de la 
Martonnie , de Gilles de la Pommeraye , 
Maiflres d’hoflel ordinaires , & de Charles 
de Pierrevive , l’un des quatre Treforiers 
Generaux de France , envoyez devant à 
Avignon, pour y faire amener de toutes les 
provinces de France, qui plus feroient à 
main, toutes fortes de vivres & de fourrages, 
tant pour le nombre qui jà y elloit, que pour 
celuy que l’on efperoit y arriver après : de 
cette charge ils s’acquittèrent fi foigneufe- 
ment, que de toutes chofes il y eut en noflre 
camp en abondance. 

Le Roy cependant confultoit de toutes fes 
affaires avecques le Sire de Montmorency, 
& des moyens qui leur fembloient eftre re- 
quis à tenir, pour mieux les conduire & 
gouverner , & pour en avoir ilfuë plus heu- 
reufe & à moindre hazard : car ils fçavoient 
tous deux quel poids efloient les chofes pour 
le prefent, & de quelle confequence pour 
l’advenir. Montmorency confiderant en fon 
efprit 8c à part foy , combien de la charge 
qu’il avoit, il luy pouvoit en la bien con- 

( a ) Et non pas Bagard , comme on le lit dans l’édi- 
tion de l’Abbé Lambert. 

duifant 3 
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duifant , advenir d’honneur & de gloire , & 
combien au contraire d'ulie malheureufe ilTLré 
luy adviendroit de honte & reproche , avoit 
ordinairement en imagination , & comme de- 
vant fes yeux , la grande obilination & opi- 
niaflretc de Pennemy , accompagnée de puif- 
fance excedant & furpaflant celle de tous les 
autres ennemis que jamais eut le Royaume 
de ’Francej le grand nombre de gens & de 
belliqueufes nations qu’il auroit à combattre * 
la prochaineté (a) d’eux , telle que desjà ils 
fe pouvoient dire prefens , l’opinion & répu- 
tation de leur proüefle & vertu * le long'- 
temps qu’ils avoient vefcu enfemble fuivant 
les armes, leur accouftumance de vaincre j 
( non de guerroyer foubs eflranger, ) mais 
foubs leur Prince naturel 8c droiturier. Tout 
au contraire il fe voyoit avoir plus de nom 
que de torce d’armée; ce .qu’il avoit de gens 
avecques ceux qu’il efperoit encore, elloient 
mercenaires en grande partie , 8c incogneua 
les uns aux autres , & lorfqu il luy adviendroit 
paraventure befoin 8c neceflité de mettre 
aux champs , avant que les Capitaines fuf- 
fent bien ftilez ( b ) à commander, 8c leà 
compagnons à executer leurs commandemenSi 
fi par male adventure il advenoit qu’ils fuf- 

(a) Le voi finage. (b) Bien habitués.- 

Tome XlXi % 
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fent battus, il ne voyoit point que les en- 
nemis vainqueurs trouvaient lieu ( a ) de 
refxftence , ni les vaincus de leureté , jufques 
à ce qu’ils arrivaient à Lyon. Or eftant telle 
aujourd’huy la condition des temps , que l’on 
eltime les entreprifes félon l’iiue , & non 
félon la conduite , il cognoiioit évidemment 
( advint ce qu’advenir en pourroit ) qu’on 
luy mettroit en compte , & confideration plus 
Ja fortune que le confeil. Au Roy venoient 
en fes difcours les melmes imaginations, & 
autres femblables , lefquelles mettant en 
avant , & propofant à fondit Lieutenant- 
General , & luy ordonnant ce qu’en chacun 
événement il auroit à faire, eux deux enfem- 
ble fur toutes chofes penfoient l’efperance , 
la crainte , la raifon & l’aventure , & en 
mefurant & contrepefant les unes avecques 
les autres, de leu/’ viâoire ne leur refultoit 
aucune efperance de priver l’ennemy , ni de 
l’Empire , ni des Efpagnes , ni de quelcon- 
ques autres de tous les Royaumes qu’il tient ; 
de la victoire Tienne non - feulement en ad- 
venoit la ruine de l’armée qu’ils dreioient, 
mais le danger & trouble de tout le Royau- 
me : comment que ( b ) foit le paiage du 

( a ) Place qui prit les arrêter. 

(b) C’eû-à dire que £ l'ennemi fe rendoit maître d« 
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Rhofne , la Seigneurie de la mer de levant, 
avecques afteurance de n’avoir jamais fautes 
de vivres , & le moyen de travailler le 
Royaume par quel endroit qu’il luy eut 
pieu , eftoit le moindre fruiâ que l’ennemy 
pouvôit efperér de fa viâoire; 

L’efperance doncques & la craintê n’ef- 
toient equipolentes (a) Pune de l’autre : & 
bien qu’entre icelles il y eut diverfe raifon, 
toutes deux gifùient en incertaineté , & plus 
dependoient de la fortune & adventùre , que 
de confeil 8c jugement, de maniéré que plus 
ils di^couroient diligemment, moins ils trou- 
voieni advis certains & moyens d’y procéder; 
Pour refolution après avoir long-temps dé- 
battu & l’une & l’autre partie , Je Roy fë 
tournant vers lé Sire de Montmorency, luy 
üfa de tel ou femblable langage : « Vous 
» avez , dit-il y affez fait preuve aux guerres 
» paflees , de voflre hardiefle & alTeurance 
» aux hazards : & me fuis jufques icy trouvé 
» loyaunient 8c vaillamment fervy de vous, 
h dé jugement 8c advis & bon confeil, qua- 
» litez propres 8c particulièrement requifes 
» à qui bien veüt faire Ton devoir , en 

pa(Tage du Rhône , il auroit la mer du Levant à fa dif* 
polîtion , & ne nunqueroit point de vivres. 

(a) N’étoient pas au même degré. 
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» charge de Chef & Capitaine-General d’une 
« entreprife : par icelles autant que par force 
» les Royaumes & Empires fe deffendenc 
» & maintiennent en leur eflat : aufli peu 
» ay-je eu occafion de rien delirer en vous; 
» mais de ces dernieres parties eft. la faifon 
» d’ufer maintenant plus que de courage , 
» ni de hardieiïe : mais tant y a que rap- 
» portant de celle guerre la réputation telle 
» que j’efpere, & m’alleure que vous en 
» rapporterez, c’ell celle qui accomplira 
•» jufques à confommation & comble d’hon- 
» neur , toute la gloire & la louange que 
» vous avez acquife es autres. Je vueil, à 
» celle caufe , que vous entrepreniez la 
» charge que je vous donne en celle efpe- 
» rance, 8c en vous afleurant que je ne vous 
» lailTeray avoir faute, retardement, ni fe- 
» jour de chofe dont vous publiez avoir 
» befoin ou neceflité en vollre camp. Quant 
» au moyen de vous y conduire , vous fça- 
» vez combien vaut fortune en toutes chofes, 

» & au fait de la guerre plus qu’en nul autre , 

» Sc que bien fouvent d’un cas de petit rao- 
» ment, peut reuflir un grand changement 
» 8c commutation des chofes. Vous ferez en 
d fait 8c fur le 'lieu, pour tout juger 8c cog- 
i» noiftre à l’ocil ; je ne doute point que 
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» vous ne fçachicz bien prendre advis & 

» bon confeil, félon l’occafion & opportu- 
» nité du temps & des affaires, & mefme- 
» ment par les propres deffeins & entreprifes 
» de l’ennemy ». 

Grande aiïeurance donnèrent ces propos 
au Sire de Montmorency, qui prenant congé 
du Roy , arriva le quatriefme jour apres à 
Avignon , auquel lieu ayant le tout commu- 
niqué avecques le Sire d’Aubigny , il fit ve- 
nir à foy tous les Capitaines & de cheval 8c 
de pied , 8c avecques eux aucuns vieils gens 
d’armes qui par la longue expérience du mef- 
tier y avoient acquis réputation 8c authorité. . 
Affemblez qu’ils furent , il leur propofa 8c 
mit en avant le fait ainfi qu’il eftoit, les for- 
ces de l’ennemy , celles que de prefent avoit , 
le Roy , & celles qu’eneore il attendoit , 
tant de fes pays , que de Suiffe 8c d’Allema-' 
gne : la difficulté de vivres où fe devoit trou- 
ver l’ennemy , l’abondance que nous en pou- 
vions avoir : quel fruicl , quelle commodité, 
quel avantage nous pouvions attendre au cas 
que nous fuffions victorieux : quelle perte , 
danger , 8c incommodité au cas contraire , 

& que nous fuffions vaincus. De quelle part 
nous devoit venir crainte, de quelle part ef- 
. perance : combien nous devions tafener 

Y i 
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d’obvier <Sc remedier à l’une , d’accepter, ac-* ' 
croiftre, & mettre à execution l’autre : 5c 
mefmement en ce temps icy , auquel ( fi onc 
mais ) il eftoit requis , 5c devions tous nous 
employer & de corps & de biens, à faire quel-? 
que digne chef-d’œuvre , pour l’afléurance , 

& deflenfe de la patrie , 8c pour en repoufler 
8c mettre hors noftre ennemy , qui par trop, 
grande confiance de fa fortune, 8c de fes for- 
ces , 8c par outrageux 8c fuperbe mefpris des. 
noflres , devoroit desja en fon efperance nofi- 
tre opulent 8c glorieux Royaume. Sur ce il 
leur fit plufieurs , mais briefs difcours , en 
demandant l’advis à chacun , fçavoir lequel 
efloit meilleur, ou de marcher plus avant 
©u d’attendre fur le mefme lieu , que le fup- 
plément 5c renfort de gens ordonné par le 
Pvoy y fut entièrement arrivé, aufti quelle 
voye 5c moyen leur fembloit eftre plus à pro- 
pos pour bien conduire celte guerre , 5c pour 
heureufement la mener à chef (a). 

Il leur remonftra que le Roy s’il eut voulu x 
eut bien fceu de luy-mefme prefcrire 5c or- *■ 
donner toute la raifon , ordre , 5c moyen 
qu’il eut voulu eftre tenu au fait de celle 
guerre : quant à luy venant du lieu d’où il 
il venoit , inftruid de celuy , qui autant que 
( a ) A heurenfc fin. 
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jiul autre avoit le jugement accompagné d’ex- 
perience au maniement de tels affaires, qui 
n’eftoit point ni trop perplex, ni travaillé 
d’opinion , mais que tous deux avoient bien 
voulu tant deferer à la prudence , expérience, 
& foy d’entreux , que de leur en faire de- 
mander leur advis fur la chofe encore eftant 
en fon entier : parquoy il attendoit d’eux tous , 
& de chacun franc & libre advis. Telle 
fut fa propofition au Confeil , & nonobftant 
qu’il avoit ja prife avecques le Roy ferme & 
refoluë deliberation de ne point venir au 
combat , & de ne jouer le gros jeu finon 
qu’extreme neceiïité l’y contraignift , ou 
qu’une feure & certaine opportunité s’y of- 
frift , d’autant qu’ils fçavoient & cognoif- 
foient très-bien , que beaucoup plus eft le 
devoir d’un Chef 8c General d’armée , qui 
eft pour combattre en fon propre pays , de 
meurement & fagement , plutôt que hardi- 
ment & foudainement s’expofer 8c mettre au 
hazard ; fi avoit il approprié fes paroles , 
& compofé fa contenance de telle forte & 
maniéré , qu’on eufl pluftoft jugé , que fon 
advis fuft incliné à l’opinion contraire. Et ce 
faifoit-il à propos , parce qu’il cognoifloit 
la chofe eftre desja venue en couftume , que 
grande partie des Capitaines. & autres qui 

Y* 
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font appeliez au Confeil tendent aujourdhuy 
à la faveur, & opinent communément félon 
qu’ils penfent & conjedurent , que le Chef 
Çc principal Capitaine le trouvera bon : telle 
qu’ils eftimenteftre fon opinion , telle la don- 
nent ils , & appliquent leur eJprit à la fortin 
fier de raifons , en façon qu’elle purfFe eflre - 
trouvée la meilleure. A celle caufe avoit-il 
cherche à donner avtx affiftans occafian de 
penfer que fon opinion fufl autre , qu’en ef-i 
fecl elle n’elloit. Par ce moyen il faifoit fon 
compte qu’en voyant impugner (a) l’opinion 
qui véritablement eltoit la tienne., par gens 
qui penferoient faire tout le rebours, il au-î 
roit plus grande liberté de contrepefer ( b ) 
les raifons & caufes mouvantçs de l’une & de 
l’autre opinion, 

Ces advis du commencement furent bien 
divers , mais peu apres fe refolurent tous en 
deux ; les uns voulojent que l’on marebaft 
outre , & qu’on logeai! le camp plus prcs 
de l’ennemy, pour le combattre es deiboita 
des pa{fages en lieu où il ne luy fuit poff- 
l)le de s’ellendre , & de mettre en bataille, 
toutes fes forces , plultolt que d’attendre à 
ce faire , quand il auroit pris pied en lieu, 
plus ample Sc fpatieux. Les autres eltoiçni^ 

(a) Combattre. (b J. Dç balancer. 
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d’advis contraire , ôc leur fembloit plus à 
propos d’attendre au lieu où ils eftoient, 
pour donner au renfort 6c fupplement qu’on 
attendoit , efpace 6c temps de pouvoir arri- 
ver 6c fe joindre avecques eux ; ceux qui ef- 
toient de ceft advis , eftoient fondez fur les 
raifons cy devant deduittes , fçavoir fur la 
prochaineté du grand 6c bien aguerry nom- 
bre de gens eftant au camp Impérial , 6c fur 
le gros appareil qu’ils conduifoient avecques 
eux : aufti l’afleurance 6c courage que leur 
donnoit la frefche viâoire qu’ils avoient 
obtenue en Afrique , avecques la cognoif- 
fance 6c habitude des uns aux autres pour la 
longue hantife (a) qu’ils avoient eue enfemble 
fuivans tousjours les armes à la mefme folde. 
Les noftres au contraire eftoient en grande 
partie, les uns mercenaires eftrangers, ou 
levez nouvellement 6c à la hafte , qui n’a- 
voient encore cognoiftance ni mutuelle af- 
fection les uns envers les autres, 6c qui en 
eft'ect ne pouvoient encore eftre tels, que 
l’on s’y dent tant afteurer que de les conduire 
fi avant , qu’on vint à la neceffité du com- 
bat , 6c en lieu paraventure defavantageux. 
Pour celle caufe il leur fembloit que le plus 
feur (en attendant que leurfdites gens qui 
(a) La longue fréquentation. 
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tous eltoient differens de langue , de meurs , 

& de religion , s’accouüumeroient un peu 
enfemble , & apprendraient à fe ranger , & 
retirer chacun en fon ordre , & foubs fon 
enlèigne , pour après eftre plus duits (a) à 
faire fervice ) il valoit mieux fe fortifier audit . 
lieu où ils eltoient, auquel ils avoient lin- 
guliere commodité de vivres , & grand 

moyen, en attendant le renfort & fecoursdes 
gens qui leur venoient , d’y temporifer & 
quelques fois efprouver contre l’ennemy 
quelle feroit la hardielïe de nos gens à en- 
treprendre , & leur vertu à executer. Sur-ce 
concluans que le temps & la confequence 
des chofes confiderées , il falloir prolonger 
la guerre, & en amufant 8c ennuyant l’en- 
nemy , refroidir & amortir celte impetueufe 
ardeur, en laquelle pour lors il fembloit ef- 
tre ; que par tels moyens fou'vent elloit ad- 
venu , que ce font de grandes chofes con- 
duites à bonne & heureufe fin ; lefquelles fi 
elles euflent elté précipitées, fufient tour- 
nées au contraire. 

Alleguoient ceux qui tenoient l’autre opi- 
nion ( & parmy eux il y en avoit qui n’ef* 
toient point fans expérience ) que marcher 
en avant & approcher de l’ennemy elloit 

(a) Plus propres. 
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beaucoup le plus expédient & le meilleur ; 
car ii pouvoir encore y avoir environ cent 
quatrevingt milles jufques au lieu où il eftoit ; 
& que de luy lailTer gaigner autant de pays 
ouvert & fans reîiftence , ce n’eftoit autre 
chofe que luy bailler le chemin & l’ouverture 
de recouvrer vivres & fourages à foifon ; que 
luy donnant cognoiflance de la crainte que 
* nous avions de fa force , eftoit tacite confef- 
fion que nous n’ofions approcher de luy 5 
chofe qui eftoit pour luy accroiftre tousjours 
le cœur , ainfi que la peur & crainte aux nof- 
tres ; qu’à ceux qui encore eftoient fufpens 
fk en grand bran fie de fe joindre à l’un ou à 
l’autre party , attendant quelque commuta* 
tion & changement de fortune , nous don- 
nions occafion £ d’autant qu’ils n’auroient 
cognoiftance de la vérité du fait , ni des cau- 
fes nous mouvantes à diftimulation (a) ] de 
s’attacher au bruit commun , qui s’en ef- 
pendroit au plus grand avantage de celuy 
que l’on cognoiflroit eftre craint & redouté ï 
chofe qui les confirmerait en l’opinion desja 
concédé de l’heur & félicité de l’Empereur 
( à laquelle ils attribuoient toutes chofes juG* 
ques à les faire joindre à luy, ou, quoique 
ce foit , ) fe divertir & aliéner de l’efperance 

fa) A temporifer. 

' * * * "v v ' ' 
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8c faveur du Roy. Là où ( difoient*ils ) fi nous 
approchons de l’ennemy, & avant qu’il ait 
Fermé le pied en Provence , nous arrêterons 
fa fureur , & romprons fa première impref- 
Son , aux détroits des Alpes : il ne peut etre 
encore que nous ne tintions ni Fréjus, ni 
Toulon ; que pour le moins nous n’ayons bien 
loifir de fortifier la ville d’Aix, capitale de 
cete Province , ou \de la couvrir de notre 
camp ( aint qu’il a- desja été advifé ) avant 
que l’Émpereur y puiffe arriver : en la def- 
fendant nous luy empefcherons le paffage , 

& luy oterons le moyen de venir en avant. 

Il ne faut jà que ceux aufquels plaifent tant 
les ditïmulations , craignent aucunement , 
qu’en ce faifant nous publions tomber en ne- 
cedité du combat , ni de jouer le gros jeu , 
fi bon ne nous femble , ains au contraire , 
nous pourrons journellement faifans des em- 
bufcades par les détours , & circuits , èn- n 
tre les crouppes & valées des Alpes, leur 
donner tant d’alarmes , & dommages , que 
l’occafion ne s’offriroitd’ofer & d’entrepren- 
dre quelque chofe davantage comme cer- 
tainement elle s’y offrira. Veut la raifon de 
la guerre , & la neceflîté de nos affaires le 
requiert, que nous ofions 8c entreprenions 
en telle ablette , ce qu’icy , & en pleine cam* 
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pagne nous ne dev r ons ufer ni faire ; car 
l’Empereur a en efleét une armée autant 
ou plus puiflante & de nombre , & de vail- 
lance de gens de guerre , que nulle autre ar- 
mée qui ait efté drelfée de noftre temps : mais 
bien eft vray qu’ils font encore non unis * 
embarralTez 8c travaillez du voyage , fans ex- 
périence ni cognoilïance des pafïages & def- 
troits des Alpes : lî nous leur donnons le 
temps fans aucun empefchement , de gaigner 
pays jufques en la plaine , ils fe réduiront en 
un camp , où ils fe logeront au large & à com- 
modité , fe referont du travail , reprendront 
force 8c courage , & apprendront les chemins 
par expérience. Si nous attendons renfort 
de gens de France, de SuifTe, 8c d’Alle- 
magne , fi efl ce que l’Empereur a de ce faire 
encore plus grande commodité que nous. 
Joind que toute la force que nous avons au 
Piémont, ne peut eftre telle, qu’elle puilîe 
aucunement empefcher , qu’avant le bout du 
mois celle que l’Empereur y a laiflee pour y 
pourfuivre le lurplus & relie de fa plaine 
viétoire , ne puifle icy arriver , & fe joindre 
aux forces que desjà il a enfemble par deçà , 
8c faudra lors qu’aux deux qui font tous ex- 
périmentez 8c vieils foldats, nous envoyons 
&c leur prefentions en barbe nos gens noun 
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veaux, & levez en halle pour les combattre; 

Davantage l’ennemy attend de jour à au- 
tre la venue du Seigneur André Doric , le- 
quel venu nous donnera nouvel alarme delà 
le Rhofne, au pays de Languedoc, auquel 
il peut defcendre & mettre les gens à terre 
à Ton plaifir. Au cas qu’il n’y defcendit allez 
(a) puiffant pour y pouvoir faire un gros ef- 
fort , il aura les Efpagnols à fon dos , dont 
tous les jours il luy pourra venir renfort & 
de gens de chevaux. Lefquelles chofes eflans 
une fois ainfi conduittes à l’intention de l’en- 
nemy ( comme facilement il les y pourra con- 
duire par noftre temporifement ) nous ne 
voyons point qu’il puifle choifir ni fouhaiter, 
ni qu’il luy puifle advenir chofe plus à fon 
advantage , que fi nous ayant ainfi enfermez 
entre deux armées , ayant d’un collé le Lan- 
guedoc 8c les Efpagnes ouvertes & à fon com* 
mandement , de l’autre l’Italie, 8c la Sicile * 
i 8c de toutes parts commodité de faire venir 
par mer 8c vivres 8c autres chofes necef- 
yfaires à fupporter une longue guerre , nous 
Voulons continuer au melme temporifement. 
D’autant que defdites Efpagnes , Italie , Si- 
cile, Germanie , 8c de ce qu’il tient en la Bel- 
gique , il recouvrera tousjours deniers à fuf- 
(a) Aflcz en foxçc. 
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Hfance, qui font les nerfs & la principale 
force requife à faire la guerre. Au contraire 
il n’eft poffible que noftre Royaume ( aupa- 
ravant travaillé des guerres paiïees, & main- 
tenant de nouvelle guerre au pays de Picar- 
die , outre celle que nous avons icy en Pro- 
vence ) puifle fuffire à fournir argent au Roy, 
pour entretenir en une lgngue guerre fi grand 
nombre de gens qu’il aura lorfqu’il aura ad- 
joufté le fuplément & renfort qui luy eft re- 
quis & neceflaire. Or puifque fans foldats 
la guerre ne fe peut faire , eux ne fe peu- 
vent aucunement nourrir ni tenir enfemble , 
fans grande fomme & abondance de deniers, 
defquels s’il nous advient une fois d’avoir 
faute a nollre befoin, que nous aurons lors 
valu nos dilations (a) ? Si au moyen d’icel- 
les argent nous faut (b) ( dont à prefent nous 
avons paraventure telle quelle fuffifance , 
mais par emprunt fait des perlonnes privées ) 
que nous aura valu d’avoir fait ce grand amas 
de gens, fi fans les employer ils le feparent 
par faute de payement ? Au demeurant il fait 
beaucoup (c) à confiderer, que noftre armée 
confifte prefque toute en François , Suiftes , 
8c Allemans, qui font nations plus patientes 

( a ) Nos retards. ( b ) Si l’argent nous manque. 

(c) 11 importe. 
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naturellement de hazard & de travail , qué 
de lejour & de dilation : fi promptement 
vous les mettez en oeuvre, elles ofent, elles 
entreprennent , elles exécutent plus que force 
& nature humaine ne porte : fi vous les re- 
tirez de celle première chaleur , ils s’appe-» 
fantilTent , ils languifient , & s’aneantifient 
du tout : & ne faut que nous foyons en peine 
d’en alléguer de vieils exemples , & du 

temps pallé. 

N’agueres & de frefche mémoire , fi de 
l’ardeur & courage que nous marchions droit 
à Verceil on nous eut laifle continuer & 
pafier outre, il n’y a point de doute, que 
nous n’euflions emporté la ville , & mainte- 
nant porterions les armes vidorieufes en 
pays ennemy } non pas ferions ( comme nous 
fommes) contraints à fouftenir la guerre en 
France, & combattre pour la deffenfe de 
la patrie , de noz foyers , & de noz Eglifes, 
A celle caufe & afin que vous (Monfeigneur) 
qui elles nollre Chef & Lieutenant-General 
du Roy , ne foyez point en doute , que vous 
ne foyez accompagne de gens qui foient 
pour executer le haut & entreprenant vou- 
loir qui elt en vous, nous fommes d’advis 
que vous devez marcher, & faire telle en 
lieu dont vous puilfiez entendre de près 

toutes 
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toutes les allées , venues & entreprifes de 
l’ennemy, afin que fi par adventure il venoit 
à faire quelque faute , ou (comme n’aguères 
vous avez pareillement difcouru ) s’il luy ad- 
venoit par une trop grande confidence de 
fes forces, ou par un trop grand mefpris 
des noftres , de fe tenir peu fur fes gardes, 
ou de mal alfeurer & fortifier fon camp , 
ainfi qu’il advient fouvent à qui trop peu 
eftime fon ennemy , vous foyez preft à re- 
cueillir celle occafion à point nommé , 8c 
ufer du bénéfice de fortune , avant qu’il 
coule & vous efchappe des mains. C’efl 
chofe feure que plufieurs fois en ofant, en 
entreprenant, en mettant la main à l’œuvre, 
chofes grandes ont ellé exécutées , lefquelles 
aux nonchalans & negligens avoient femblé 
n’efire faifables ny efperables. Encore ofons- 
nous dire davantage, que la difficulté quî 
leur ell apparente , que vous ayez en fi peu 
de temps affiemblée fuffifante pour aller de 
vous - mefme affaillir vollre ennemy , vous 
rendra l’entreprife d’autant plus facile , quand 
vous oferez & entreprendrez chofe , qu’il ne 
fe puiffie perfuader , que vous euffiez ofé 
entreprendre ny penfer. Telle fut la remonf- 
trance de celle partie , & la plufpart de la 
compagnie fe laifibit conduire à celle opi- 
lomc XIX . Z 
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nion , penfant entre autres chofes avoir donné 
un advis agréable 5c fatisfaifant à l’affedion , 
6c defir de leur Chef & Capitaine-General, 
duquel ils avoient celle perfuafion que tant 
pour fa naturelle inclination à faire tousjours 
& entreprendre chofes grandes 5c honnora- 
bles , 5c utiles à fon Prince 5c au Royaume , 
comme pour la frefche mémoire du dernier 
voyage de Piémont ( duquel on avoit donné 
quelque blafme au Chef 5c Lieutenant-Ge- 
neral du Roy , de ce qu’il n’avoit plus per- 
tinacement (a) fuivy fa fortune) il n’auroit 
chofe plus grande 5c plus finguliere recom- 
mandation, que d’accepter la première occa- 
lion qui s’offriroit , de faire nouvelle preuve 
de fa vertu , 5c d’accroillre l’honneur par luy 
acquis au fait des armes. 

En elTeét ledit Seigneur afin de fçavoir 
mieux difcerner les opinions libres d’avec- 
ques celle des alternateurs (b) 5c blandilfeurs, 
avoit (comme fouvent efl advenu de faire 
à plufieurs grands 5c vertueux Capitaines ) 
donné aux affillans de grandes couleurs 5c 
occafions de penfer qu’il inclinai! à celle 
opinion : il avoit lailfé couler des paroles , 
comme li elles luy fuflent efchappées fans 

. ( a ) Plus vivement. 

(b) Des complaifants & des flatteurs. 
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y penfer , par lefquelles ils avoient eu occa- 
fion de juger qu’il fut entièrement d’opinion 
contraire qu’il n’eftoit. Doncques après qu’il 
eut bien foigneufement confideré, non-feu- 
lement les propos, mais aufïi la contenance, 
regard & vifage d’un chacun, monftrant par 
apparence & de propos délibéré de penfer 
deflus ce qu’ils avoient d’une part & d’autre 
mis en avant, pour à chacun d’eux donner 
ce contentement, que nonobflant qu’ils euflent 
diverfes opinions, chacun luy femblaft toutes- 
fois eftre meu par bonne, apparente , & bien 
fondée raifon ; il commença lors à conclure, 
louant Dieu premièrement comme de chofe 
qui plus ne luy eut fceu venir à *fouhait , de 
ce qu’eftans partagés en deux diverfes de- 
liberations , l’une ny l’autre partie toutesfois 
n’avoit faute de courage & bonne volonté , 
& que plus avoient mettier les uns d’eftre 
«n peu retenus , que les autres d’eilre efguil- 
lonnez & incitez. « Je voy ( dit-il ) evidem- 
» ment, que le but des uns & des autres, 
» c’efl de vaincre l’ennemy , comment que 
» ce foit, &.qu’à celle guerre chacun veut 
» employer ce qu’il peut & vaut au bien 8c 
» à la deffence de fon Prince & de la chofe 
» publique; tous enfemble tendez & accordez 
» à celle rnefnie fin , mais non pas à mefme 

Z a 
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» raifon & moyen d’y parvenir. Aux uns 
» U femble à propos de s’arrefter icy , & 
» d’attendre l’ennemy en noftre fort , aux 
» autres femble meilleur de marcher outre , 
#> & de nous aller camper plus avant en 
» pays. De ce dernier avis je parleraypre- 
» mierement. Ceux qui font en celle opi- 
» nion ( à ce que j’ay recueilly de leur 
» propos) craignent deux chofes, & non 
» fans caufe : l’une que nous enfermant icy , 
» & laiffant tout le pays ouvert & au com- 
» mandement de l’ennemy, depuis ce lieu 
» jufques à l’endroit où il eft maintenant t 
» nous-mefmes luy baillons plus grande & 
» plus facile commodité de grains, de fou- 
» rages Sc de tous vivres pour hommes 8c 
» pour chevaux, qu’il ne l’auroit es defr 
» troits Sc difficultez du partage des Alpes. 
» La fécondé chofe qu’ils me femblent crain- 
» dre, c’eft que l’Empereur interprétant noftre 
» temporifement pour confelîion de noftre 
» peur & deffiance de noftre force, en fît 
» courir le brait encore plus grand & plus 
» à fon avantage , que ne feront les chofes 
» en effeét : que par ce moyen il deftournaft 
» de l’amitié du Roy ceux qui font en luf- 
» pens entre l’un & l’autre party, eftonnant 
» ceux qui font du noftre, afleurant Sc con« 
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» firmant ceux qui tiennent le lien. 

» Or afin que nous oftions l’occafiort 
» du premier doute , je ne ferois jamais 
» d’advis de nous arrefler en ce lieu , finon 
» que premièrement on fafle ( comme il a 
» efté ordonné) de toute la campagne, & 
» de toutes les villes & bourgades , cham- 
» pefires & npn terables , par où l’ennemy 
m auraà paJer,.difigemment retirer es villes 8c 
» places fortes, tout ce qui fe peut ou porter 
» ou conduire en quelque forte. En ce fai- 
» fant vous trouverez que plus nous attire- 
» rons l’ennemy en ça , c’eil - à - dire , que 
» tant que nous l’efloignerons de la mer, 
» plus il aura de faute & de difficulté de 
» vivres, & plus luy en fera le port couf- 
» teux 8c Mnalaifc. Quant au fécond point, 
» je ne doute pas que l’ennemy ne s’ayde 
» en ce qu’îl pourra de ceft artifice. Si efl-ce 
» qu’il n’en, peut advenir chofe qui tant nous 
» foit à craindre, comme il- feroit de marcher 
» & camper fi avant que nous apportaffions 
» (ainfi qu’il eft advenu fouvent) opportu- 
» nité à l’ennemy de nous afiaillir à fon 
» avantage, & à nous force & neceffité de 
» combattre à fon choix, & non au noflre, 
» 8c de mettre au hazard & à diferetion de 
» fortune le falut de la patrie , qui en grande 
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» partie confifte & dépend de l’iflue de cefte 
» guerre. Tantyaquetouteguerrequiadvient 
» entre les humains, pour quelque caufe & 
»> occafion que ce Toit , il faut qu’elle foit ou 
» neceflaire , ou volontaire : confequemment 
». il faut diverfes raifon & confideration à 
» entreprendre l’une , 8c à fouftenir l’autre. 
Car tout ainli qu’à celuy qqi l’entreprend 
» hors de fon pays il touche & appartient 
» d’avoir ( avant d’entrep&ndre ) fon armée 
» avecques tout fon équipage en ordre 8c 
»» de première arrivée , aflaillant fon ennemy, 
» eftendre au long 8c au large la réputation 
» 8c crainte de fes forces : ainfi ( au con- 
j» traire ) appartient à nous, qui la fouftenon* 
» en noftre pays, d’ufer de longueurs & 
» diflimulations , 8c en fcuftrant d’intention 
» & impetuofité de l’ennemy, laifter avec- 
» ques le temps refroidir fon ardeur, 8c 
» anéantir fa puiflance. En ce faifant , 8c à 
» un befoin luy montrant aucunes fois d’a- 
» voir crainte & peur de luy plus grande 
» que nous ne l’avons en efîeâ , ou nous 
» luy engendrerons une telle confiance de 
» fa force, 8c fi temeraire contemnement (a) 
» de la noftre, que nous le pourrions attirer 
» à nous venir afifaillir en noftre fort » & 
(a) Méprit. 
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» à nous combattre en lieu qui luy foit de- 
» favantageux, ou bien luy pourrions tant 
» donner d’ennuy , & tant l’amufer & con- 
» fommer , que nous luy ferions rabaiffer 
» fon haut courage, diminuer fon efperance, 
» & à la fin rompre & defîaire fon armée 
» d’elle-mefme. 

» Quant à ce que vous mettez, en avant , 
Vf que l’Empereur a une des plus belles 8c 
*♦ puiflantes armées , de nombre , de gens , 
» 8c d’experience de guerre , qu’il eft pof- 
» fible de fouhaiter, mais jufques alors ef- 
» parfe & feparée , embarraffce parmy les 
*» montagnes, travaillée du long chemin, 
* aflez mal equippée de vivres : jufques icy 
» fuis-je de voflre advis 8c opinion ; mais 
*> en ce que vous dites que leur donnant 
> du temps ils fe ralTembleront , qu’ils fe 
»» viendront loger plus commodément 8c au 
» large , qu’ils fe referont du travail , qu’ils 
» reprendront force 8c courage, je tiens au 
» contraire , que fi nous faifons bien & dili- 
» gemment noftre devoir à leur empefcher 
»» 8c rompre les vivres 8c les fourages , le 
Vf temps leur doublera toutes les incoromo- 
h ditez qu’ils ont maintenant. Quand il fem^ 
1 » bleroit bon à l’Empereur ( ainfi que vous 
1 » monflrez en avoir doute ) de faire venir 

Z* 
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»» joindre & unir à fes forces prefentes, J 
» celles qu’il a laiflees au pays de Piémont , 

» & qu’il n’auroit ( ce qu’il a ) occafion de 
» craindre qu’on luy fit venir au dos & par 
» derrière une autre nouvelle puifTance de 
» par delà ; je dy toutesfois que plus il 
» amaflera icy de gens enfemble , plultoll 
» ( fi contre fon efperance nous voulons 
» mener ( a ) celle guerre à la longue ) 
» viendra fon camp à faute & neceffité 
»♦ de vivres. Je veuil qu’il en trouve pour 
» quelques jours en celle Provence, & que 
»> nous n’y puidions fi foudainement faire le 
» degalt ainfi qu’il appartient , fi efl - ce 
» qu’après avoir confommé le peu qu’il en 
» trouvera , il ne faut point qu’il fonde fon 
>♦ efperance en ce qu’il luy en pourra venir 
» des pays qu’il a laide derrière fon dosj 
»♦ car vous fçavez que tout ce qui en l’Au- 
» tomne pade fut mis en grenier, & tout 
» ce qui s’en elt recueilly celle année , a 
» elté entièrement confumé , pillé & mis à 
» perdition , tant par fes gens de guerre , 
» que par les noltres , qui ont trouvé le 
h pays ouvert & abandonné : fi quelque peu 
» s’en elt fauvé, croyez que ce ne peut ellre, 
» nipour durer longtemps, ni pour une fi grolïè 
( a ) Si nous voulons tempocifcr. 
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» armce. Quant autrement en feroit ( ce que 
H non ) fi ne luy fera-il jamais pofiible de tant 
» recouvrer de belles qu’il luy en faudroit à 
» l’apporter & conduire de fi loing. Mais pour 
vt retourner aux gens de guerre qu’il a laiffez 
» en Piémont, je puis bien vous alfeurer, 
m que vous ne devez craindre, ni luy efperer 
» aucun renfort de ce codé - là ; car à ce 
Vf que j’en ay entendu jufques icy , noz gens 
» n’y font point encore fi eflroitement affïe- 
» gez , qu’ils ne faiïent bien fouvent des 
» faillies contre l’ennemy, & que la plufpart 
» du temps ils ne fe retirent viâorieux, & 
v chargez de butin. 

» Davantage nous n’attendons que l’heure 
Vf que les Seigneurs Comte Guy de Rangon , 
» & Gaguin de Gonzague fe viendront join- 
>» dre à nofdites gens , avecques nouvelle 
» armée non moins puilfante de nombre , 
» d’experience & de courage , que celle que 
>» l’Emperenr y tient à prefent. Car il ne 
h faut ( Meilleurs ) que vous penfiez que 
Vf l’Empereur* ait encore aujourd’huy les 
» mefmes gens de guerre qui luy ont tant 
» gaigné de viétoires : ce font ceux dont il 
» a le moins ; les uns font morts ès guerres 
Vf de Lombardie, autres ès guerres de Naples, 
» autres en celles de Hongrie , plufieurs aulE 


Digitized by Google 



362 MéMOIREÿ 

» par les chaleurs & intempérie de PAtr- 

* tomne en Afrique, plufieurs font péris en 
» la mer , plufieurs fe font retirez en leurs 
» maifons , avecques le gaing & butin qu’ils 
» avoient faits à la guerre. Les bandes qu’il 
» a maintenant , croyez qu’elles font rem- 
» plies & refaites de gens nouvellement levez, 
t* 8c qui n’ont gueres plus que les noflres 
» expérimenté les dangers, affaires, & dif- 

* ficultez de la guerre. Quant à ce que vous 

* alléguez du Seigneur André Dorie , je ne 
» voy point que l’Empereur puiffe affeoir 
» en luy aucune efperance en chofe de telle 

* importance qu’elt celle guerre ; car vous 
» fçavez combien font incertains , & mai 
» affeurez les deffeings qui font fondez ait 
» fait de la mer, 8c n’a point André Dorie 
» commandement fur elle , parquoy aucun 
»• puiffe promettre qu’il arrive à jour nom- 
» mé : s’il advient qu’il n’arrive à temps , 
» je puis vous affeurer que l’Empereur & 
» tout fon camp feront & à la faim, 8c à 
» faute d’argent. Or veuil-je £ prefent pofejr 
» le cas qu’André Dorie ait le vent & 
» navige à fouhaiâ , qu’il vienne à jour 
» 8c point nommé , fi ne me direz - vous. 
» point que fes galleres foient fi grandes , 
» ni qu’elles puiffent plus porter de gens 
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» que les noltres , tant que pource vous 
n devez craindre qu’il puiiïe defcharger en 
> » Languedoc outre le Rhofne fi grofle puiP- 
»» fance & nombre de gens , qu’il foit pour 
» feulement combattre les garnifons que 
h j’ay mifes au pays. Audi peu ou moins 
» devez - vous craindre que les Efpagnes 
»» foient fi fertiles & fi produdives de gens , 
» qu’elles ayent moyen, quand il feroit en 
» Languedoc , de luy envoyer le fupplément 
» & renfort de gens qui luy feroit néceP- 
» faire , degarniflant cependant leur pays , 
» qui a meftier d’eltre tenu en feureté , pour 
» obvier aux entrepriies que pourroient faire 
» ceux du Royaume de Grenade nouvelle- 
» ment conquis, & qui moult à grand regret 
» ont baifle le col fous le joug. Quel fecours 
» doncques penfez-vous ( le tout bien con- 
» fideré ) que puiflTe apporter à l’Empereur 
» celle tant defirée venue d’André Dorie P 
» finon de vivres & du payement de fon 
» armée pour quelques mois , ou par 
» aventure feulement pour quelques jours ? 

^ * Quoy qu’il apporte , fi ne fera-ce chofe 
» dont on ne trouve le bout. Alors je ne 
» fçay , & audî peu le pourriez-vous com- 
» prendre que moy , où il en recouvrera 
» d’autre , pour fatisfaire à tant d’armées 
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n qu’en mefme temps il entretient en loin*» 


» tains & diveis lieux; car nous pouvons 
» bien entendre qu’il faut neceflairement que 
» fes finances foient amoindries , outre les 
» fraiz des guerres paflees r par la defpenfe 
*» qu’il luy a convenu faire en ce dernier 
» voyage d’Afrique , encore que nous vou- 
» ludions penfer qu’en fes ifles nouvellement 
» trouvées , & pour lefquelles il fe plaift 8c 
» baigne tant en gloire, il y eut des fources 
* & fontaines d’or non tarriflables. 

» Quant à ce que vous alléguez de la 
» nature & condition des nations dans lefi< 
» quelles noftre armée confifte, je vous dy, 
» & vous le favez , que fa principale force 
» (s’il veut venir au combat à la main) gift 
» aufii bien que la nodre en gens de langue 
» Tudefque ( a ). Parquoy eftant nez & 
» nourris en mefme terre, & fous un mefme 
A ciel & climat, je ne penfèray point qu’ils 
» en ayent apporté diverfe complexion que 
» celle des noftres , ni qu’ils en foient mieux 
» pour endurer la -faim , la foif , le froid 9 
» le chaud , ni que fans argent on les puide- 
» mieux tenir en obeidance, ni qu’ils foient 
» moins pour s’ennuyer & anéantir à la- Ion—. 
» gue v ni pour moins rabattre & diminuer 
(a) Langue Allemande. - 
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» de cefle naturelle promptitude & hardiefle 
» de coeur. Encore oferay-je dire davantage, 
» que tous ces dangers & inconveniens que 
» nous craignons , nottre ennemy a beau- 
» coup plus à les craindre que nous ; car 
y> en ufant nous autres à propos, & ainfi 
» qu’il appartient , de rufes & diflimulations 
u en celte guerre , il defcherra non-feule- 
» ment de leur ardeur & impetuofité , mais 
» aufli de leur equippage & appareil de 
» guerre , & il y en aura plufieurs , quand 
» ils la verront tirer à la longue plus qu’ils 
» n’elperoient , qui auront fouvenance & 
» regret de leurs maifons. Quand ils verront 
» tous les chemins atfiegez de noz gens 9 
» enforte qu’ils ne puilFent aller loing au 
» fourrage, ou fans extreme danger d’y re- 
» cevoir honte 8c perte, ou fans y mener 
» une fi groffe troupe qu’elle foit fuffifante 
» à confumer ce qu’ils trouveront , ce leur 
» fera force 8c contrainte d’appaifer leur faim 
» de figues, raifins, & autres fruits qu’ils trou- 
» veront autour du camp. De ce vous leur ver- 
» rez bientôt! advenir, qu’ayant à foufirir en- 
» femble, outre la mutation du ciel 8c de la 
» terre qu’ils trouvent icy contraires à leur 
» naturel , & outre les chaleurs de l’Au- 
$ tomne , 8c l’air mal fain en ce pays à qui 
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» n’y eft accouftumé, de cette autre foudaine 
» mutation de viande , dont ils fe rempli- 
» ront fans en tirer grande fubflance , ils 
» tomberont en maladies , & fuceeffivement 
» en peftilence. Nous au contraire , fi nous 
» fejournors icy , aurons par le fejour abon- 
» dance & fuperfluité de toutes les chofes 
» dont le mefme fejour leur donnera faute; 
» car tous les jours nous adjoufterons quel- 
» que chofe à la fortification de noftre camp : 
»> il nous viendra comme une nouvelle armée 
» & de celle-cy rien ne diminuera ; partant 
» les forces & confequemment le cœur nous 
» croi liront. 

» Pour commencer à l’un des points , nous 
» avons icy facilité de nous fortifier autant 
» qu’il eft poiïible , & fi avons du temps 
» attez pour ce faire : là où fi nous marchons 
» en avant , autant de jours que nous mar- 
te cherons , & autant de jours que l’ennemy 
» aura moins à cheminer pour nous venir 
» trouver en campagne , nous deffaudront 
» & fe diminueront du temps , qui en nous 
» fermant icy nous ferviroit à nous y forti- 
» fier. Pour le fécond, je voy que plus nous 
» irons en avant , plus nous fera la conduite 
» des vivres malaifée ; & au contraire en 
». nous arrefiant le long de celle grotte rivière 
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» du Rhofne , nous aurons tousjours les 
» vivres du pays, & ceux des loingtaines 
» parties & contrées de France. De forte 
» que je puis conclure , que non-Jeulement 
» il y a plus de danger en nous avançant, 
» que d’ennuy & d’inconvenient à tempo- 
» rifer ; mais qui plus efl , que noflre vic- 
» toire confifle pluflofl à nous gouverner 
» meurement, que hardiment ni vaillamment; 
» car nous avons à noflre doz (chofe qui 
» bien fait à pefer ) tout le pays feur , & un 
» Roy qui a très-bien feeu , & encore fçaura 
»> pourveoir qu’il ne nous advienne d’ailleurs 
» occafion de crainte inopinée. Il me fou- 
» vient que vous avez fait quelque doute, 
» à caufe de la guerre que d’autre part nous 
» avons en Picardie , mais vous pouvez afTeu- 
» rement ofler celle fantailie hors de vollre 
» telle ; car quand ainfi feroit que l’ennemy 
» y courufl & gaflaft le plat pays, que fera-il 
» contre tant de villes & places fortes qui 
» font en icelle frontière , 8c qui font rem- 
» parées de cloflure , 8c fortifiées de gens & 
» munitions pour y attendre l’ennemy ? Quand 
» il plairoit au Roy d’y hazarder une bataille, 
w vous avez les gens du pays fi aggueris 8c 
» fi affeétionnez au Prince, les Allemagnes 
» voifines que je vous afTeure eftrc de bonne 
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» volonté vers le Roy, & le chemin fi on- 
» vert à y faire descendre Allemans & Suiflès, 
» que je ne voy point de caufe pour laquelle 
» ( s’il fembloit bon au Roy ) il ne le peull 
» & deuft faire : & mefme ayant tant de pla- 
» ces fortes, qu’une bataille gaignée ne peuft 
» conquérir le pays à l’ennemy. Mais il vaut 
» mieux puifque l’on peut avoir viâoire fans 
» coup ferir, & en temporifant, le defFaire 
» de luy-mefme , puifque nous avons (quand 
» tout eft dit ) le moyen de retarder tant 
» qu’il nous plaira , fans que nous tombions 
» ( ce que vous me femblez craindre ) en 
» aucune neceffité ni faute de payement. 
» Car il faut, Meilleurs, que vous fçachiez 
» que la commune de France n’a point en- 
» voyé moins offrir au Roy pour employer 
» en celle guerre & à la defîence du Royau- 
» me , que tout le pouvoir & le bien d’un 
» chacun en general & en particulier. 

» Mais que diriez-vous en ceft endroit, 
» fi je vous mettoy en avant, que le Roy 
» jufques icy n’a point encore mis la main 
» à fon efpargne , qu’il a fpecialement refer- 
» vée, & referve pour un dernier 8c extreme 
» befoin ? Ce que je vous en dy toutesfois, 
» ce n’eft pas pourtant que je blafme voflre 
» jugement ni confideration des chofes alle- 

» guées, 
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Ü guées , ni que je condamne voftre opiniorJ; 

je ferois du mefme advis , fi je ne penfoy 
>> que d’une bataille il ne nous peut advenir 
» autre inconvénient qüe d’une defconfiture» 

» Mais quand je confidere qu’à la conduite 
» de celle guerre il faut avoir efgard à tout 
» le Royaume , duquel en la force & vertu ' 
» de celle armée -, 8c en l’ilTue de celle entre- 
» prife, gill le falut commun en grande partie, 

» je penfe alors que de toutes confultations & 

» deliberations, le principal point gill à bien 
v ellimer & pefer le commencement , l’ordre, 

» l’iflue, le danger, & le proffit» Sur ce voyant 
» que du commencement 8c de l’ordre dépend 
» l’iflue i & de l’iflue le danger 8c le profit i 
» trouvant après que le proflit ne contrepoife 
» (a)point au danger* d’autant que celle armée 
» rompue , il n’eit rien que l’eunemy n’ofe, 
i> 8c il n’elt rien que nous devions ofer en* 

>) treprendre , & que nous apportans la vie* 

» toire , l’ènhemy ne perd rien du lien , à 
i> nous ne vient aucun accroiflemetit. Jô 
» conclu en effet, qu’en une guerre de telle 
» confequénce , il ne faut rien mettre à là 
j» diferetion de fortune , ni fonder fon efpe- 
» rance fur Ici fautes que pourroit faire l’en** 

» nemy : ains que le meilleur commencement! 
(a) N’cft point équivalent. 

Tome XlXt A a 
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» le meilleur ordre, la meilleure efperance 
x> de vidoire que nous puiflions avoir & 
» tenir, c’elt de pourvoir & faire que nous 
>» ne foyons point vaincus. Je fçay très-bien 
x> que fortune autresrois a donné telle & li 
» bonne iflue des chofes , quafi non preme- 
» ditées , que l’homme n’en eut ofé tant 
» fouhaiter, fi on l’eut mis en liberté de 
x> choifir luy-mefme ce qu’il voudroit avoir; 
» mais d’autre part il elt aufli advenu plus 
» d’une fois, que pour n’avoir fait jugement 
» & diltindion du temps, de l’occafion, de 
» Pefperance, du danger, del’iflue, tel eÛ 
x> defcheu de fon attente , qui eftoit non- 
» feulement efgal , ains fuperieur de force à 
» fon ennemy. Pour faire fin, je ne voy celle 
» de voz deux opinions , qui ne foit forti- 
xx fiée de bonnes & apparentes raifons ; mais 
x) l’une gift au hazard, & peut y furvenir 
» quelque danger , l’autre me femble feure 
» & certaine en tout evenement. Il eft bien 
x> vray que pour les mefmes raifons que vous 
» avez fceu déduire , je delireroy fort, fi c’ef- 
» toit chofe pofiible , que nous n’abandon- 
x> naffions la ville d’Aix : mais il me fouvient 
» qu’au temps de la de.fcente de Bourbon, 
» il fut jugé qu’elle ne fe pouvoit fortifier 
» ni rendre deffenfable, finon par grande 
p longueur de temps : & qu’à celle caufe 
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u elle fut abandonnée par advis de plufieurs 
» bons & fages Capitaines & bien experi- 
» mentez , & cognoirtans des artiettes & ad- 
w venues du pays. Pour ne rien conclure 
» legerement , au préjudice d’une notable 
» ville, & capitale de tout le pays, je fuis 
» d’advis que demain de bon ntatin nouâ 
» montions à cheval, avecques une moyenne 
» troupe de gens choifis , 8c que fur le lieu 
» nous en délibérions 8c jugions à l’œil : & 
» là s’il nous fcmble qu’elle fe puifle artea 
» à temps fortifier , nous mettrons promp- 
» tement & fans y perdre temps, force ma- 
» nouvriers à l’œuvre. Si au contraire il 
» nous femble qu’il ne fe doive faire , nous 
» la ferons vuider, abattre les portaux, 8c 
» tout ce qui ferviroit ( en l’y laifTant ) à 
» l’ennemy : & la luy abandonnerons ou* 
» verte, vuide, 8c inutile ». 

.A celle conclufion s’accordèrent unanime- 
ment tous les Capitaines 8c autres appeliez 
au Confeil. Le lendemain le Sire de Mont- 
morency partant dès la pointe du jour, ainlt 
qu’il avoit efté délibéré , s’en vint à Aix , 
partant outre, vifita l’artiette du camp dont 
il a eflé parlé , laquelle pour les raifons cy- 
devant dites, il trouva eftre foft mal à propos* 
Puis vint recognoiflre la ville tout à l’entour : 

Aa 2 
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il trouva que des deux collez elle fe pouvoit 
facilement fortifier, des deux autres mal- 
aifément, à caufe de certaines collines qui 
regardoient de près au-dedans de la ville, & 
pouvoient fervir de cavalier à l’ennemy , 
pour y planter fon artillerie, & de -là faire 
fa batterie. Parquoy la plus grande partie 
des afTillans qui furent appeliez à en délibérer 
fur le lieu, furent d’advis de l’abandonner, 
parce qu’ils jugèrent la fortification d’icelle 
requérir l’œuvre & befongne de plufieurs 
mois. Aucuns y en eut toutesfois qui non- 
feulement furent d’advis qu’elle fe deut 6c 
peut fortifier , mais volontairement s’offrirent 
à la tenir & defîendre. Le plus apparent entre 
ceux de celle opinion , fut le Sire de Monte- 
jan, homme hardy 6c entreprenant, lequel 
fit grande inftance & pourfuite , qu’on luy 
en voulut donner la charge. Le Sire de Mont- 
morency louant fon cœur & bonne volonté, 
encore qu’il fut bien d’advis, qu’il efperoit 
plus qu’il ne pourroit facilement executer, 
luy accorda toutesfois qu’il y demeurait , & 
confiderall plus à loifir 6c plus diligemment 
la charge qu’il ofifoit à entreprendre, pe- 
fant bien meurement ce qu’il devroit ofer , 
& ce qu’il oferoit efperer , pendant qu’il 
feroit un voyage à Marfcille , 6c que fon 


Digitized by Google 



de Mess. Guilt. du Bellay. 373 
rapport ouy , il ordonneroit 8c concluroit 
au retour ce qu’il voudroit qui en fut fait. 

Cela arre/lé, il print le chemin de Mar- 
feille; il vifita la ville, confidera 8c loua les 
fortifications que le Sire de Barbczieux y 
avoit faites, 8c la diligence dont y avoit elle 
ufé : il y mit encore gens de rerfort, fçavoir 
les compagnies de Genfdarmes , qui n’ague- 
res elloient retournées de Fofi'an, 8c les ban- 
des Italiennes du Seigneur Chrefioflc Guafco. 
A tous les Chefs & Capitaines ordonna quel- 
les charges chacun entreprendroit en fon en- 
droit , les afleurant de par le Roy que ledit 
Seigneur auroit en temps & lieu bonne fou- 
venance du fervice qu’ils luy faifoienr , 8c 
luy s’ofFrant à eux, d’eftre à celle fin leur 
médiateur & interceflcur envers Sa Majellé. 
Ayant pourveu au fait de la ville , il alla vi- 
fiter l’armée de mer , 8c entendant en quel 
équipage elle efioit de toutes chofes à ce 
requifes, fit faire reveuë des compagnons de 
guerre, & gens de camp qui elloient fus, 8c 
prendre garde aux forçats s’ils elloient bien 
entretenus, 8c le nombre complet, ainfi qu’il- 
appartient. En toute ladite armée il fit élec- 
tion de treize galleres , les mieux en ordre 
8c mieux fournies de gens, de vivres, har- 
nois, artillerie, munitions, 8c autre équi-j 
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page. Entre les Capitaines d’icelles, il or- 
donna celuy auquel ils auroient à obeyr, qui 
fut le Baron de S. Blancart, & ce qu’au 
dçmeurant ils avoient à faire ; aux autres il 
commanda de fe tenir au port, pour la feureté 
d’iceluy, & pour la defl'enfe de la ville. En 
ladite ville de Marfcille demeurèrent à fon 
partement le Sieur de Barbezieux, Lieute- 
nant du Roy, avecques fa compagnie de 
cinquante hommes d’armes , les Seigneurs 
de Montpefat , de Villebon , de la Roche- 
du-Maine , avecques leurs compagnies , cha- 
cune de cinquante hommes d’armes, le Sieur 
de Boutieres avecques celle de M. le Duc 
d’Orléans , auffi de cinquante hommes d’ar- 
mes, dont il eftoit Lieutenant, & le Sieur 
de la Rocque avecques celle du Grand-Ek 
cuyer, laquelle eftoit de cent : Meffire An- 
toine de Rochechouard , Sieur de Chande- 
nier, avecques mille hommes de pied de la 
Légion de Languedoc , de laquelle il eftoit 
Chef 6c Capitaine-General , & avecques lef- 
dits mille hommes avoit la porte en garde î 
Meffire Jacques d’Amboife , Sieur d’Aul- 
bijou (a), 6i le Sieur de Fontrailles, & lç 

_ (a) Ce Seigneur étoit Capitaine d'une compagnie 
d’hommes d’armes , & Colonel des Légionnaires dç 
Languedoc. ( Voyez l’Hiftoirc des grands Officiers , 
Tome VH , p, n.8.) 
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Baron d’Efcuilïon, & ledit Chreflofle Guafco, 
avecques autant , & les Capitaines Wartis* 
Navarrois, & S. Petre, Corfe, avecques cha- 
cun fix cens. 

Le Sire de Montmorency en pourvoyant 
à ce que dcflus, & à -toutes autres chofes 
qui luy feniblerent eftre ncce flaires ou utiles 
au fait prefent , 8c à la garde de ladite ville , 
avoit toutesfois fon entendement occupé aufli 
bien aux chofes qui luy eftoient de plus loing, 
& luy vint en deliberation de faire fortifier 
la ville d’Arles. Apres avoir en fon efprit 
difcouru la commodité 8c incommodité, il 
en voulut bien communiquer avecques les 
Capitaines qu’il avoit en fa compagnie. Tous 
furent d’advis 8c opinion d’y faire ( puifque 
le temps le portoit ) un voyage avant d’en 
prendre certaine refolution. Partans de Mar- 
feille en celle deliberation , ils pafTerent 
premièrement à Aix , où ils avoient lailTé le 
Sirè de Montejan , qui avoit fait abbattre 
quelques Eglifes &: autres édifices hors la 
ville , qui empefchoient de juger quel dom- 
mage pouvoient faire les collines qui regar- 
doient dedans , 8c err partie pouvoient fervir 
de retraitte , 8c de cavalier aux ennemis. Là 
fut mis de rechef en deliberation , fi on 
devoit tenir ou abandonner la ville. Au Sire 

A a 4. 
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<^e Montcjan n’clloit point encore abaifie le 
çueur, & le defir qu’il avoir d’accroifire Ton 
honneur & gloire au fait des armes. Si fe 
mit derechef en avant , & offrit de la teniç 
&. garder en forte , que tant qu’il feroit en 
vie , jamais l’enneniy n’y mettrait le pied , 
pioyennant qu’il eut autres cent hommes 
d’armes, outre les cent dont il avoit la charge, 
8i gens de pied jufques à fix mille , avec-, 
ques l’artillerie 8c l’équipage appartenant : 
il n’oublia rien à mettre en avant de l’avan-. 
tage que l’on pouvoit avoir de tenir ladite 
ville, finon jufques à l’extremitc, au moins 
pour quelque temps , y amufant l’ennemy 
tant qu’il fe trouvaft l’hyver fur les bras. Mais 
Je Sire de Montmorency cognoiflant la dif-r 
ficulté fort approchante d’impoffibilité de la 
fçavoir bien fortifier , 8c quoyqu’il en fut, 
que ce n’efioit ouvrage de peu de jours; 
auffi que le temps prelToit , 8c que les pion-, 
piers n’e fiaient ert fi grand nombre qu’il en 
faudroit pour ceft affaire , conclut 8c ordonna 
qu’elle ferait abandonnée. Car il penfoit en 
hiy mefme , que tout ainfi que l’Empereur à 
la première ville qu’il afiaudroit (a) fans en 
venir au-defTus, 8c à fon intention, amatti-* 
Voit (b) 8c affoibliroit le cueur de fes gens ^ 
(a) Qu’jl a{fai.llyoit v ( b Attiédiroi.U 
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& apportèrent un grand préjudice à l’attente 
& ifluë de fon entreprife; que nous en pa- 
reil cas rabbatrions beaucoup de noz défi- 
feins & efperances, ditninuriom du cueur 8c 
la vertu de nos gens , & à nos enrtemis l’ac- 
çroiftrions d’autant , fi nous entreprenions 
de garder, & nonobilant perdions une ville 
capitale de la Provence. A celle caufe il 
luy fenrbloit bien que def-accouftumant les 
ennemis de vaincre, & les François d’eflre 
vaincus , ils donneroient allez bon commen- 
cement , & auroient fuffifantes arres pour la 
future 8c defirée vidoire. Pour ce , il com- 
manda expreflement que l’on deflogeaft, 8c 
tranfportaft hors de la ville toutes chofes , 
qui reltans en icelle , pourroient y foulager 
8c fecourir l’ennemy , 8c qu’au furplus on 
rafaft les portaux , 8c le peu de deflënfes qui 
pourroient y eflre. 

Le Capitaine Bonneval en continuant de 
faire le degalt ( ainfi qu’il a elle dit cy- 
deflus ) elloit cependant venu loger à Bri- 
gnolles , pour y trouver ou attendre Mio- 
lans 8c Vafle , 8c autres Capitaines , aufquelst 
il avoit alligné de s’y retirer incontinent leurs 
commilfions exécutées , afin d’advifer tous 
enfemble ce qu’ils auroient à ordonner & 
faire de là en avant. Audit lieu il trouva le 
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Comte de Tende , Grand-Senefchal & Lieu- 
tenant du Roy en Provence, & avecques luy 
Meiïire Claude Gouffier , Sieur de Boifv , 
Chevalier de l’Ordre , & premier Gentil- 
homme de la Chambre du Roy , lefquels luy 
apportoient lettre du Sire de Montmorency, 
contenans en fubftance qu’il envoyoit les 
deffufdits pour avecques luy entendre au 
fervice dudit Seigneur, & qu’ils donnaient 
ordre ( s’il eftoit poflible ) de furprendre 
quelques avant-coureurs de l’ennemy , pour 
entendre (a) de fa conduite 8c deffein , 8c 
quel chemin il devroit tenir ; mais que tous 
en ce faifant s’employaiïent à continuer le 
degaft commencé, d’autant plus diligemment, 
que l’Empereur aufTi diligentoit fa defcente. 
Car il eftoit desjà arrivé à Cannes, 8c par 
efpies avoient lefdits Capitaines advertiiïe- 
ment, que le lendemain devoit marcher en 
çà Dom Ferrand de Gonzague , menant 
l’avant -garde avecques dix -huid cens che- 
vaux , 8c fix mille Lanfquenets. Eftans en- ‘ 
femble au Confeil, ils eurent nouvelles que 
ies habitans de Luc , petite ville fur le che- 
min de Fréjus, faifoient refiftance à ceux 
qui vouloient y faire le degaft : parquoy ils 
y envoyèrent cinq cens hommes de pied d* 

(a) Pour apprendre. 
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renfort, & fut le degaft exécuté. Le Sire de 
Va (Té venant de Fréjus, & pafîant à Luc, 
avoit entendu que ladite avant-garde devojt 
faire ce chemin , & que le Maillre de camp 
alloit aucunesfois trois ou quatre lieues de- 
vant toute l’armée Impériale ; il s’oiirit & 
demanda qu’il luy fut permis d’aller au-de- 
vant, & le prendre s’il le trouvoit à Ion avan- 
tage, pour avoir langue des ennemis; mais 
la compagnie ne voulut y confentir , crainte 
d’inconvenient, & a caufe du commandement 
exprès qu’ils avoient du Roy & de fon Lieu- 
tenant-General , de fe garder furtout qu’ils 
11e donnaflënt curée à l’ennemy : car ils 
avoient feeu, & mefmement ledit Bonneval 
par feures efpies qu’il tenoit au camp de 
l’Empereur , & qui tousjours luy avoient 
rapporté vérité , que l’ennemy ordinairement 
quand il mettoit quelque petite troupe aux 
champs , envoyoit par autre chemin autre 
plus grotte force pour fouftenir les premiers. 
Le mefme jour en avoit ledit Bonneval fait 
l’efpreuve : car ayant délibéré d’envoyer 
gens pour rompre le logis de 80 chevaux' 
qui s’elloient venus loger à un moulin , en- 
viron deux lieues au-deçà de Fréjus, il eut 
nouvel advertiÏÏcment que la nuict s’elloient 
venus erabufeher au-deflus fix cens chevaux 
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à l’entour du moulin. A cefle caiife fut le 
lendemain arrelté que le jour mcfme on 
iroit loger à Saint - Maximin , pour ne pas 
attendre à partir en allarme & en defordre; 
dès-lors fut fonné le boutez Telle , & le ba- 
gage acheminé devant, pendant que le degaft 
fc paracheveroit à Brignolles. 

VafTé après avoir failly à fon congé d’aller 
veoir la contenance de l’ennemy , ciloit allé 
en diligence devers Montejan, fon Capitaine, 
eflant lors avecques le Sire de Montmorency, 
auquel il avoit conté d’un bout à autre tout 
ce qu’il avoit veu ou entendu depuis fon 
partement d’avecques luy. Montejan qui ne 
fe pouvoit allez contenter de ce qu’il ne 
s’ofîroit opportunité (a) de faire en ce com- 
mencement de guerre quelque recomman- 
dable fervice à fon mai (Ire , & à la chofe 
publicque , s’addrelTa incontinent au Sire de 
Montmorency, & très inflamment luy requift, 
que durant le voyage qu’il feroit à Arles» 
fon plaifir fut de luy permettre qu’il fe retirait 
au lieu où efloit fa compagnie, à ce qu’il 
<fe mit en fon devoir de faire quelque fer- 
vice , trouvant une occaGon avantageufe : il 
luy conta la façon de marcher que tenoit le 
Maiilre du camp Impérial , quand il venoit 
.( a ) OccaGon favorable. 
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recognoiltre la place & alïiet'e de Tes logis, 
& jamais ne defilta de fa requelte & inltance, 
jufques à ce que ledit Seigneur y confentit , 
quoiqu’à regret , l’admonneflant toutesfois 
qu’il fe gardait d’eltre furpris en voulant fur- 
prendre , d’eftre retenu en fon entreprife , 
ufant pluftoft de fens & rufe que de hardieiïe 
fur toutes chofes qu’il ne marchait point li 
avant, que le mefme jour il 11e fe put retirer, 
fans trop lalfer fes chevaux, en lieu où il 
fut à feureté, de peur de mettre chofe quel- 
conque en hazard, dont à l’entrée de celle 
guerre il advint malheur, qui apportait à 
l’opinion des hommes mauvais augure & 
préjudice de l’ilfuë. Bientôt! après craignant 
ledit Seigneur ( ce que depuis advint ) que 
Montejan, qu’il cognoifloit adventureux , & 
plus accoultumé aux hazards, qu’aux diiïi- 
mulations (a), ne retint bien l’advertilfemeht 
qu’il luy • avoit donné , il luy depefcha un 
chevaucheur d’efcurie avecques lettres de 
contremandement , & coulourant fa mutation 
d advis , fur ce qu’il luy efcrivoit avoir en 
main une entreprife , laquelle exécutant ( ce 
qui efloit facile ) ledit Sire de Montejan 
pouvoit beaucoup plus acquérir d’honneur, 
& faire au Roy plus notable fervice, qu’en 
( a ) Qu’aux rufes de guerre. 
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exécutant fa première deliberation. Mais la 
fortune voulut que le chevaucheur print autre 
chemin, & fuivit ledit Sire de Montejan plus 
tard qu’il n’eut elle befoin : car Montejan, 
incontinent qu’il eut obtenu Ion congé, ef- 
toit fans perdre temps monté -à cheval, & 
rencontrant fur chemin le bagage qui mar* 
choit vers Saind-Maximin ( ainfi qu’il a efté 
dit cy-d'effiis) l’avoit fait tourner en arriéré, 
dont 1 efloit party, tant que ledit bagage 
fut rencontré par Bonneval, qui parachevoit 
le degaii à l’entour de Brignolles, lequel ne 
fou finit retourner ledit bagage , ains le lill 
remarchcr en avant , & fuivre le chemin qui 
avoit efté ordonné par le Confeil. 

Montejan, fur ces entrefaites , eftoit dcsjà 
entré à Brignolles, & defeendu au logis du 
Comte de Tende & de Boify , aufqutls il 
avoit déclaré fou intention d’aller veoir de 
près la contenance de l’cnnemy, 8c d’eflayer 
à furprendre ce Maiftre de camp. Or avoit-ii 
trouvé ledit Sieur de Boify non moins con- 
voiteux que îuy , de faire chofe de mémoire , 

’ & d’accroiftre fon bruit 6c réputation , par- 
quoy facilement il luy accorda d’eflre fon 
compagnon en celle entreprife. Furent tou- 
tesfois d’advis d’en communiquer de rechef 
avecques Bonneval , parce qu’il eftoit le plus 
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ancien , & d’eflayer à luy faire trouver l’en- 
trcprife bonne. Si le firent appeller , & entré 
qu’il fut en la chambre du Comte de Tende 
avecques eux, ils remirent en deliberation, 
lçavoir ce qu’il feroit bon de faire , pour 
le bien & fervice des affaires du Roy , dilànt 
le Sire de Montejan , qu’il efioit là envoyé 
par le Lieutenant-General dudit Seigneur, 
pour eftre avecques eux , comme il efioit 
raifonnable , puifque fa compagnie y efioit, 

& qu’il avoit congé de donner quelque charge 
à l’ennemy, là où il luy viendroit en main 
occafion & opportunité de ce faire , comme 
en effed il luy fembloit bien qu’alors elle s’y 
olTroit, pour les raifons- desjà déduites. Bon- 
neval ce nonobflant perfiitoit en la delibe- 
ration arreflée par le Confeil ; alléguant que 
de ladite entreprife , ores qu’elle fut bien 
executée, ne dependoit point tant d’avan- 
tage aux affaires du Roy , comme de defa- 
vantage d’une curée donnée ( fi mal en 
advenoit) aux ennemis, & que c’efloit l’une 
des principales confiderations qui leur fuf- 
fent enchargées & commandées , tant par le * 
Roy , que par fbn Lieutenant-General : par- 
quoy fon opinion efioit de l’enfuivre. A quoy 
replicqua Montejan , que certainement il eC- 
toit raifonnable de fuivre l’intention du Roy, 
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niais qu’il n’avoit point commande , que 5 
fur chemin il fe trouvoit quelque chofe de 
bon, on le laiffalt. Au Capitaine Bonneval 
(encore qu’en fon courage il ne Wafmaft point 
celle promptitude & gaillardife de cueur chez 
le Sire de Montejan , ni la volonté qu’il avoit 
de raffembler (a) encore aux ennemis , con* • 
tre lefquels il avoit frefchement fait bonne 
preuve en la guerre de Piémont ) fembla 
toutesfois que celle replicque luy touchait 
un peu, & 11e put fe contenir de luy ref* 
pondre , que desjà il avoit veu & fait veoir 
la contenance de l’ennemy , & que s’il eut 
veu quelque chofe de bon pour fon honneur 
& pour le fervice du Roy , il eut bien feeu 
le choifir & prendre , fans y attendre ni luy 
ni autre; mais que pour conclufion, attendu 
les nouvelles qu’il avoit dudit ennemy, l’in* 
tention du Maiflre , & l’eflat 8 c confequence 
de fes affaires, il perfiltoit en cell advis de 
fe retirer à S. Maximin , pour les caufes ad* 
vifées au Confeil ; que fi Montejan efloit 
refolu d’executer fon entreprife ( ce que par 
, fon advis il ne fer oit ), li n’eftoit-il raifon* 
nable, que la troupe qu’ils avoient là pour 
le Roy ( laquelle 11e pouvoit eltre en tout 
plus que de deux cens cinquante hommes 
. ( a ) De marcher encore aux ennemis. 

d’armes , 
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d'armes , & de trois mille hommes de pied ) 
y demeurai! pour luy faire efcorte, au hazard 
de luy attirer fur les bras l’avant-garde de 
l’Empereur, & au danger d’y perdre prou (a), 
fous efperance de gaigner peu. 

Ainli fut conclu de defloger, & fur che- 
min continuer le degaft. Les bandes du pays 
marchèrent les premières, & fur la queue le 
Capitaine Claude , Gafcon , pour achever de 
gafler ce que les autres auroient efpargnc , 
parce qu’il auroit moins de refped à ce faire , 
que n’euflent eu les gens du pa^s, aufquels 
il faifoit (b) mal de gafler les bleds, & les 
maifons de leurs pareils & voifms. Partant à 
Tourbes, environ my-chemin de Brignolles 
& de S. Maximin , Montejan y defcendit , 
parce qu’il y avoit vingt hommes d* rmes 
des Tiens logez , & avecques luy defcendit 
àufïi Bonneval pour prendre (c) fon vin. Là 
fut encore parlé de cefle entreprife, & dé- 
clara le Sire de Montejan , que polir ce jour 
il ne pafTeroit outre; car le lendemain il 
cftoit délibéré d’aller donner l’alarme aux 
ennemis : priant ledit de Bonneval qu’il luy * 
preflaft quelques gens des liens , pource que 
ils avoient cognoifTance du pays, ce que fina* ' 

. (a) Beaucoup. ( b ) Auxquels il répugnoil» 

( c) Pour le rafraîchir. 

Tome XIX. • Bb 
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blement il luy accorda, voyant qu’il ne le 
pouvoit deftourner de fon opinion , & luy 
laifla un homme d’armes , & douze Archers 
des fiens , le recommandant à Dieu , qui luy 
donnaft grâce de bien faire , & ce fait , il fui- 
vit la troupe, marchant à Sainét-Maximin. 
Le lendemain de grand matin Boify vint tout 
armé avecques vingt-cinq hommes d’armes 
des fiens fort bien en ordre , trouver les 
Seigneurs Comtes de Tende & de Bonneval, 
pour prendre congé d’eux , & s’en aller à 
Tourbes , ainfi qu’il avoit promis au Sire de 
Montejan. Moult fe travailla ledit de Bon- 
neval , non-feulement à divertir le Sieur de 
Boify de celle entreprife, mais à luy perfuader 
aufli qu’il en deftournaft les autres : luy re- 
monflrant que s’il leur advenoit inconvénient, 
le bruit nous en feroit d’autant plus defavan-* 
tageux, que tous deux efloient Chevaliers de 
l’Ordre, l’un premier Gentil -homme de la 
Chambre, & des plus privez de la perfonne 
du Roy , l’aufre aufii de la Chambre , Ca- 
pitaine de cent hommes d’armes , & General 
de tous les gens de pied François. Mais 
Boily , parce que desjà il avoit promis fa loy 
à Montejan d’eflre fon compagnon en ladite 
entreprife, ne voulut faillir d’aller à Tourbes. 
Bien dit que s’il efioit encore à la promet-; 
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t te , il ne la promettroit , & qu’il s’employer 
toit à l’en deflourner amant qu’il luy feroit 
polfible; il print congé d’iceux, & drefla 
fon chemin à Tourbes. 

A Sainét-Maximin demeurèrent les Comtes 
de Tende & Bonneval, lefquels envoyèrent 
le Capitaine Claude du codé de Marfeille» 
pour executer le degaft. Du codé de la mon- 
tagne ils feirent marcher la troupe de gens 
de cheval & de pied du Seigneur Jean Paul 
de Cere, laquelle ils feirent venir de Bar- 
geaux, où elle avoit auparavant efté envoyée t 
&. là fit-on venir tousjours à main droite fur 
le chemin dudit Bargeaux à Aix, laiflant 
Marfeille à gauche. Le lendemain ils eurent 
Nouvelles de la prinfe des Sires de Montejart 
& de Boify , de laquelle nous parlerons cy-* 
après. Sur celle nouvelle ils depefcherent 
vingt chevaux pour aller jufques à Tourbes 
entendre la vérité de ceft affaire. Ceux- cy 
rencontrèrent & amenèrent un homme d’ar- 
me du Sieur de Boify, nommé le Bourgui- 
gnon, qui alTeura avoir efté à la deflaite, & 
les avoir veu prendre & ramener à Brignol- 
les. La nuiâ elloit arrivé MelTire Jean , Sire 
de la Jaille, l’un des Lieutenans du Sire de 
Montejan , lequel defiroit fort qu’on allait 
droit à BrignoHes t elTayer à recouvrer les 
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prifonniers; mais les Comte de Tende & 
Bonneval adviferent qu’ils n’avoient que 
cinq enfeignes ou guidons, & allez mal ac- 
compagnez, & que de gens de pied ils n’a- 
voient qu’environ de trois mille hommes 
au plus , ce qui n’elloit fuffifante troupe pour 
aller forcer dix-huift cens chevaux , & lix 
mille Lanfquenets. Parquoy ils prindrent le 
chemin de Treiz, & y arrivant, ils trouvè- 
rent que la compagnie du Seigneur Jean 
Paul eftoit à Porrieres, près de là, où elle 
avoit desjà repeu. A celle caufe ils ordon- 
nèrent vingt chevaux pour aller vers Saind- 
Maximin , entendre des nouvelles fi les en- 
nemis marchoient en avant, & le furplus de 
la compagnie a faire le guet, pendant qu eux 
repaillroient audit lieu de Treiz. Là vint 
devers eux Claude de Laval , Sieur de Bois- 
Dauphin, qui leur apporta lettres de créance 
du Sire de Montmorency, pour entendre 
ce qu’ils avoient exploiâé au fait de leur 
charge, par lequel ils luy donnèrent advis 
de ce qu’elloit advenu à Brignolles. 

Après avoir repeu , ils abandonnèrent la 
ville à fac , à caufe que les habitans quelque 
commandement qui leur eut eflé fait , n a- 
voient voulu ni tranfporter les vivres, ni 
faire le degaft , & de-là fe retirèrent à Aix , 
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auquel lieu dès le foir mcfme arrivèrent , 
félon l’advertiflement de ce faire qu’eux en 
avoient donné, tous ceux qui avoient efté en- 
voyez parmy le pays executer le dégaft. A Aix 
fut trouvée grande quantité de vivres; car 
outre la provifion des habitans , plulieurs 
des autres villes qui avoient tranfportez les 
leurs, ainfi qu’il leur avoit efté commandé , 
les y avoient amenez fur l’afleurance qu’ils 
prindrent que ladite ville feroit tenue , alors 
qu’ils veirent commencer à la fortilier. A' 
celle caufe les habitans qui euflent pu fans 
celle efperance fauver leurs biens , & les 
eflrangers qui auparavant les euflent pu con- 
duire ailleurs , de tant plus envis & mal pa- 
tiemment portoient ce dommage , de les 
mettre alors à perdition. Si la force n’y fuft 
arrivée , à bien grande peine en euflent efté 
obéis le Sieur de Bonnes (a) , & autres qui 
pour ce faire avoient efté ordonnez. Chacun 
toutesfois fauva ce qui poftlble luy fut en telle 
prefle , & le furplus fut bruflé ou jetté par 
les rues, les vins défoncez ès caves, les 
moulins defmolis , les pierres de meule & 
moulages rompues & brifées, les fers des 

(a) Gentilhomme du Dauphiné rceft de cette Mailôa 
qu’étoit ilTu le Connétable de Lefdiguieres , dont on 
parlera par la fuito. 

Bb % 
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moulins emportez , & tous ceux que l’on 
put trouver au pays qui s’entendoient a faire 
moulins , envoyez en noftre camp foubs cou- 
leur qu’ils y feroient employez , mais à la 
vérité de peur que l’ennemy s’aydaft d’eux 
à refaire lefdits moulins. Là euffiez veu un 
fpeftacle piteux & lamentable , pour la fou- 
daineté d’un tel abandonnement de pays , 
deflogement , & defolation de ville, Si eft-ce 
toutesfois ( encore que le degaft fut grand) 
que la ville n’en demeura fi entieremenjt 
defgarnie de vivres, comme elle fufi demeu- 
rée, ‘fi les chofes eufiént efté faites à loifir 
& à temps , avant que les deflufdits incon- 
veniens fulfent arrivez. Là vindrent nou- 
velles aux Comtes & Capitaines, comment 
les ennemis eftoient desja venus à Sain# 
Maximin ; qui fut qccafion qu’ils deflogerent 
d’Aix , & vindrent loger à Salon de Craux , 
où efioit la compagnie de M. le Marefchal 
d’Aubigny, laquelle y avpit eflé dez le com- 
mencement , pour là & aux environs faire 
le degaft , mais le Lieutenant dudit Seigneur 
qui avoit la charge de la compagnie , 8c de 
ce faire , avoit plus mis de peine à vuide» 
les bourfes de deniers , que les greniers, dç 
bled y ni les granges de four âges. 

Sur ce point je retourne au Sire de Mont- 

t 

t, - k 
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morency, lequel party de Marfeille pour 
aller vif ter la ville d’Arles , eut fur chemin 
nouvelles , tant par efpies , que par rapport 
de prifonhiers qui luy furent envoyez, que 
nonobftant qu’il fe devifafl (a) en plufieurs 
fortes du chemin que devoit tenir l’Empereur, 
toutesfois la pluralité de voix efloit , qu’il 
avoit intention de marcher droit à Marfeille , 
pour l’aflieger par terre & par mer, & d’ef- 
fayer à parvenir de deux chofes à l’une , ou 
de l’emporter d’afTaut par un foudain & grand 
effort, ou d’attirer le Roy à venir luy donner 
fecours , & le contraindre par ce moyen de 
venir à la bataille. Au cas qu’il ne parvint à 
l’une ou à l’autre de ces deux intentions , il 
jettoit fes deffeingî fur la ville d’Arles. Pour 
executer fa deliberation il n’attendoit plus que 
la venue du Seigneur André Dorie, parce 
qu’il avoit fur fon armée de mer bonne 
partie de l’artillerie , munition , & autres 
appareils requis à batterie , mines & affaux 
de villes. Tout ce quedeffus, encore qu’il 
vint par advertiffement & rapport des en- 
nemis , fur lequel fonder une conclufion en 
chofe de grande & notable importance, fem- 
ble aucunement avoir efpece de lcgereté , 
efloit toutesfois fl vrayfemblable , que le Sire 
( a ) Que les avis fufTcnt partages. 

Bb * 
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-de Montmorency fut bien d’advis d’avoir ef- 
gard ant nt a ladite railon & devoir , comme à 
la qualité des perfonnes , dont procedoit 
l’aciverti fie ment : pour ce il conclut & dé- 
libéra de hafler fon entreprife de la forti- 
fication d’Arles ; y arrivant il recognent 
diligemment la ville , en compagnie des Ca- 
pitaines qu’il avoit menez. A tous univer- 
sellement fembla eflre chofe requife & ne- 
cefiaire , mais difficile , de comme hers 
d’efperance , de la pouvoir fi promptement 
fortifier, Luy toutesfois voyant le grand 
befoin qu’il efloit de ce faire , de le gros 
ennuy que nous pourroit faire une ville en 
telle affiette , fi elle tomboit es mains de 
l’ennemy , fut confeillc d’y faire befogner & 
vaincre par follicitation (a) diligente toutes 
les difficultez qui s’y pourroient offrir, Si 
fit incontinent commander par tout le pays 
à l’environ des pionniers de manouvriers » 
defigna les endroits de forme des rempars» 
fit commencer de mettre la main à l’œuvre». 
Ordonna gens pour conduire de avoir l’ccïl 
de (Tu s l’ouvrage, & pour ha fier de faire di- 
ligentée les ouvriers , il pourveut de Chefs, 
& Capitaines en la place , donna ordre à 
y faire venir des vivres^ artillerie de snuni*. 
( a ) Par aftivit^. 
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tions. Ce fait il depefcha commilTion au Sieur 
de Chandenier fon Lieutenant au gouverne- 
ment de Languedoc, pour tenir gens prefls 
à lever au pays , à la première nouvelle 
certaine qui luy viendroit , que l’ennemy 
mpnftralt d’y vouloir faire entreprife : chofe 
qui par les efîeéls fut tofl apres côgneu’é avoir 
elle bien & à propos délibérée. Partant de là 
il vint palier à Tarafcon & à Beaucaire , 
villes affifes des deux collez du Rhofne * 
& pour ne laiiïer aucun endroit defpourveu, 
auquel par humaine prévoyance il y eut 
moyen de pourveoir, il délibéra de les faire 
remparer & fortifier , mais il remit à en 
conclure jufques après fon retour à Avignon, 
parce que desja il en eftoit près : aulTi que 
fur chemin il avoit eu nouvelles de la def- 
faite des Sire de Montejan & de Boify , & 
comment ils eftoient prifonniers ès mains 
de l’ennemy; parquoy il fe haftoit pour obvier 
à tous inconveniens d’arriver à Avignon , 
n’ignorant point que de l’aventure de telles 
premières rencontres s’engendrent commu- 
munement ou peur , ou aiïeurance entre 
deux armées. 

Celle defortune leur advint en la maniéré 
qui enfuit. Eux & leurs gens alTemblez à 
Tourbes a ainfi qu’ils en avoient pris entre 
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eux la conclufion , c’eft à fçavoir de fept à 
huid vingt chevaux en hommes d’armes & 
Archers de leurs deux compagnies, & quelque 
nombre de ceux de la compagnie du Comte de 
Tende foubs la conduite du ficur de Torines 
fon guidon, & ceux que leur avoient baillez le 
Capitaine Bonneval , enfemble les Capitaines 
faind Petre Corfe , Wartis Navarois, & la 
Molle (a) Provençal , avecques tel nombre 
choifi de gens de pied , qu’ils adviferent y 
devoir fuffire; advint de cas fortuit que l’en- 
nemy partant de Fréjus ( où il s’efloit arrefté 
trois jours à confulter ce qui eltoit à faire) ve- 
noit loger au long de la riviere d’Argence , & 
que Dora Ferrand de Gonzague, avoit pâlie 
la riviere pour yenir avecques les gens de 
cheval dont il avoit la charge, en la ville 
de Luc. Les Sires de Montejan & de Boify 
bien advertis par leurs efpies de celte affaire, 
montèrent au matin achevai, & après midy 
arrivèrent auprès de Luc , où eftoit ledit 
Maiflre de camp , ou autre pour luy , & gens 
envoyez pour vifiter le lieu & prendre logis 

(a) Jofeph de Boniface, Seigneur de la Mole & de 
Colobrieres , de la Maifon de Boniface , originaire de 
Marfeille , & fort ancienne. Comme par la fuite il fera 
fouvent queftion de ce brave Officier , on donnera ail- 
leurs des details fur ce qui le concerne» 
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pour l’avant-garde , lefquels faillirent à eflre 
pris par Vafle, Lieutenant du Sire de Mon- 
tejan, & le Seigneur de Torines , qui avoient 
charge de mener les avant-coureurs. Si fc 
retirèrent en une vallée au delïbubs , ou lors 
eftoit l’avantgarde en laquelle ils donnèrent 
l’alarme auffi chaude comme s’ils euflent eflc 
rencontrez, non-feulement par les coureurs, 
mais par l’a'vantgarde entière des noftres : tel 
en firent- ils courir le bruit parmy leur camp, 
de forte que dans tout Je pays ès environs ne 
s’entendoit autre chofe que le bruit de gens 
allans & venons de logis en autre, chevaux 
hannir , trqmpettes fonner , & battre tabou- 
rins pour avancer l’alarme. Les Sires de Mon- 
tejan & de Boify qui bien oyoient ce chaud 
alarme , feirent fonner la retraite , & fe mei- 
rent en chemin en intention de fe retirer le 
plus loing qu’ils pourroient fur le chemin 
de la ville d’Aix $ ils arrivèrent environ la nuid 
fermant à Brignolles , leurs gens de cheval & 
de pied moult las & travaillez , tant par la 
grande chaleur de ce jour, comme pour le long 
chemin qu’ils avoient fait d’aller & de venir, 
A celle caufe fut advifé entr’eux, parce que 
leurs gens de pied ne pouvoient plus mar- 
cher fans repaiftre , que pour celte nuict ils 
fejourneroient à Brignolles. Les Capitaines 
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demeurèrent à cheval pendant que les fol- 
dats fe logèrent , & fut ordonné au Capitaine 
de Vaflfé de faire des barrières, & afleoir 
le guet à toutes les advenues du village , & 
ce fait , chacun fe retira pour repaiflre en 
fon logis. 

Au camp des ennemis après que l’alarme 
fut donnée , & toute leur avantgarde en ar- 
mes , le Seigneur Dom Ferrand penfant véri- 
tablement , ou monftrant de penfer que ceux 
qui l’avoient donnée euflent rencontré toute 
la noflre , fe delibererent de marcher après , 
& de chercher occafion & oportunité de leur 
donner fur la queue à fon advantage. Si print 
une bonne troupe de gens elleuz , & avec- 
ques eux marcha le grand pas devant , 
faifant fuivre à fon doz le furplus de fes gens 
de cheval , jufques au nombre ou environ 
de dix - huiét cens chevaux, avecques eux 
fix mille Lanfquenets , pour fe pouvoir (au 
cas que meltier luy en fuit) retirer & join- 
dre à eux. A my-chemin de Brignolles & 
de Luc , il entendit par gens du pays qu’il 
rencontroit allans & venans , quel nombre 
de gens pouvoient eflre les noltres, qui 
avoient efté caufe de donner celle alarme , 
voulant toutesfois en fçavoir mieux à la vé- 
rité , pour entendre aufli quel chemin ils 
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avoient tenu , il envoya des coureurs devant, 
& pour guide leur donna un homme du pays 
& nay du lieu de Brignolles , qui avoit 
autresfois fervi le Duc de Bourbon , & 
s’eftant avecques luy retiré quand il leva fon 
liege de devant Marfeille , avoit par fon 
moyen elle fait Sénateur de Milan. Celuy-cy 
fifl diligence de rapporter feures 8c certaines 
nouvelles , que noz gens pour le plus ne 
pouvoient efire qu’environ huiét vingts che- 
vaux , & trois cens hommes de pied fort las 
8c travaillez , 8c que pour fe rafrefchir 8c 
repaiftre ils s’e'rtoient arreflcz à Brignolles , 
en intention de defloger avant le jour. Dont 
F errand adverty qu’ils efloient fi petite compa- 
gnie choifit un nombre des liens, auxquels il 
ordonna de marcher avant , cofloyant Bri- 
gnolles , de s’aller embufcher au-delà du 
village en quelque lieu deftoumc à collé du 
chemin que les noftres dévoient tenir le len- 
demain. Ils firent ainfi que commandé leur 
elloit , 8c quelque peu avant minuiét , 8c une 
heure ou peu plus après que le guet des nof- 
tres fut affis , palferent à collé de Erignolles, 
hors de la vue 8c de l’ouye de leurdit guet. 
Furent toutesfois ouys par Les mallins, cou- 
chez à la campagne fur les fourages, qui 
abboyerent après eux allez long-temps , par- 
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quoy les Sires de Montejan & de Êoify fireîlt 
incontinent fonner alarme , & mettre tous 
leurs gens en armes. Mais quelque temps 
après, eftant l’abboy des maflins ceffe, aufit 
les gens Retournez fans avoir rien trouvé 
(lefquels ils avoient mis dehors afin d’en- 
tendre d’où venoit ce bruit ) ils ordonnèrent 
à leurs gens de renvoyer leurs chevaux re- 
paiftre , & eux fe repofer un peu , fans toutes- 
fois fedefarmer du menu harnois, ni defteller 
autrement leurs chevaux. Les nuids alors 
eftoient les plus courtes de i’an , parquoy 
ne tarda pas beaucoup que l’aube du jour 
commença de poindre. Noz gens toutesfois 
mettoient desjà ordre à leur deflogement, 
en attendant qu’il efclaircift (a) , & cependant 
avoient mis dehors quelques chevaux pour 
defcouvrir, efquels s’embatirent (b) dix che- 
vaux légers de ceux que j’ay dit cy-devant avoir 
efté envoyez par Dom Ferrand, pour s’em- 
bufcher au deçà du village , fur le chemin 
delà retraite des noflres, & s’en alloient don- 
ner advis de ce qui avoit efté exploité pat 
eux, & du lieu où eftoit leur embufche aiïife. 
Les noftres incontinent les chargèrent furieu- 
iement , & des dix en prindrent huiél ; le« 

( a ) En attendant qu’il fît plus clair. 

(b) S c rencontrèrent. 
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deux autres fe fauverent de vitefle & arri- 
vèrent vêts Dom Ferrand, qui desjà eftoit 
à un demy mille près de Brignolles , auquel 
ils dirent la nouvelle de leur embufche,& 
de la furprife de leurs gens , & comme les 
noftres fe preparoient à la retraite. Ce rap- 
port ouy , voyant qu’il avoit ( ainfi qu’il 
avoit defiré) noz gens enclos entre fa troupe 
& fon embufche , il fift bien fon compte , 
qu’en fe hallant un peu il les pourroit encore 
trouver en defordre dedans le village , lequel 
il penfoit eftre ( ainfi que fes efpies l’avoient 
laiffe le foir precedent ) ouvert & fans clô- 
ture de toutes parts. 

Sur celle efperance il donna congé d’aller 
donner dedans bride abbatue , par tous les 
endroits où ils s’adrefloient pour y furprendre 
les noftres avant qu’ils fuflent tous montez 
& rangez en bataille , ce qu’ils eufient fait fa- 
cilement ( car il y en avoit des noltres qui 
bridoient encore leurs chevaux , & autres 
qui attendoient ou leur cuirafle , ou leur 
armet ) fi par la prévoyance des Capitaines, 
& par la diligence de ceux qui en eurent la 
charge , les barrières n’y eufient eflé plantées 
ainfi qu’il a efté dit. Le jour n’elloit encore 
clair , 8c ne s’apperceurent les ennemis d’i- 
celles barrières , tant que leurs chevaux les 
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vinflent choquer , dont il en fut renverfé 
aucuns, & les autres recueillis par le guet 
des nollres , tant de cheval que de pied , & 
mefmement parle Capitaine Wartis , auquel 
avoit eflé ordonné de garder les deux flancs 
du collé de l’advenue , où ils s’adreflerent 
avecques un bon nombre choifi des meilleurs 
arcquebufiers qu’il eull en fa bande, pour fouf* 
tenir le faix avecques les gens de cheval , 
pendant que les Seigneurs de Montejan & 
de Boify mettoient leurs gens dehors en or- 
donnance. La charge fut cruelle & bien 
combattue , pour li peu de gens , & en mou- 
rut beaucoup des leurs , & mefme des gens 
de nom. Les Chefs à faire la première pointe 
furent le Seigneur Valero Urfin , Romain j 
&- le Seigneur Jean-Baptifle Peliacan , Bo- 
lonnois; celuy-cy entre autres y mourut, 
& le Seigneur Stefe Del camp, homme bien 
favory & aymé de Dom Ferrand; de chevaux 
en* fut tué plus de quarante. Les Sires de 
Montejan & de Boify fe voyans réduits à ce 
choix ( a ) party , que force leur elloit ou 
de fe retirer un peu hoateufement , abandon- 
nant leurs gens de pied à la mcrcy & difere» 
tion des ennemis , ou de fe hasarder entre 
honneur ou perte , encore qu’ils entendilïènt- 
(a) A cette alternative. 

i tien 
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bien qu’ils avoient moins de force que de 
coeur , rangèrent toutesfois leurs gens en 
bataille, & lortirent à la campagne, & rap- 
- pellant le Capitaine Wartis , lequel & les 
autres Capitaines de gens de pied avecques 
leurs bandes ils meirent fur les ailles des 
gens de cheval, & fur la queue ( pour fouf- 
tenir les ennemis, s’ils les vouloient venir 
charger par derrière ) ils laillcrent le Capi- 
taine Vafle avec douze hommes d’armes tels 
qu’il voulut choifir. Ne tarda gucres que les 
ennemis n’arrivaiïent fur eux, fans toutesfois 
les approcher du commencement de plus près 
que d’un traiâ d’arc , finon qu’un Capitaine 
Efpagnol nomme Sanche de Leve , demanda 
un (a) coup de lance au Capitaine Vafle, 
qui luy odroya, & leurs lances rompues, 
meirent tous deux la main aux mafles , & 
tants’efprouverentl’un l’autre, que l’Efpagnol 
donna la foy. 

(a) Ces combats particuliers au moment d’une aétion 
tenoient aux inftitutions de la Chevalerie : on les verra 
fubfifter encore long-tcms ; & dans Le dix-feptième lïè- 
cle, au lieu de faire un coup de lance, on faifoit le 
coup de piftolet ; tant il elt vrai que les préjugés con- 
lacrés par l’honneur , même en fe modifiant , fe pro- 
pagent & confervent leur influence fur l’opinion pu- 
blique. 

Jome XIX , Ce 


Digitized by Google 


402 Mémoires 

Cependant nos gens marchèrent tousjoursle 
petit pas , ferrez enfemble avec les arcquebu- 
fiers, qui les couvroient très-bien fur les ailles. 
Peu-à-peu s’attacha la niellée, & jamais les 
nollres ne la îefuferent, fe donnant toutes- 
fbis garde fur toutes chofes de s’écarter , 
pour ne donner à l’ennemy opportunité de 
les forcer , & pource ne failloit chacun in- 
continent qu’il avoit fait fa charge , de promp- 
tement fe retirer en fa troupe & en fon rang, 
à quoy faire ils elloient grandement fecourus 
par les gens de pied , lefquels tuerent •& 
blelTerent beaucoup des ennemis à coup 
d’arcquebufe. Pendant qu’ils cheminèrent en 
celle forte par les chemins élirons , cfquels 
l’ennemy ne fe pouvoit ayder de toutes fes 
forces , mais elloit contraint de combattre 
de pareil à pareil nombre , noz gens eurent 
prefque tousjours l’avantage ; mais depuis 
l’heure qu’ils furent arrivez en la campagne 
ouverte, & que la grolTe troupe des ennemis, 
chargeant les nollres fur la queuë & fur 
l’un des flancs , ceux qui la nuid precedente 
avoient palfé deçà , fortirent de leur embuf- 
che fur l’autre flanc ; les nollres alors furent 
aiïaillis de toutes parts. Les ennemis croif- 
foient tousjours de nombre de gens venans 
de renfort à la file. Leurs Lanfquenets fe 
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commençoient à defcouvrir & approcher la 
multitude , & le prefent fecours haufloit le 
cœur aux ennemis , le petit nombre avec- 
ques la nulle attente de fecours Je rabaifloic 
aux noftres , lefquels eftoient fi aftaillis de 
toutes parts , qu’il ne leur eftoit plus loifi- 
ble , quand ils avoient fait une charge, de fe 
retirer en la troupe, ainfi qu’ils faifoient du 
commencement ; à quiconque avoit une fois 
monllré le dos n’eftoit en fa pui fiance de 
recouvrer foq rang. Par ces moyens noz gens 
de pied (lefquels & mefmes les Capitaines 
avoient fait un merveilleux devoir en celle 
rencontre ) fe trouvèrent à la fin entrelafiez 
pelle - méfié parmy les gens de cheval , 
de maniéré que la vidoire qui jufques alors 
avoit ellé fufpenfe ( a ) & en ambigu , fe 
commença d’incliner à l’ennemy , & nos 
gens qui paravant avoient plus combatu de 
courage que de force , commencèrent à eftre 
aufiï inferieurs en celle partie. Depuis la 
pointe du jour dura le combat en celle 
maniéré jufques environ les huid ou neuf 
heures , 8c en tout ce temps n’advancerent 
les noftres plus d’une bonne lieue de chemin* 
La furent-ils entièrement rompus & renver- 
fez , & y moururent bien cent ou fix-vingts 
(a) Douteufe. 

£c a 
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hommes de pied des noftres , & huift de Iâ 
compagnie du Sire de Montejan entre hom- 
mes d’armes & archers, quatre du Seigneur 
de Boify, & la plufpart des autres bleiïez j en 
forte que de toute la troupe ne rechapèrent 
plus haut que trois hommes d’armes que tous 
ne fuflent morts ou pris. Des ennemis mou- 
rurent fans les bleffez environ de cent à fix- 
vingts hommes de cheval , deux cens ( a ) 
chevaux y moururent , mais le nombre vain- 
quit la vertu. Les Seigneurs de Montejan 8c 
de Boify , & les autres Capitaines , & quel- 
ques jeunes Gentils-hommes (b) de Maifon 
qui les fuivoient par affeâion de veoir la guer- 
re, y furent pris (y) & entre les autres le Sire 
de la Roche-Guy on, nommé Louys de Silly, 
jeune Gentil-homme & de bonne volonté , le- 
quel y fit pour fa jeunefîe telle preuve de fa 

( a ) Don Ferrand de Gonzague , remarque un Ecri- 
vain du tems , pour n avoir en un million de périls jamais 
reçu playe fur fon corps , y eut fon cheval mort 6 * abbatu 
fous lui. ( Voyez les vies de plufîeurs grands Capitaines 

François , par le Baron de ForqueVaulx. ) 

• 

(b) L’Abbé Lambert , dans une note de fon édition 
de du Bellay , nomme plufieurs de ces Gentilshommes 
d’après Belleforeft , qu’il cite. Cette citation ne fe trou- 
vant point dans le Texte de Belleforeft , nous avons 1C-5 
jetté la note de l’Abbé Lambert. 
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perfonne , qu’il fut loiié d’amis & d’ennemis. 
Le* prifonniers furent ramenez à Brignolles, 
auquel lieu arrivèrent bientoft après les Lanf- 
quenets qui eftoient partis avecques Don» 
Ferrand. Ledit Seigneur arrivé à Brignolles, 
affift fon guet à toutes les advenues du village, 
& au furplus de fes gens donna congé de 
s’aller repofer & rafrefchir. Pendant qu’ils 
fe logèrent , il fe retira pour efcrire & donner 
advertiflement à l’Empereur de ce qui eftoit 
arrivé. L’Empereur incontinent celle nou- 
velle ouye , la print en gloire , du tout en 
la miefme forte que fi fes gens eulTent vaincu * 
non pas par nombre , mais par vertu des 
gens , & pource fit à fçavoir & publier 
celle viéloire par tout le monde , faifant les 
chofes encore plus grandes & riches qu’elles 
n’eftoient , & de maniéré qu’à veoir le con- 
tenu de fes lettres-, il ne fembloit rien moins 
à ceux qui les lifoient, finon qu’il eut véri- 
tablement défiait l’avant - garde du Roy; à 
aucuns il fembloit encore plus, & que desjà 
il eut eu plus que demie viâoire. Par tek 
moyens il attirait à fon party ceux qui aupa- 
ravant eftoient encore demeurez en fufpens 
& incertains du party qu’ils délibéreraient 
tenir, confirmoit ceux qui jà luy adhéraient, 
& tenoit en crainte ceux qui luy eftoyen* 
contraires. Ce i 
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A Avignon , après que ces nouvelles y fu- 
rent apportées , fe mift entre nos gen* un 
merveilleux effroy , 8c s’augmentoit journel- 
lement , à raifon qu’un chacun aux légers & 
inconftans rapports qui fe faifoient, y ad- 
jouftoit encore quelque chofe de fa particu- 
lière peur 8c crainte. Le Sire de Montmo- 
rency , qui auparavant avoit craint qu’il ad- 
vint de leur fufdite entreprife ce qu’alors il 
entendit en eftre advenu , fe trouva en dif- 
ficulté non petite, penfant par quel moyen 
il pourroit reparer cefte faute à fon honneur, 
& au proffit de la chofe publicque , car il 
n’eftoit point ignorant que le cœur ne fuft 
creu notablement aux ennemis , & amoin- 
dry aux noftres de cefte maladventure de 
Brignolles. Il fçavoit auflî que les ennemis 
eftoient aftez advertis du petit nombre de 
gens que nous avions , & à cefte caufe il crai- 
gnoit que ce premier heur (a) qu’ils avoient 
eu , les fit plus hardiment entreprendre , 8c 
s’avancer de nous venir chercher , avant que 
noftre renfort 8c fecours fut arrivé. Il ne vou- 
loit point , & luy fembloit chofe trop dan- 
gereufe , avant qu’il eut forces raifonnables , 
de hazarder le combat en plaine campagne, 
avecques fi peu de gens qu’il en avoit con- 
-* (a) Que ce premier avantage. 
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tre une fi grotte puiflTance , contre de vieil* 
foldats & aguerris , & contre un Empereur 
y eftant en perfonne. D’autre coflé il luy 
fembloit , que de planter fon camp , & de 
s’y fermer pour attendre l’ennemy J il n’ef- 
toit pas moins à craindre que l’ennemy n’ar- 
rivaft avant que fon camp fut, entièrement 
fortifié de foffez , ou de rempars , & garny 
de gens , & artillerie à fuffifance : quoy ad- 
venant il pourroit à trop grand marché fe pre- 
fenter , & y recevoir luy honte , & le Roy 
dommage. S’arrefler auffi à Avignon, c’ef- 
toit fe prefenter pour eflre affiegé en ville 
non attfez tenable , & mal-aifée à remparer fi 
promptement en telle force qu’il appartîen- 
droit bien. D’aller jufques à Marfeille , qui 
eftoit la feule ville de la frontière fuffifam- 
ment remparée & garnie pour y attendre un 
fiege Impérial , c’eftoit laitter le chemin ou- 
vert à l’ennemy , qui pourroit , laiflant Mar- 
feille derrière, marcher en avant , fans y trou- 
ver aucune refiftence , & fe fortifier ou deçà 
ou delà le Rofne à fon appétit : ainfi le re- 
mede d’un inconvénient , luy en apportoit 
tousjours un nouveau & plus grand. Sur ces 
difeours & difputations qu’il faifoit en lui— 
mefme , celle opinion vainquit finablement 

de faire fortir fes gens de la ville , & de les 
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loger en camp , pour monflrer à l’ennemy 
viétorieux contenance de hardicfle , & alTeu- 
rance de fe prefenter contre luy , & que pour 
une maladventure , 8c une rencontre def- 
avantagaufe , il n’avoit le cœur ni l’efperance 
faillie. Le principal doute elloit fur la forti- 
fication de fon camp : mais bien luy elloit ad- 
vis que le grand nombre de pionniers qu’il 
y mettroit , 8c la diligence des foldats , auf- 
quels il feroit mettre la main à l’œuvre , & 
l’affiduité continuelle des Capitaines à qui 
il ordonneroit d’avoir l’œil deiïiis , «çompen- 
feroient allez la brièveté du temps. A celle 
caufe il fe hafta d’arriver à Avignon , pour 
delà donner advis au Roy de ce qui elloit 
advenu , luy faire fçavoir la bonne efperance 
qu’il avoit , 8c le moyen qu’il vouloit tenir 
pour recouvrer 8c revencher (a) celle perte, 
lequel moyen fera cy après déclaré par l’ef- 
fet & l’execution d’iceluy. Mais avant que fes 
lettres parvinrent au Roy, il luy arriva un 
autre & plus douloureufe nouvelle de MgF. 
le Dauphin fon fils , laquelle je ditfereray de 

reciter pour le prefent , 8c continueray les 

* 

propos commencez. 

Le Sire de Montmorency arrivé à Avignon , 
feit affembler les Capitaines , 8c leur déclara 

(a) Et fe dédommager de cette perte. 
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fon intention ( laquelle ils approuvèrent ) de 
faire loger fes gens en camp , & les rafleurer 
un peu de la peur & efpouvantement qu’ils 
pouvoient avoir , à caufe de la defconfiture de 
Brignollcs. Exécutant doncques celle fienne 
intention , il leur ordonna de mettre leurs 
gens aux champs en la prairie d’entre la ville 
d’Avignon, & la Durance; quand tous y fu- 
rent aiïemblez autour de luy , attendant ce 
qu’il leur voudroit dire , il leur èxpofa la 
vérité , mais en paroles fi bien troufiees (a) 
qu’il n’y eut occafion de les eftonner , à caufe 
de la prife des Sires de Montejan & de 
Boify , leur remonftrant que telles aventures 
( qui font ordinaires en guerres de grofte im- 
portance ) non feulement ne doivent jamais 
eftonner bonnes gens de guerre , ains leur 
accroiflre pluftoft le cueur & affedion de s’en 
revencher, accompagnez de difcretion, rufe, 
& prudence de ce faire , fans encourir nou- 
veau hazard; que bien eftoit vray, qu’il ne 
pouvoit pas eftre, que celle nouvelle ne luy 
euft efté , voire fut encore defplaifante , par 
ce que l’entreprife avoit efté trop hazar- 
deufement guidée, & par aventure fans necefi 
Eté fuffifante; mais qu’il fupportoit la perte 
d’autant plus patiemment , que nos gens 
( a ) Si bien mcfurees, 
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( encore que vertu fuccombaft à multitude)! 
n’avoient jamais toutesfois perdu le coeur* 
ni fait chofe contre l’honneur & le devoir 
de gens hardis & bien combattans : ains qu’ils 
avoient fi cher vendu celle vidoire à l’en- 
nemy , que par le grand nombre de gens 
qu’il avoit ou perdus, ou ramenez, bleflez , 
il pouvoit avoir appris à fes defpens , que le 
Royaume de France ne le peut afiaillir fans 
perte. Sur ce concluant , qu’ayant fait telle 
preuve de la valeur des noltres à l’encontre 
de Pennemy , il ne relloit qu’à dextrement 
executer une bonne revenche , fans prefter 
l’oreille aux propos de ceux qui tournent à 
malheur la fortune des premières & légè- 
res pertes. Mais au contraire ( comme ainli 
foit, qu’une grofie entreprife ne fe conduit 
jamais fans qu’il y intervienne quelque con- 
trariété de fortune , au commencement, au 
milieu, ou à la fin ) il ellimoit & penfoit, 
que par celle feule adventure de Brignolles, 
fut fatisfait & purgé tout le defaltre qu’avoit 
fortune préparé à nollre camp , & que la 
mefme adventure nous tourneroit à fi bonne 
fin , que par icelle nos Capitaines feroient 
delors en avant plus prevoyans & rufez, 8c 
les foldats plus enclins à exploider leur 
proüefle &: gaillardife à l’appetit d’iceux 
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leurs chefs & Capitaines. Celle remonflrance 
leur fit & propofa le Sire de Montmorency , 
de fi haut cœur , & d’une contenance fi afi- 
feurée , qu’à icelle aflentirent (a) les foldats 
avecques une militaire acclamation, fi una- 
nime & fi alaigre , que jà ils monftroient avoir 
en main ou devant les yeux , l’afleurance 
d’heur eu fe ifiuë. 

Ces propos finis , choifit le Sire de Mont- 
morency , le lieu & afiiette de fon camp , 
un peu au défias où il avoit autrefois eflé, 
entre le Rhofne & la Durance , tirant de deux 
rivières celle opportunité , que l’une luy fer- 
voit pour apporter vibres , & autres chofes 
necefiaires en fon camp ; l’autre eftoit oppo- 
sée & mife pour obftacle, contre les adve- 
nues (b) de l’ennemy. Celle riviere qui tra- 
verfant la Provence , fe vient defcharger de- 
dans le Rhofne , à naturellement fon baflm 
& cours incertain , & fi inconftant , qu’à 
grande peine , en bien peu de lieux , elle fe 
peut pafier à gué , par les gens du pays , & 
plus ufitez à y pafier , & outre l%iftabilité 
du fil de l’eau , elle eft par fois & par endroits 
fi grofie & traine telle quantité de cailloux, 
que gens & chevaux à caufe de l’une & de 
l’autre incommodité fe trouvent fouvent em- 

(a) Applaudirent. (b) Contre les approches. 
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pefchez à y alfeurer le pied. Sur celle diffi-à 
cuite naturelle ne voulut le Sire de Mont- 
morency , fonder toutes les forces de l’af- 
üette & de l’aUeurance de fon camp : mars 
adilt davantage garnirons en toutes les villes 
& chafteaux tenables au delà de l’eau , pouf 
rompre aux ennemis la liberté de courir & 
fourrager , & le moyen d’entendre des nou- 
velles de noltre camp , & l’elperance de pou- 
voir à leur aife , fans trouver contraile ni rea- 
contre , tafter & choifir le gué de la riviere. 
En ordonnant 8c commandant ce que déifias 
il defigna la forme , l’enclos , & le circuit de 
fon camp , qu’il fit entièrement clorre d’un 
bon folle , large de vingt - quatre pieds d’ou- 
verture , s’eftreciflant au profond à telle rar- 
fon & proportion , que le fond avoit le tiers 
moins de largeur , que n’eftoit la diftance des 
bords d’enhaut. Il feit faire un autre folTé 
large & profond , par lequel couroit le ruif- 
feau, qui en divifant & feparant le camp 
prefque par le milieu, & recevant l’efgout 
de touteda prairie par des tranchées obliques 
en plufieurs endroits , rendoit l’albette des 
logis plus feiche, & portoit hors toutes les 
immondices 8c ordures d’iceux , 8c tenoit le 
camp net 8c fain , félon la dillindion 8c cours 
du ruiHeau , 8c des autres qui tomboient de-t 
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Hans ; il fit diftribuer & afiigner les quartiers 
à fes gens de guerre , les nations feparces les 
unes d’avecques les autres pour éviter l’oc- 
cafion de murmure & débat entre elles , 8c 
ordonnant les endroits , intervalles , & en- 
tendues des rues 8c chemins allans 8c traver* 
fans parmy le camp. Environ le milieu d’ice- 
luy , il y avoit une petite levée de terre , 
en forme d’une colline , laquelle avoit regard 
à l’entour, en tous les quartiers 8c endroits 
où il y avoit gens logez : là il choifit fon logis , 
& prétoire (a) , auquel il ordonna que les 
Capitaines vinlïent tous les matins , pour en- 
tendre ce qu’il luy plairoit leur commander. 
De là il voyoit tout ce qui fe faifoit à l’entour 
de luy, 8c ne fe pouvoit drefier noife ni tu- 
multe , qu’il ne l’apperceut incontinent : de 
là il cognoifloit de quel cofté.on diligentoit* 
8c de quel collé on chommoit (b) aux répara- 
tions & fortifications qu’il avoit ordonnées - 
ordinairement il faifoit ou commandoit tous- 
jours quelque chofe conducible (c) & utile 
à celle fin. 

Tous les matins au foleil levant ( linon que 
la venue de paquets ou de melfagers aucunes- 

(a) Mot emprunté des Romains. Il lignifie le lieu oA 
le Général plaçoit fa tente. 

(1>) On négligcoit. (c) Tendant. 
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fois retardaffent l’heure ) la meffe fe difoic 
devant luy : icelle ceffce il fe promenoit quel- 
que efpace de temps le long de fes tentes, 
& là recueilloit humainement les Capitaines 
venans vers luy, pour prendre fes comman- 
demens , adminiftrant raifon à qui venoit la 
demander , & generalement donnoit gra- 
tieufe audience à chacun de ceux qui avoient 
à faire à luy. Pendant ce temps on luy ame- 
noit des chevaux , 8c montant deffus en com- 
pagnie des Capitaines & autres gens d’eftoffe, 
il fe promenoit ( en devifant des affaires ) 
une fois autour du camp , une fois dedans , 
une fois dehors , & autres fois tout à travers, 
donnant ordre qu’on ne s’appareffaft à la for- 
tification , 8c que noife ou tumulte ne four- 
dit entre fes gens , 8c fur le chemin parlant 
aux uns , & puis aux autres' : fçachant & co- 
gnoiffant très-bien que la parole & converla- 
tion avecques le chef n’eft guères de moindre 
efficace que l’exercitation (a) , pour duire (b) 
8c rengerà vraye obeïffance une trouppe nou- 
vellement affçmblée de diverfes 8c differen- 
tes nations. Ayant fait ce tour , il venoit 
prendre fon repas , 8c appelloit les Capitai- 
nes 8c autres perfonnages qui par long ufage 
eftoient expérimentez 8c cogneus , ou èf- 
( a ) L’exercice. ( b ) Pour habituer. 
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quels il y avoit quelque degré , ou de dignité, 
ou de bon confeil. Son repas pris & le Con- 
feil tenu, félon que les occafons le reque- 
roient , il retournoit au mefme exercice de 
la matinée , fans refufer ou defdaigner ni 
veille , ni foin , ni travail en aucune ma- 
niéré. Ainfi en continuant, & chacun faifant 
fon devoir en fa charge , fon camp fut en 
moins de quinze jours environné de folTé par 
dehors , & d’un rempart de terre par dedans, 
avecques les flancs & plates formes es en- 
droits où il elloit requis , de maniéré qu’à 
peine il euft pu choilir beaucoup de villes , 
èfquelles il eull voulu avecques moindre 
crainte & danger attendre une grolfe puif- 
fance de l’ennemy : le temps & l’ulàge tou- 
tesfois y adjouftoient encore journellement 
quelque nouvelle fortification. Les choies 
ainfi dreffées , l’artillerie fut affife & plantée 
pour recevoir l’ennemy de front , & pour 
le battre par les flancs, de forte qu’il ne luy 
eut efté poffible d’arriver à faire les appro- 
ches, ni de fe venir prefenter à l’attaut fans 
y recevoir perte & gros dommage. Au fur- 
plus il avoit à un chacun ordonné la diftance 
tk aflîette de fon guet , l’endroit & place, 
èfquels tous, ou chacun ( félon que le re- 
querroit le temps & lebefoin ) auroit à fe ve- 
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nir ranger & prefenter , au cas qu’alarme vinr 
au camp , ce que toutesfois n’y advint jamais : 
car il y avoit mis tel ordre & police, que 
non feulement il donna cognoiftance de fort 
cœur & hardiefie, venant, avecques fi pe- 
tite trouppe qu’il avoit du commencement, 
fe prefenter au devant de l’ennemy , mais 
bien autant ou plus de fa bonne prudence , 
prévoyance , & confideration , & bien monf- 
tra qu’il eftoit party (a) du Roy fuffifamment 
inftruit par luy, & que de fa part il avoit 
très - bien retenu , & mieux fçavoit executer 
ce que luy eftoit befoin de faire & pourveoir 
en tout evenement. 

Le Roy eftiot à Valence, non feulement 
comme le patron & Chef de navire en fa 
poupe , ordonnant & commandant de poupe 
en prolie : mais outre le renfort qu’il en- 
voyoit journellement au Sire de Montmo- 
rency, il fortifioit ladite ville, &y aftembloit 
telle force , que là ou à noftre camp il fut 
ores advenu quelque defaftre , l’Empereur 
eut trouvé ledit Seigneur en barbe preft & 
appareillé de luy donner incontinent une 
autre bataille. 

Pendant que les chofes fe conduifoient en 
celle maniéré ès pays de Provence & de Lan- 

(a) Qu’il étoit parti d’auprès du Roi. 
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guedoc , Henry Comte de Naflau , & Adrian 
de Croy , Comte de Reux , & Grand Maif- 
tre de la Maifon de l’Empereur, elloient en- 
trez en Picardie avecques une armét , pillans 
& gaflans en tous lieux où ils paffoient le 
plat pays, & les villes de petite refifience. 
Ils avoient desja pris la ville de Bray fur 
Somme, & quelques villettes aux environs; 
s’eftoient eflàyez de prendre ( 6 ) celle de 
Saind Riquier , ou d’emblce ou d’aiïaut 2 
mais ils en avoient efté repoulfez avecques 
perte de quelque artillerie , & aiïez bon nom- 
bre de gens pour une fi petite & legere en- 
treprife. Partans de là , & faifans contenance 
de s’acheminer ailleurs , ils avoient failly de 
defrober Guire. Le Duc de Vendofme , Gou- 
verneur, Lieutenant du Roy au pais de Pi- 
cardie, avoit aflcmblé des garnifons dudit 
Pais , jufques au nombre de trois cehs hom- 
mes d’armes , & de gens de pied jufques à 
'fix mille, & avecques ladite force non feule- 
ment avoit contraint les Seigneurs de Naf- 
fau , & de Reux , à repafTer Peau , mais 
avoit pour la revenche du dommage qu’ils 
avoient fait en la frontière , marché avant de- 
dans le leur, pris & pillé quelques villettes, 
chafteaux & bourgades. A Marole, ville cham- 
peftre & ouverte , eftoient logez deux mille 
Tome XIX. Dd 
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hommes des ennemis ; il avoit là drefïc fon 
chemin, en intention de les y furprendre: 
mais le Comte de NafTau adverty de l’entre- 
prife , & lequel eftoit desja renforcé de gens , 
marcha pour fe venir joindre à eux : cela fut 
caufe que M. de Vendofme repafla deçà 
l’eau , pour ne hazarder temerairement fes 
forces & attendre la venue de M. Claude de 
Lorraine , Duc de Guyfe , lequel venoit join- 
dre & unir fes forces avecques luy, & ce- 
pendant ordonna que l’on vuidaft toutes les 
places non tenables en la frontière. Entre les 
autres ilavoit commandé que l’on abandonnai! 
Guyfe , & que feulement on mit garnifon au 
challeau , pour empefcher que l’ennemy ne 
fe vint loger en la ville. 

Le Comte de NafTau adverty par fes efpies 
de la diligence qui fe faifoit audit lieu de 
Guyfe, d’en emporter les meubles 8c vivres, 
8c d’en emmener tout le bellial, 8< que les 
gens ordonnez à la garde du chafteau elloient 
fi amufez & ententifs à faire vuider ladite 
ville , 8c en abattre toutes les defl'ences qui 
pourroient y fervir à l’ennemy , que cepen- 
dant ils faifoient au demeurant aflez mauvais 
guet aux advenues d’icelles : fe délibéra d’y 
marcher hallivement, en efperance de les y 
furprendre en defordre, ainfî qu’en effed il 
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advînt. Ne fe purent les gens de guerre affez 
à temps fauver & retirer au chaftcau, que 
les gens dudit Sieur Comte n’en tuaiïent les 
plus pareiïeux à la queue : les autres retirez 
8c enfermez dedans, il envoya un Trompette 
les fommer. Le Capitaine & aucuns d’entre 
eux , qui n’avoient du tout mis leur honneur 
en oubly, furent d’advis de tenir la place : 
le plus grand nombre eftoit d’opinion con- 
traire, & s’en trouva de fi faillis de courage, 
qu’ils fe jetterent par les créneaux és foffez, 
aymans mieux vivre un peu davantage avec- 
ques honte & reproche perpétuelle , que de 
foy hazarder à la fauver ou perdre en acqué- 
rant honneur. Les autres, & non toutesfois 
fans en recevoir blafme , rendirent la place 
à la volonté de l’ennemy. La punition dont 
on a depuis ufc contre les moins delinquans, 
a elle telle, que tous ceux qui s’y font trou- 
vez extraits de noble race, ont efté privez 
& dégradez eux 8c leurs defeendans de tous 
tiltres & privilèges de nobleffe, & faits fub- 
jeds aux fubfides & impolitions comme non 
nobles 8c roturiers. 

A Valence furent en un mefme jour ap- 
portées au Roy les nouvelles & de la prife 
des Seigneurs de Montejan 8c de Boify , 8c 
de la honteufe reddition de Guyfe r lefquelles 
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furent à la Cour prifes 8c interprétées diver- 
fement , félon les diflerens jugemens & con- 
fiderations des hommes. Les uns efiimoient 
ces pertes legeres auprès des grandes pertes 
paflees, defquelles toutesfois on s’eftoit re- 
levé : aucuns encore qu’ils n’eflimaflent point 
la perte grande, ne laiflbient pas de pefer 
8c eflimer le jugement & confequence de ces 
premières arres fur le gros jeu. D’autres il 
y avoient , qui eflimoient non - feulement 
celle confequence de préjudice , mais celle 
à quoy l’Empereur la pouvoit tirer , en fe- 
mant & publiant les chofes ( ainfi qu’il fît ) 
plus à fon avantage qu’elles n’efloient. Le 
Roy fans monflrer contenance de s’en ef- 
tonner , mais contrepefant toutes les ‘chofes 
cy-delïus en fon efprit, & penfant aux re- 
medes 8c recouvrement de l’une 8c de l’autre 
perte , vindrent à la Cour nouvelles d’un 
autre plus grand dommage & calamité. Ce 
fut de la mort de Mgr. le Dauphin François, 
fon fils aifné , lequel nourry & efievé par 
luy en finguliere expeélation (a) de tout le 
monde, qu’il parviendroit, un jour à efîre 
grand 8c très-excellent Prince, efîoit demouré 
malade au lieu de Tournon, venant par eau 
avecques le Roy fon pere à Valence ^ 8c là 
{ a ) Attente. 
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tnourut avant la fin du quatriefme jour, non 
fans foufpeçon & vehemente opinion qu’il 
eult efté empoifonné. Sans grande & moult 
perplexe difficulté ne fut la deliberation de 
choifir le moyen , l’entrce & commencement 
de harangue , pour faire entendre au pere 
une fi dure & trille nouvelle : il elloit force 
toutesfois de la luy faire entendre , & n’elloit 
chofe que longuement on eufl pu diffimuler; 
mais il elloit extrêmement mal-ailé de trouver 
homme qui en voulu!! entreprendre la charge. 
Bien fembloit-il à tous avoir mellier de grand 
& fingulier artifice en fon oraifon , pour celuy 
qui voudroit appaifer le defplaifir & regret 
que paternelle affeélion luy engendreroit de 
celle nouvelle ; mais ne fe trouvoit aucun 
confolateur allez à propos ; car tous en 
avoient mellier eux - mefmes : tellement ils 
eltoient affligez & conllernez univerfellement 
& particulièrement , qu’il n’y en avoit au- 
cun, que tous d’une affeélion & d’une voix 
ne pleuralTent celle mort , ainfi que fi c’eult 
ellé de leurs propres enfans. Ceft amour & 
affeélion de grands & de petits luy avoient 
du commencement concilié le lieu où il 
elloit né , la fucceffion à la Couronne , la 
vigueur , la femblance , & la reprefentation 
qu’il avoit du pere; mais il avoit en peu de 
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temps gaigné ce poind, que fes vertus avoient 
lailTé à la naiflance, à l’attente de la Cou- 
ronne, à la confideration du pere la moindre 
part en la faveur & afi’edion qu’on luy por- 
toit : car il n’avoit oncques obmis une feule 
chofe à fon efcient, qui appartienne à per- 
fonnage qui foit pour parvenir à eftre le plus 
grand & le plus excellent Prince du monde. 
La condition doncques & la maladventure 
s’offroit d’annoncer au pere la mort d’un fils 
de fi grande -efperance , & le moyen de mort 
fi indigne, que départant du Roy, nul autre 
pere fe trouveroit qui n’en tombai! en ex- 
trémité de perculfion & eonfternation de 
cueur & d’entendement. 

En celle fluduation & choix de perfon- 
nage qui entreprill de porter celle doulou- 
reufe parole, ne fe trouvoit autre quelcon- 
que à propos que M. Jean , Cardinal de 
Lorraine, pour ellre de plus longtemps fa- 
milier & privé du Roy. Mais de l’heure qu’il 
eut mis le pied à la chambre , propos & 
paroles luy faillirent, 8c oncques ne fceut 
tant alfeurer fa contenance , que le Roy de 
prime face ne cogneult à fon vifage, qu’il 
avoit eu quelque facheufe & malheureufe 
nouvelle ; 8c comme fi le cueur luy eufl pre- 
fagé & dit celle infortune , luy demanda in- 
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continent quelles nouvelles de. fon fils ? Le 
Cardinal fe trouva la langue attachée aux 
levres , & quoyqfc’il l’euft naturellement fa- 
conde & diferte , il luy mafcha plus qu’il ne 
prononça, 8c dit feulement en beguayant , 
que certainement il luy eftoit empiré , mais 
qu’il falloir avoir en Diêu efperance de la 
guerifon. J'entens bien , difl alors le Roy, 
vous ne m'ofe^ de première entrée dire qu'il 
ejl morty mais feulement qu'il mourra bientofi. 
A ces mots refpondit le Cardinal, en le 
confefiant par figne plus que de bouche. Et 
lors n’euffiez vfeu , finon larmes , ny entendu , 
linon fanglots & foupirs des afïiftans. Le Roy 
jettant un haut foupir qui fut ouy des autres 
chambres , fe tira fur une feneftre feul 8c 
fans mot dire , avecques le cueur prefle de 
dueil, 8c reprimant ce dueil outre la- com- 
mune 8c naturelle puiflance, jufquesà ce que 
fur le confliâ d’entre confiance 8c tjature, 
il fut contraint de jetter un autre foufpir : 8c 
lors tendant la tefte nue , les yeux, les mains, 
8c la penfée au Ciel : Mon Dieu y dit-il, je 
n'ignore point qu’il ne foit raifonnable que je 
prenne en patience & en gré tout ce qui pro- 
cédé de toy ; mais dont me peut venir , ni 
dont doy-je efperer & attendre finon de toy , 
ce fie confiance & force de cueur ? Desja tu 
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mi as affligé par diminution de la réputation dà 
mes forces , tu m'as adjouflé maintenant ceffe 
perte de mon fils : que refie plus à prefent 9 
Jinon que tu me deffiices du tout ? Et quand 
ton plaifir fer oit d'ainfi le faire , enfeigne 
moy au moins , & me faits cognotflre ta vo~ 
lonte, afin que je *ny refifie , & me confirme 
en cefie patience , toy feul puijfant de ce faire , 
aydant & renforçant la naturelle & humaine 
infirmité . 

Telle fut fon oraifon (a) en fubftance , 
finie par femblables propos religieux & 
Chreftiens ; mais les foufpirt & larmes de 
ceux qui me les recitoient , accompagnez 
d’une admiration & émerveillés d’une fi 
grande confiance en cueur de pere, les env- 
pefeherent de me conter le furplus , & moy 
en femblable cas , des maintenant ne m’ar- 
refleray plus longuement fur ce propos. Seu- 
lement j’adjoufleray ce mot avant de l’inter- 
rompre , que l’Empereur mefme , auquel 
pour le loz & bruit multipliant avecques les 
ans dudit Seigneur Dauphin, le pere efloit 
plus redoutable ( encore qu’aucuns de c es 
principaux ferviteurs foient encoulpez de 
celle mort ) ne fe put abftenir toutesfois.» 
quand il en oijit la nouvelle , qu’il ne parlait 

(a) Difcours. 
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honorablement de la perfonne , meurs & 
conditions du Seigneur Dauphin , duquel 
nous devons efperer 8c croire qu’eflant en 
fes jeunes ans emply de telles vertus , qu’en 
un autre jà homme parfait euft eflé appellé 
perfe&ion , ce qu’en celuy - cy efloit com- 
mencement de plus grande valeur , 8c qu’ef- 
tant à l’attente d’un li floriffant Royaume, 
eflevé de telle nourriture, que l’expeflation 
de luy furmontoit desja la grandeur d’un 
Royaume , qu’il foit appellé de Dieu à un 
autre plus grand 8c plus heureux Royaume , 
que n’efl celuy auquel il eft , 8c fera regretté 
à tousjours mais. Je croy davantage, qu’il 
n’y a point eflé appellé par la voye qu’il y 
eft allé fans que Dieu ait préparé , par l’ora- 
cle de fa divine juftice , une exemplaire ven- 
geance contre ceux qui ont eflé auteurs de 
ce faid fl enorme ( 7 ) 8c fl execrable , que 
tout efprit 8c fçavoir défaillent à trouver 
nom convenable à fon énormité. A tant je 
retourneray au Roy , qui au commencement 
qu’il eut nouvelle de la guerre de Picardie , 
à l’heure qu’il efloit aflez empefché contre 
un fl puiiïant 8c non attendu ennemy en Pro- 
vence, s’eftant trouvé perplex ( encore qu’il 
le diflïmulaft ) comment il pourroit en un 
mefme temps 8c fans ayde d’autruy, fatisfaire 
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a la guerre en tant de lieux , alors toute*- 
lois qu’il eut fi grand furcroift de defplaifir, 
& tel que tout autre que luy pouvoit y fuc- 
tomber, ce fut le poinâ, auquel tous ceux 
qui auparavant & n’agueres efloient en peine 
de trouver langage aiïez efficace à le recon- 
forter , trouvèrent en fon vifage , en fa con- 
tenance , en fes paroles , dequoy eux-mefmes 
fe reconforter : car oneques depuis qu’en fes 
grandes diflicultez il fe fut refolu de mettre 
du tout fon efperance , & de n’attendre ayde 
eu fecours, d’ailleurs que de Dieu, jamais 
ît ne monffra ligne ou apparence d’eftre 
troublé j au lieu qu’autres fe fuffent defeon- 
fbrtez , il appliqua fon efprit à remedier & 
» donner ordre à fes affaires , & dès le foir 
mefme il affembla fon Confeil pour y en- 
tendre i à l’iffiië de fon Confeil , il depefeha 
lettres & meffagers à tous fes Lieutenans- 
Generaux, aux Gouverneurs des Provinces 
& villes, & à tous autres qui avoient ma- 
niement des affaires. 

Le lendemain il fit appeller Mgr. Henry , 
fon fécond fils, n’agueres Duc d’Orléans,, 
depuis Dauphin de Viennois & Duc de Bre- 
taigne, lequel avecques peu de gens, il tira 
de fa chambre à part , & luy ufa feulement 
de celle courte harangue : « Mon fils > 
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h vous avez perdu voflre frere , & moy mon 
» fils aifné , en la mort duquel je trouve 
» que la mefme occafion me reconforte, qui 
» m’accroifi & augmente le regret & défi* 

» plaifir, c’efl la mémoire & fatisfadion que 
» j’ay de l’amour , & afleâion , & faveur 
■» qu’il avoit desja acquife en ce Royaume 
» envers les grands & les petits : mette* 

» peine, mon fils, de l’imiter & enfuivre, 

» en forte que vous le furpalfiez , & de vous 
» faire tel & fi vertueux, que ceux qui au- 
. » jourd’huy languiflent du regret qu’ils ont 
» en luy, recouvrent en vous dequoy ap- . 
» paifer & oublier ledit regret qu’ils ont de 
, » luy. Je vueil qu’à celle fin vous addreffiez 

» voflre intention , & y employez voflre 
» cueur , efprit & entendement , Dieu ne 
» vous faudra de vous y eftre en ayde & à 
» fecours ». Telle fut la remonftrance du 
pere au fils , laquelle fut incontinent recueil- 
lie , ou pour mieux dire , «interrompue des 
pleurs 8c foufpirs , qui du plus profond des 
cueurs des aiïiflans, furent alors exprimez 
par la douce mémoire de Pup , l’agreable 
prefence de l’autre, & confideration de la 
vertu & confiance de leur commun Seigneur 
& pere. Ces chofes certes m’admonneftent 
aufli & contraignent de remettre le furplus 
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de celle matière à une autre fois, pour ne 
donner trop d’affliction , & à rnoy en l’ef- 
crivant , & au Leâeur en le lifant, par fe. 
trop longue ramentevance (a) du fait, du- 
quel je defire & ne puis me départir , afin 
d’eflancher les larmes que me continue la 
fouvenance du trefpafTé, duquel Dieuvueille 
avoir l’ame au nombre des bienheureux; & 
aux vivans donner longue & heureufe vie, 
à fa gloire & contentement, honneur, exal- 
tation & proffit de leur Royaume & de leurs 
iubjets. Et à tant je revien au Confeil terni . 
le foir precedent. 

Le Roy , à Fifïue du Confeil , fe mifl à 
faire les depefches cy-defïus mentionnées-, 
c’eft à fçavoir en Picardie , devers les Ducs 
de Vendofme 8c de Guyfe, aufquels il or- 
donna de hafter , au plufloft qu’il feroit pof- 
lible, la nouvelle levée de Lanfquenets qu’ik 
avoient en main; au Comte Guy de Rangon, 
Seigneur Gagui* , 8c autres Capitaines Ita- 
liens , qu’en toute diligence ils feiflent l’amas 
de gens de guerre dont il leur avoit donne 
la charge, 8c qu’ils miHent peine de tant 
travailler l’ennemy en Italie , que cela fuft 
caufe de divertir en cette partie les grandes 
forces qu’il avoit en France; au Sire die 

(a) Par lç trop long fouvenir. 
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Montmorency , qu’il continuait ainfi qu’il 
avoit commencé , à mettre peine de fçavoir 
ordinairement nouvelles du chemin , du fe- 
jour, du confeil & deliberations de l’enne- 
my , & que félon l’opportunité des lieux & 
des temps , il accélérait ou différait les Tien- 
nes entreprifes. Auffi il envoya devers les 
Suiffes gens praticquez du pays, pour les 
amener en Provence par le plus court che- 
min. De ces deux articles prochains je par- 
leray en dernier lieu, & premièrement du 
Comte Rangon, & de ce qui, depuis la red- 
dition de Foflan, avoit elté fait en Piémont : 
apres je viendray aux affaires de Picardie , 
& aux Seigneurs Ducs de Vendofme & de 
Guyfe. 

Nous avons couché au precedent com- 
mentaire , comment le Roy , quand il en- 
voya le Cardinal de Lorraine (a) pour traider 

( a ) L’Auteur Je la nouvelle Hiftoire d’Efpagne dit 
gué l’Amiral de Brion interrompit fes conquêtes en Pié- 
mont , fur les rCpréfentations que lui fit le Cardinal de 
Lorraine. Brion ne relia dans l’inaétion que d’après les 
ordres réitérés de François I : du Bellay l’affirme pofiti- 
vement. L’Hillorien , dont on vient de parler, a donc eu 
tort de citer du Bellay, qui n’attriWue point au Cardinal 
de Lorraine , mais au Roi dfeul , la conduite que tint 
l’Amiral en cette çirconltance. 
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paix avecques l’Empereur , filt arrefier ( afin 
de n’attenter chofe qui troublait ladite pra- 
tique de paix ) l’armée qu’il avoit fait lever 
en Italie , par le Seigneur Comte Guy de 
Rangon , & Gaguin de Gonzague , & que 
pour les difficultez fur ce intervenues , la- 
dite armée fe deffit , fe retirant un chacun où 
bon luy fembla. Cefiant depuis celte pra- 
tique l’cfperancc de paix , & augmentant 
tousjours le bruit du gros appareil que l’Em- 
pereur faifoit pour venir faire la guerre en 
France , le Roy envoya par celuy me fine qui 
auparavant y avoit elté , mandement & pou- 
voir de Lieutenant - General au Seigneur 
Comte Guy de Rangon , lequel fit inconti- 
nent fçavoir à tous les Capitaines de la pre- 
cedente levée, auffi au Seigneur Cefar Fre- 
goze , fon beau-frere , que tous euflent à re- 
mettre leurs gens enfemble, & les conduire 
à la Mirandole : ce qui fut fait en moins de 
quinze jours ; encore que la chofe du com- 
mencement femblalt avoir quelque difficulté, 
a caufe que le Seigneur de Tamife avoit , 
de l’autre coïté de la rivicre, vis-à-vis de 
ladite Mirandole, fept ou huid cens chevaux 
'Allemans , & fix mille Lanfquenets à pied , 
pour empefeher que J’amas ne fe fifl; mais 
il fut à toutes ces- difficultez obvié par la 
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prudence & bonne conduite des Chefs, avec- 
ques le travail & diligence des foldats. 

Deux mille hommes de pied leva le Comtd 
Rangon , Lieutenant General , & le Seigneur 
Gaguin autant; le Seigneur Cefar (a) Fre- 
goze en leva nombre pareil, avecques deux 
cens chevaux légers; le Seigneur Palvoilin, 
Vifcomte Milanois , le Seigreur Pierre (b) 
Strozzi, Florentin, le Seigneur Balthafar, 
dit le Chevalier Azzal (c) , Ferrarois, cha- 
cun mille hommes ; le Seigneur Berenger 
de Caldore, Napolitain, Comte de Monté 
& de Rife , & Jean de Turin (d) , Florentin, 
chacun cinq cens ; le Seigneur Averolde (e) 
Breiïan, & le Seigneur Bandin de Tucane, 

(a) Céfar Frcgofe , fils de Janus Fregofe , qui avoit 
été Doge de Genes : on verra fa fin tragique dans le 
neuvième Livre de ces Mémoires. 

(b) Pierre Strozzi devint Maréchal de France , & fut 
tué le io Juin 58 au fiège de Thionville. 

<c) Le Chevalier Abfal, & non pas Atfal , Capi- 
taine de 1000 hommes de pied, Italiens , au fervice -de 
France , fe diftingua au fiège de Quiers en Piémont. Il 
en fera queftion dans ce Livre-cy & dans le fuivani. 

( d ) Jean de Turin , natif de Borgo San Scpulcro., en 
Tofcane : nous y reviendrons dans les Mémoires de 
Montluc. 

( e ) L’Abbé Lambert l’appelle , on ne fjait pour- 
quoi , Aurcoldc. 
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chacun quatre cens , & ledit Bandin , outre 
fes gens de pied, deux cens chevaux-legers ; 
autres deux cens chevaux-legers leva le Sire 
de Taix ( a ) : & bien qu’il fufl de nation 
François, & l’un des Gentils-hommes delà 
Chambre du Roy, fe trouvant toutesfois en 
Italie, où il avoit elle envoyé, pour recevoir 
au fervice du Roy le Comte Galiot de la 
Mirandole , il fit fadite troupe d’Italiens. 
Aflemblez qu’ils furent , le Comte Rangon 
ordonna , & fit fçavoir à tous , qu’ils fe tinf- 
fent prefis à partir au vingtiefme jour d’Aouft. 

Les Sires d’Annebault & de Burie eftans 
en la ville de Turin , cependant ne laifloient 
rien ni jour ni nuid en arriéré , de tout ce 
qui affiert & appartient à bons & diligens 
Capitaines, & bien expérimentez aux affaires 
de la guerre , fe donnans garde foigneufe- 
ment de ne fournir occafion, ou à l’ennemy, 
ou aux gens de la ville nouvellement réduite 
à l’obeifTance du Roy , d’ofer faire deffeing 
ou entreprife fur eux. Ils ne fe contentoient 

(a) Jean , Seigneur de Taix en Touraine , Panne- 
tier.de François I, Capitaine de ?o hommes d’armes , 
Gouverneur de Loches, Grand-Maître de l’artillerie, 
& premier Colonel - Général de l’Infanterie Françoife 
en iç $4, époque de l’inftitution de cette charge, joua 
un grand rôle fous ce règne & le fuivant. 

point 
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point toutesfüis de ce faire , ni de bien af- 
feoir , revifiter A raffrefchir leurs guets; mais 
fe tenoient tousjours prefts & appareillez à 
toutes occafions & opportunitez que leur 
bailloit l’ennemy de faire des faillies hors la 
ville , quand ils voyoient ledit ennemy ap- 
procher d’eux trop affeurement, & que fans 
hazarder , ils luy pouvoicnt donner quelque 
venue; puis cela fait, ils fe retiroient , & 
quand ils en voyoient eftre le temps, ils 
amenoient le plus fouvent & prifonniers 8c 
gros butin de belles aumailles (8) , & autre 
beftial dedans la ville. A Ciria , ville fuffi- 
famment tenable, diftante environ de fept 
milles de chemin, le Capitaine Fabrice Ma- 
ïamo avoit aflemblé pour envoyer au camp 
Impérial toutes fortes de grains, & autres 
vivres qu’il avoit pu affembler en tout le 
pays à l’environ , & avoit lai (Té trois cens 
hommes à la garde d’icelles munitions : ceux- 
cy eftimans n’avoir grand meftier de guet, 8c 
que les François avoient allez où s’employer 
à le bien faire en leur ville , fans faire au- 
cune entreprife dehors , vivoient à Ciria t 
comme s’ils 11 ’eu (Tcnt eu aucuns ennemis au 
pays. De ce, fut le Sire d’Annebault adverty 
par fes efpies , & y envova le Capitaine 
d’Efie avecqnes environ foixante à foixame^ 
Tome XIX. Ee 
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dix chevaux , & les Capitaines d’Auchy 5c 
de Cany avecques chacun cinq cens hommes 
de pied, lefquels partans le foir après le guet 
affis, arrivèrent fans eftre defcouverts au pied 
de la muraille , & leurs efchelles dreflees 
furent montez defl'us , & eurent défiait 8c 
repoufle les efeoutes (a) avant que ceux qui 
eftoient couchez au lid euflent loifir de fe 
veftir, armer & rendre au lieu que fe don- 
noit l’alarme. Ainfi prindrent ils la ville , 8c 
meirent au fil de l’efpée tous ceux efquels 
ils trouvèrent refiftance. Apres avoir chargé 
de vivres 8c de butin tous les chevaux 8c 
belles portans charge , 8c fait acheminer de- 
vant eux tout ce qu’ils y trouvèrent de bef- 
tial, ils fe retirèrent fans rencontre dedans 
Turin. Peu de jours après furent aufii prifes 
par ceux de ladite garnifon de Turin, les 
villes de Ri voiles, Aveillanne & S. Ambrois, 
combien qu’audit lieu d’Aveillanne il y euft 
de garde au-delTus de deux cens bons hom- 
mes de guerre. 

L’Heureux fuccès de ces legeres entre- 
prifes donna cueur à la garnifon d’afpirer 5c 
ofer entreprendre des chofes plus grandes, 
& vint en fantaifie au Sire d’Annebault d’ef- 
fayer à furprendre Fcflanj mais fur le poinét 

(a) Les Sentinelles. 
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qu’il ordonnent ceux qui dévoient conduire 
celle entreprife , Marc - Antoine de Cufan 
eut nouvelles par fes efpies , dont il advertit 
les Sires d’Annebault & de Burie, qu’à Sa- 
villan ( où l’Empereur avoit laide feize pièces 
d’artillerie, tantgroffes que moyennes, les pou- 
dres , boulets, cordages, & tout autre équi- 
page à ce mefiier appartenant, avecques une 
groffe provilion de harnois, tant à la legere, 
que pour hommes cfe pied ) les gens qu’il 
y avoit biffez en garnifon alloient fourrager 
& vivander ( a ) fans crainte ni refped ès 
villages des environs , & que facilement on 
les pourroit furprendre, & fe faifir de la 
ville & de tout ce qui efloit dedans. Audit 
Marc-Antoine , qui la demandoit , ils accor- 
dèrent commiffion de ce faire , avecques les 
deux mille hommes de pied dont il avoit 
charge, & luy baillèrent pour compagnon 
le Capitaine Cambray , Lieutenant de la 
compagnie du Sire d’Annebault, avecques 
le nombre de cinquante à foixante chevaux 
choilis en toute la compagnie. Acheminez 
qu’ils furent , ils eurent nouvelle qu’affez 
près du lieu où ils efloient, s’eftoient prefen- 
tement retirez en un chafléau aucuns cou- 
reurs des ennemis, portans & chaffans devant 
(a) Prendre des vivres. 

Ee 3 , 
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eux un gros butin. Si tournèrent la telle , 8c 
prindrent le chafleau d’aflTault , encore qu’il 
fuft vaillamment deffendu. Y fut pris le Sei- 
gneur de Benefte de la Maifon de Prou* 
venne , & le Baillif Prouvenne , fon frere , 
lequel chafleau ils s’amuferent à faccager, 
par avanture plus avarement que prudem- 
ment : car à l’opinion de plufieurs , ils fe 
fuflent fait maillres de Savillan , fi fans s’ar- 
ieller ailleurs ils fuflent allez le droit che- 
min. Mais pendant qu’ils s’amuferent au 
pillage, les ennemis qui eurent advertiflêment 
de leur entreprife , envoyèrent en diligence 
ce qu’ils peurent amafler de gens fe mettre 
dedans Savillan , en attendant qu’eux avec- 
ques plus grande force y arrivaflent. Les 
bandes qui premièrement y arrivèrent, le- 
vèrent incontinent les ponts, barrèrent les 
portes, meirent les gens autour de la mu- 
raille & aux deffenfes,par le peu qu’il y avoit 
de flanc, des arcquebufes à croq , paflevolans , 
& autres petites pièces, fe preparans en di- 
ligence à fouftenir un premier aflaut, en cas 
que befoin fuft : & ce faifoient tant plus 
aflTeurement & hardiment , parce qu’ils fça- 
voient que le fecours leur arriveroit bien- 
tofl après. ' 

Noz gens quand ils furent ès faubourgs 5c 
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fceurent que leur entreprifeeftoit defcouverte, 
& la ville pourveue de gens, feirent au moins 
èfdits fauxbourgs tout le dommage qu’ils peu- 
rent aux ennemis, briferent à coups de haches 
& de marteaux deux gros canons qu’ils y trou- 
vèrent, en forte que fans les refondre on ne put 
s T en fervir en un befoing , partirent (a) entre 
eux tous les harnois de la munition de l’Empe- 
reur, & au demeurant feirent butin de tout 
ce que bon leur fembla. Les Capitaines qui 
avoient mis des defcouvreurs fur les champs » 
eurent bientoft advis que le Capitaine Jac- 
ques de Scalenghe approchoit avecques le 
nombre ( à ce qu’ils en avoient peu juger ) 
environ de deux mille hommes , & bien 
autant des gens du pays amafîez par les 
villages. Pource voyans que force leur eftoit 
de venir au combat , ils fe delibererent 
faire de neceflité vertu, 8c en toute dili- 
gence ralTemblerent & meirent leurs gens 
aux champs bien rangez & ferrez enfemble, 
ceux de cheval des deux collez fur les ailles , 
8c fans attendre , ils chargèrent incontinent 
les ennemis , lefqueïs ils trouvèrent aller 
en defordre, parce qu’ils s’eftoient haftez 
de venir , en efperance de trouver & fur- 
prendre les noltres amufez au pillage parmy. 
(a) Partagèrent* 

Ee 2 
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les rues. Les ennemis fouiUndrent ce premier 
choc avecques plus grande hardiefle qu’obt 
tination ; mais toft apres commencèrent à 
retirer &, mefler parmy les amaflez (a) du 
pays, en telle confulion, que pour fe mettre 
en roupte il ne refloit plus que de tourner 
le dos. Nos gens de cheval incontinent qu’ils 
les veirent esbranlez, & en fufpens du combat 
& de la retraite , les chargèrent de telle fu-« 
rie , qu’ils les contraignirent de tourner le 
dos, nos gens de pied les fui virent de près, 
& meirent en telle roupte que delà en 
avant il y eut de la tuerie plus que de 
combat. 

Le Capitaine Scalenghe voyant cette def- 
confiture, & que desja exhortation ni chat 
tiement ne luy proffitoient envers eux , de-* 
pefcha des mieux montez de fa trouppe pour 
aller advenir en diligence Jean - Jacques 
de Medicis , Marquis de Marignan , de l’eftat 
& danger où il fe trouvoit. Ledit Jean-Jacques 
amenoit deux mille Lanfquenets en fa com- 
pagnie , lefquels s’ils fufleiat promptement 
furvenus , & que force eut efté à noz gens, 
desjà las & travaillez, de combattre en plaine 
campagne une telle troupe de gens fraiz & 
repofez , il n’y a point de doute qu’ils n’euffent 

( a ) Des gens enrôlés & armes à la bâte. 
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elle deffaits. La pouffiere que levoient ( a ) 
iceux Lanfquenets en approchant , donna 
occafion aux Capitaines Cufan & Cambray 
de faire fonner la retraite & de certer la 
charte commencée, fi ert-ce qu’ils en tuerent 
plus de trois cent , & en blerterent beaucoup 
davantage ; de neuf enfeignes en prindrent 
fept , leurs gens de cheval en s’enfuyant en 
arrachèrent deux des mains des port-eti fei- 
gnes , de peur que noz gens les prinflent 
comme les autres. Les Capitaines voyant 
la pourtiere croiftre & s’approcher tousjours, 
8c doutans que leurs foldats qui avoient le 
corps travaillé du chemin , & les bras las 
de frapper fur l’ennemy ne furtent point pour 
fbuflenir le choc de ceux qui furvenoient 
fraiz & entiers , recueillerent leurs gens , 
8c fe meirent au retour par autre chemin* 
que celuy par où ils eftoient venus , 8c ad- 
vertirent le Sire d’Annebaut par homme 
exprès & bien monté , du chemin qu’ils 
èntendoient faire , à ce qu’il envoyai! du 
fecours au devant d’eux, dont bien & heu- 
reufement leur advint , ainfî que l’irtiie le 
monftra par effeét. Car ainfi qu’ils marchoient 
après leur butin & bagage qu’ils avoient 
envoyé devant avecques une troupe d’arc- 
(a) Qu’clevoient. / 

Ee 4 
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quebufiers pour l’accompagner y & eux le 
fuivans avecques le furplus de noz gens au 
petit pas , de peur que fi l’ennemy les fui- 
voit ils fulTent rompus & defl'aits plus de 
leur lalleté (a) propre , que par la force & 
vertu dudit ennemy k arrivèrent fur eux les 
avant-coureurs , lefquels en les chargeant 8c 
puis fe retirant par fois & alternativement, 
tendoient à les arrefler & amufer jufques à 
ce que la grolTe troupe les approchait.. 

Noz Capitaines qui entendoient bien à 
quelle fin les autres tendoient , tafcherent 
plus à cheminer pour fe retirer hors du 
danger , qu’à repoufler trop avant les avant- 
coureurs , & s’ils clloient aucunesfois fi 
prellez que force leur fut de tourner le 
vifage , ils le faifoient de forte que l’ennemy 
.en rapportoit de la perte , & eux foudaine- 
jnent halloient la troupe de marcher. Advint 
toutesfois que le Seigneur Cufan eut à la 
telle un coup d’arcquebufe , qui l’empefcha 
de fi grandement faire fon devoir que jufi- 
ques alors il avoit fait. Peu - à - peu les 
ennemis, fe renforçaient de gens qui arrivoient 
par troupes & à la file , de maniéré que les 
nofires eftoient en danger de defconfiture, 
fi le fecours envoyé par le Sire d’Ann ebaut 
(a) De leur fatigue. 


Digitized by Google 

à 



M Mess. Guill. du Bellay. 4 4# 

De leur fut arrivé à ce befoin. Mais il arriva 
fi à propos que fur le point & au lieu que 
les ennemis avoient pris le large , tendans 
à enclore les noflres de toutes parts , noz 
gens de cheval envoyez fraiz à les fecourir, 
s’embattirent (a) pefle-mene parmi leurs gens 
de pied qui elloient efpars , & les travail- 
lant, tuant, & chaflant, les contraignirent 
de fe ranger enfemble , 8c donnèrent temps 
à nos gens de fe retirer , lefquels elloient à 
demy recreuz & combatus. Des gens de 
cheval elloient jufques au nombre de deux 
cens , 8c les menoit le Sire d’Alegre, homme 
hardi , entreprenant , & fage autant que nul 
autre Capitaine de fon temps; après luy 
marchoient de gens de pied jufques au nom- 
bre de douze cens, aü moyen duquel fecours 
les noflres avecques bien peu de perte fe 
retirèrent avecques leur butin & bagage de- 
dans Turin àfauveté. Toutesfoisle Seigneur 
Cufan fe trouva fi las , tant du chemin que 
de fa bleffiire, qu’il fut contraint de s’arrefler 
à Pignerol , auquel lieu il mourut bien peu 
de jours après , lailTant bon nom , & grand 
regret de luy entre les vivans. 

(a) Se mêlèrent. 

Fin du dix - neufvième Volume 
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SUR LE CINQUIÈME LIVRE 
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DE MESSIRE 

GUILLAUME DU BELLAY. 

(i)Guichenon (a) dans fon Hiftoire 
Généalogique de la Royale Maifon de Savoye 
dit , que toutes les fois que le Roi avoit défera 
de faire aller des troupes en Italie , le pajfage 
leur avoit toujours été libre par les Etats du 
Duc y où elles avoient reçu toutes fortes d?af- 
fifeances & de faveurs ; mais cet Hiftorien 
ne nie pas qu’en le partage par les 

Etats du Duc n’ait été refufé aux troupes du 
Roi ; ainfi c’ert à tort que le Père Daniel 
accufe cet Hiftorien d’inexaditude. Taboue 
de Serres, Beaucaire , Ferron , Paradin, 
Paul Jove , & quantité d’autres écrivains con- 
viennent que ce refus fut une des principales 
caufes de la guerre que le Roi fit au Duc 
de Savoye. Paul Jove nous apprend fur ce 
fiijet une circonftance particulière. Il dit que 
le Duc étoit très-difpofé à traiter de paix* 

( a) Tome I, p. 640. 
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qu’il confcntoit même à rendre Nice qu’il 
avouoit ne pas lui appartenir ; mais que 
Beatrix , fon epoufe , qui avoit tout pouvoir 
fur fon efprit, l’empêcha de conclure 3 que 
fur ces entrefaites, Sfondrato , Sénateur de 
Milan, ayant été envoyé au Duc avec la qua- 
lité d’Ambaffadeur de l’Empereur, il acheva 
de lui faire perdre l’envie qu’il avoit de fe 
reconcilier avec là France. Il lui repréfenta 
qu’il ne pouvoit traiter avec le Roi fans 
s’attirer la haine de l’Empereur. ( N. D. L.) 

(2) Pour entendre ce partage , il faut favoir 
que les habitans de Geneve , ne voulant plus 
être fous la dépendance du Duc de Savoye , 
avoient forcé ce Prince d’armer contre eux. 
François I CI , dit Guichenon (a) , commanda 
à François de Montbel, Seigneur de Veray, 
delà Maifon d’Entremonts , Gentil- homme 
de fa Chambre, de lever douze cens hom- 
mes dans le Lyonnois , & de les conduire 
au fecours de Geneve. Cette troupe fut dif- 
fipée par le Seigneur de Salenove. La Cour 
de France, pour remédier à cet échec, fit 
marcher Renzio Cerés à la tête de fa com- 
pagnie de Genfdarmes Italiens. Le Baron 

( a ) Hiftoire Généalogique de la Royale Maifon de 
Savoye , Tome I, p. 638. 
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de la Serra , de la Maifon de Seyffel , tailla 
en pièces cette compagnie. Le Duc de Sa- 
■voye députa l’Evêque de Laufanne auprès de 
François I er » pour fe plaindre de la protec- 
tion qu’il accordoit à fes fujets révoltés. Le 
Monarque répondit que le Duc ne luy efloie 
ny ion oncle , ny bon amy , parce qu'il ne 
luy faifoit pas raifon des droits & des pré- 
tentions qu'il avoity comme héritier de Louife 
de Savoy e , fa mere , fur le Duché de Savoy 

Mais ce n’étoit - là que les préludes de 
l’orage qui menaçoit le Duc, & l’orage ne 
tarda pas à éclater. 

(3) Voici en peu de mots quels étoient 
les fondemens des droits du Roi. Philippe 
de Bugey, fils aîné d’Amédée , Duc de Sa- 
voye , avoit époufé en premières noces Mar- 
guerite , fille de Pierre II , Duc de Bourbon. 
Par les conventions de leur mariage , le 
premier des enfans mâles , & à défaut d» 
premier , le fécond , & ainfi des autres , ( fans 
exclufion ni différence de fexe ) étoit déclaré 
fucceffeur du Duché. De ce premier mariage, 
naquirent Philibert & Louife, mère de Fran- 
çois I er . Marguerite de Bourbon étant décé- 
dée, Philippe époufa Claude de Penthièyre, 
de laquelle il eut encore deux fils , fçavoir* 
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Charles & Philippe. Or Philibert , le fils du 
premier lit, étant décédé fans enfans, Charles 
s’empara du Duché & de toute la fucceflion 
de fon père , au préjudice de Louife , qui 
devoit fuccéder à Philibert, fon frère ger- 
main, fuivant les conventions du premier 
mariage. En outre , le Roi demandoit la 
reftitution de la dot de Marguerite , Ton 
ayeule , qui étoit de cent quatre-vingts mille 
écus , la Brefle avec la reftitution des fruits 
de quarante ans, Je Comté de Nice avec le 
port de Ville-Franche , la Principauté de 
Piémont , les villes de Turin , Pignerol , 
Montcalquier , Carignan , & tout ce que le 
Duc tenoit au-delà du Pô , comme dépen- 
dances du Comté de Provence , & les forte- 
reflès du Marquifat de Saluces , comme rele- 
vant du Dauphiné. Purpurat, Préfident de 
Piémont, répliqua, que les Rois de Sicile , de 
ia Maifon d’Anjou , avoient confenti à l’alié- 
nation de Nice, comme faite pour caufe légi- 
time; que les Rois Louis XII & François I e * 
s’étoient départis de tous les droits qu’ils 
pouvoient avoir fur les Etats de Savoye ; 
que Louife de Savoye, par fon mariage avec 
le Comte d’Angoulême, y avoit renoncé; 
que d’ailleurs les filles , dans la Maifon Royale 
de Savoye , ne fuccédoient point ; que ce 
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que le Duc poiïedoit du Marquifat de Sa- 
luces , lui appartenoit, ou par conquête, ou 
par traité, & que l’hommage de Fauiïigni 
avoit cté quitté au Duc Louis pour fes droits 
fur les Comtés de Valentinois & de Diois* 

( N. D. L. ) 

(4) Dans le temps même que l’Empereur 
cherchoit à animer François I er contre Henri, 
l’Amiral Chabot qui avoit été envoyé en 
Angleterre , y travailloit avec ardeur à ferrer 
par de nouveaux liens l’union des deux Mo- 
narques. Henri fit propofer à François I er le 
mariage d’Elizabeth, fa fille & fon héritière , 
avec le Duc d’Angoulême, troifième fils de 
France, aux conditions fuivantes , que Fran- 
çois lui-même, fes trois fils, les Princes du 
Sang, la principale nobleffe de France, les 
Parlemens , les Univerfités , s’engageroient 
folemnellement à. faire révoquer la Sentence 
que l’Evêque de Rome avoit donnée contre 
lui ; que le Duc d’Angoulême feroit envoyé 
en Angleterre pour y être élevé ; qu’en cas 
que par fon mariage il parvint à la Cou- 
ronne d’Angleterre , le Duché d’Angoulême 
feroit indépendant de la Couronne de France. 
Ces conditions furent enfuite modifiées , & 
François I er fembloit y accéder; mais il de- 
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mandoit à fon tour qu’Hcnri lui donnât du 
fecours , qu’il le tint quitte de la penfon 
perpétuelle de cent mille cens , à laquelle 
il étoit engagé par un traité, & qu’il lui 
donnât du lècours pour la guerre de Savoye. 

Les faits que cette Obfcrvaiion con- 
tient , font atteflés i°. par une Lettre que 
François I er écrivit alors au Seigneur de 
Polizi, de la Maifon de Tintcville, fon Am- 
bafiadeur à Londres ; 2°. par une autre Lettre 
qu’adreffoit à l’Amiral Chabot, fon Secré- 
taire, nommé Palamedes Goutter. Dans la 
Lettre de François I er , datee d’Efclarron , 
le 29 Août 1 y 35 , on lit ces mots :fi iceluy 
Empereur veut empefehet le fa ' cl de mon entre - 
pria Je , en ce cas ledit S eur Roi d' Angleterre 
fera tenu de contribuer jujqu'à la tierce partie 
de la dépenjé que je je ray contraint de faire 
pour i entretenement de la dicte armée... Celle 
de Palamedes ( a ) Gontier, datée de Lon- 

(a ) Palamedes Gontier, Secrétaire de rAmbaflade de 
l’Amiral Chabot , étoit fils & petit-fils de deux autres 
Palamedes , & Seigneur du Snuvement en Charolois. Il 
fut Secrétaire du Roi, Trélorier & Recevcur-Géneral 
des Finances de Bretagne , & Secrétaire de la Cham- 
bre & des Commandcmens du Roi. Cette famille a 
donné à l’Etat un grand nombre de Magiftrats. ( Addi- 
tions aux Mémoiies de Caftclnau , Tome I , p- 4 1 3* ) 

1 • ' 
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dres , du y Février 1535', énonce les propo- 
fitions du mariage de la fille de Henri VIII 
& du fils de François I er , avec la claufe que, 
fi le Roi d’Angleterre n’a point de fils, le 
Prince François régnera fur les Anglois; delà 
il pafie aux intérêts pécuniaires, tels que 
l’extinétion de la penfion de cent mille écus 
par an. 

(y) Paul III fit d’abord quelques démar- 
ches pour réparer les maux qu’avoit caufé 
la trop grande précipitation de fon prédéceG- 
feur. Mais ayant eu avis que Thomas Morus 
&Fifcher, à qui il venoit d’envoyer le Cha- 
peau de Cardinal, avoient été exécutés, pour 
n’avoir pas voulu reconnoître la fuprématie 
de Henri , il comprit qu’il n’avoit plus au- 
cun ménagement à garder. Afin de maintenir 
l’honneur du Saint Sicge , il fit drefler une 
Bulle foudroyante, par laquelle il excom- 
munioit Henri, & délioit fes fujets de leur 
ferment ; de plus , il enjoignoit à tous les 
Eccléfiafliques ’de fe retirer des pays de fa 
domination, & ordonnoit à la NoblefTe de 
prendre les armes contre lui. Il mettoit le 
Royaume en interdit, caffoit tous les Traités 
que les Princes fouverains avoient fait avec 
Henri , annulloit fon mariage avec Anne de 

Boulen 4 
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ïîoulen, 6c déclaroit bâtards tous leurs enfans 
nés ou à naître. ( N. D. L. ) 

( 6 ) Voici ce qui fut allégué à la Confé- 
rence de Calais, au.fujet des droits du Roi 
fur le Duché de Milan. Le Chancelier Duprat 
cxpofa les inveflitures obtenues à prix d’or» 
par le Roi Louis XII, de l’Empereur Maxi- 
milieu , 5c dit que le vrai titre du Roi étoit 
fondé fur le contrat de mariage de Valentine* 
qui porte î Que fi Lè pere de ladite Dame 
décédoit fans mâles , le Duché de Milan ap~ 
partiendroit à ladite Valentine & à fies defcen* 
dans s il ajouta que lorfque l’Empire étoit va- 
cant, la puiiîânce Impériale relîdoit dans le S* 
Siège, qui avoit autorifé ledit Contrat, non- 
obfiant que les fiefs Impériaux fulTent maf- 
culins ; que le Roi Louis XII defcendoit de 
cette Valentine j qu’il en obtint l'invelliture 
pour lui, pour Madame Claude, fa fille, 6c 
le Roi François I er , fort mari. Le Chancelier 
de l’Empereur répondit que le père de ladite 
Valentine ne pouvoit validement faire ce 
qu’il fit par ce contrat de mariage -, car il ne 
lui étoit pas permis de changer la nature dit 
fief, fans le confentement du Seigneur ftt- 
zerain, qui eft ^Empereur; que la validation 
du Pape étoit inutilej car bien qu’il foit pigé 
Tome XIX. Ff 
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compétant de l’Empire , le fiége vacant , bi 
chofes de Juflice, il n’a pas l’autorité d’al- 
térer la nature d’un fief Impérial , ni d’ôter le 
droit d’autrui fans connoilfance de caufe. 
Mais le Chancelier n’eut rien à répondre (a) 
à l’inveftiture donnée par l’Empereur au Roi 
Louis XII , ce qui couvre le défaut qu’on 
prétend exifler dans l’approbation du Pape. 

( N. D. L. ) 

(7) Des ip8 la Cour de France avoit 
envoyé le Hérault Normandie déclarer la 
guerre au Duc de Savoye : on prenoit pour 
prétexte les droits que François I er réclamolt 
comme héritier de fa mère. Cette déclaration 
de guerre n’abbatit point le courage du Duc; 
& il répondit noblement au Hérault : Mon 
ami y je ne fis oneques au Roy que tout fer- 
vice , & penfois bien que pour efire fon très - 
humble ferviteur & oncle , aurois autres biens 
de lui. J'ai fait tout mon effort pour lui faire 
entendre le bon vouloir que j'ai de demeurer 
.toujours In fa bonne grâce , & le tort qu'il a 

(a) Voyez Dupuy, Traité des droits du Roi, Sic. 
On peut encore confulter le. Difcourj du Chancelier 
Olivier fur les différends qui font entre le Roi & l’Em- 
pereur, remontrant l'iniquité des Traités de Madrid, 
Cambray & Crefpy. 
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à* s'être toujours irrité contre fnoi , & jaçoit 
je connoijje mes forces neflre point à haran- 
gonner (a) aux fermes , puif qu'il ne lui plaïji , 
*ntendre ruifon , mais prendre mes pays , jé 
me trouverai à l'entrée pour la deÿence d'iveux , 

& avec l'aide de Dieu & de plufieUrs Seigneurs 
mes pàrens , & amis, & illliés , j'efpere rr.4 
tien défendt-c & les garder. Le Duc (b) fit enfuitë 
donner au Hérault une riche robe qu’il por-» 
toit, & une paire de gants pleins d’écus. 

(N* D.L.) 

(8) Si l’on en croyoit Guichenon , qui ap* 
pelle Clermont cet Officier, il fe défendit fort 
mal. Craignant même que fa lâcheté ne fût 
punie, il entra au fervice de la Francei L’Hif- 
torien de la Maifon de Savoye dit ce qu’il a 
lu : Du Bellay raconte ce qu’il a Vu. C’elt aU / 

Ledeur à juger lequel des deux elt le plus 
croyable. D’ailleurs fi du Bellay a befoin de 
garants , il ftiffit de lire Belleforeft ( c ). Il 
rend juftice au courage de ce Chiarmont ou 
Clermont, & déclare pôfitivetnent qu’il ca-« 
pitula faute de vivres. 

(p) Dans le temps même què Charles V. 

( a ) A comparer. 

( b ) Lifeï Guicherion , Tome I , p. 6i?i 
( e } Hift. éc France, Tome II , p. iw* 

fî 4 
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faifoit fes plaintes, il agifïoit vivement à 
Venife & en Angleterre contre les intérêts 
de la France. Marie Caraccioli, un de fes 
Miniftres, perfuada aux Vénitiens que l’Em- 
pereur ne penfoit point à retenir le Duché 
de Milan , & qu’il ne le confervoit que com- 
me un dépôt , en attendant qu’il eût trouvé 
un fujet également agréable aux Italiens , à 
qui il pût donner l’invelliture de ce iîef. Il 
intimida les moins réfolus, en exagérant les 
profpérités de Sa Majeité Impériale. Il décria 
François I er , en le faifant palier pour un 
Prince qui n’étoit occupé que de fes plaifirs, 
8c qui ne fe faifoit pas un fcrupule de fa- 
crifxer fes alliés à fes intérêts perfonnels, & 
à fon ambition. Enfin il vint à bout d’en- 
gager le Sénat à prendre le Milanès fous fa 
prote&ion , aux mêmes conditions qu’il l’avoit 
pris pendant les cinq dernières années de la 
vie de François Sforce. Dès que Charles eût 
appris la mort de la Reine Catherine, fa 
urne , intérefTé à femer la divifion entre 
Henri VIII & François I" , il propofa un 
renouvellement d’alliance avec l’Angleterre, 
mais à trois conditions : la première étoit 
que Henri fe reconciliât avec le Pape : la 
fécondé, qu’il fournit un puifTant fecours 
contre le Turc : & la .trçpifième , qu’il joi- 
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gmt fes forces à celles de Sa Majefté lmp., 
pour défendre le Duché de Milan contre les 
attaques du Roi de France. Charles mit auflî 
tout en oeuvre pour ôter à François I er le 
fecours des SuifTes. Il leur fit repréfenter que 
leur alliance avec le Duc de Savoye étoit 
plus ancienne que celle qu’ils avoient con- 
tradée avec la France, d’où l’on concluoit 
feulement qu’ils dévoient l’entretenir. Ainfî 
il empêcha que François I er ne put faire 
de nouvelles levées, parce que les SuifTes 
craignoient que les troupes qu’ils accorde- 
roient ne fuflent employées contre le Duc de 
Savoye. Ils firent plus, ils rappellerent ceux 
de leur nation qui fervoient dans l’armée de 
l’Amiral, ce qui diminua fon Infanterie des 
deux tiers. ( N. D. L. ) 

(10) Le Duc, quelques jours auparavant, 
fit venir les Syndics de Turin , & leur déclara 
que n’étant pas en état de les défendre , i! 
fe voyoit obligé de les abandonner; il leur 
confeilla de fe rendre , pour éviter les ca- 
lamités qu’éprouve une ville prife d’affaut. 
Ce Prince , fon époufe , & le Prince leur 
fils, fortirent par une fauffe porte du châ- 
teau , après avoir fait embarquer fur le Pô 
l’artillerie & leurs meubles les plus précieux $ 

Ff S 
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ils fe retirèrent à Verceil , d’où le Duc en* 
voya fa femme & fan fils à Milan. (N. D. L. ) 


(n) Brantôme condamne avec raifon cette 
trop grande modération des deux Minières 
de France j écoutons-le parler fur ce fùjet ; 
« Une choie voudrois-*je bien favoir, dit-il , 

V fi lorfque l’Empereur Charles , apres fa 
y glorieufe & triomphante vidoire de la 
D ( Golette, & du Royaume de Thunis, qu’il 
» vint tant braver à Rome devant le Pape 

& tous les Cardinaux, contre nofire Roy, 
» & le menacer de la façon qu’il fit ; mais fi au 

V lieu de l’Evefque de Mafcon , mais prin-* 
9 cipalementde Monfieur de Vely, pour lora 
» Ambalfadeur pçcs de Sa Majefté Impériale, 
» il y eut eu quelque brave & vaillant Ca- 
xi valier de l’Ordre du Roy, ou un Capitaine 
» de Gendarmes , ou autre vaillant Gentil-» 
9 homme de main , & de bonne efpée S? 
y bravafche , fi l’Empereur fe fut tant avancé 
st en paroles, & s’il n’eut pas fongé deu* 
xt pu trois fois , quand il eut vu l’autre par»? 
9 1er à lui , & répondre bravement , quel-» 
9 quefois mettant la main fur le pommeau 
» de l’épée , quelquefois au côté , faifanç 
9 femblant dç prendre fa daguç, quelquefois,- 
» une démarche 1?ryq ,, quelquefois 
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» tenir une poflure altiere , rtenntenant fon 
» bonnet enfoncé , maintenant hauflé avec 
» fa plume , ores au collé , ores au devant , 
» ores en arriéré , maintenant laiffer pencher 
» à demi fa cape , comme qui voudroit l’en- 
» tortiller autour du bras & tirer l’épée ; non 
» je ne fâche point fi cet Empereur tant afi- 
» furé , encore qu’il fût trcs-brave & déter- 
» miné, qu’il 11’eut fongé à fa confidence » 
» & penfé que veut faire cet homme avec 
» ces façons , il pourroit faire un coup de 
» fa main en ce Conclave ferré , où il n’y 
» a homme d’épée des miens pour me fe- 
» courir; fi bien qu’il fe fuft avifé à re- 
» trancher le fil à fcs premières hautaines 
» & outrageufes paroles : au lieu que Mon- 
» fieur de Mafcon & Monfieur de Vely» 
» encore qu’il leur répondit un peu bien pour 
» fon Etat & profelTion , ne pouvant tenir 
» autre contenance, finon quelques fois avec 
» les doigts r’habiller fon bonnet quarré y 
» racoullrer & étendre bien avec fes deux 
» mains ferrées , & les poulces efiendus fur 
» fa cornette de taffetas , retrottffer fa grande 
» robe de velours ou de fatin fur les coflés, 
\> tout cela ne pouvoit donner la moindre 
» terreur du monde , ni à penfer rien de 
» peur dans l’ame. Si bien que j’ai oui dire 
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» qu’en ce tait, il alla beaucoup dç l’hon- 
x> neur de notre Roi , par faute de quelque 
» bravache & préfomptueufe réplique de 
» l’AmbafTadeur , do. t le Roi ne fut pas 
» trop content. Sur ce dcfiment que l’Env- 
» pereui; faifoit au Roi fur le combat, Vely 
b devoit répartir & répondre bravement , 
b félon qu’un bon Chevalier duélille eut 
bravement répondu. Encore fans Monfieur 
» le Cardinal du Bellai , qui étoit prompt 
b 8c foudain , & hault à la main, qu’autant 
» qu’homme de guerre, aufli le fentoit-il 
» pour tout, & un des grands perfon nages 
b en. tout, & de lettres & d’armes , tout 
b n’alloit-il pas bien , & le Roi demeuroii 
» fort déshonoré ».. ( N. E>. L. ) 

Fin des Obfçrvatiçns fur U cinquième Livre* 

t 
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SUR LE SIXIÈME LIVRE 

DES MÉMOIRES 

DE MESSIRE 

GUILLAUME DU BELLAY. 

(i) L’Auteur de la nouvelle Hiftoire 
d’Allemagne, Varillas, & quelques autres 
écrivains ont à tort accufc le Cardinal de 
Lorraine d'avoir , par fes confeils , engagé 
l’Amiral à fufpendre fa marche vers Verceil. 

Ce ne furent pas les confeils du Cardinal , 
mais les ordres exprès que le Roi envoyoit 
à fon Général, & qui lui furent portés par 
le Cardinal , qui obligèrent l’Amiral à ne pas • 
pouffer plus avant fes conquêtes : il obéit , 
après en avoir délibéré avec les principaux 
Officiers de fon armée. ( N. D. L..) 

. (2) Varillas , l’cerivain de fon fiècle le 
plus fécond en contes Romanefques , dit que 
cet ami généreux dont Langei n’a pas cru 
devoir nous apprendre le nom , ctoit un 
Gentil-homme de Weftphalie, Gouverneur 
d’Andernac; que ce Gentil-homme qui avoit 
porté les armes en France fous le Comte 
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Guillaume de Fuftemberg , s’étant vu réduit 
à la dernière mifere par la perte de fes ba- 
gages & de fon argent, s’étoit adrefle à Lan- 
gci , qui lui donna généreufement fix pièces 
d’or, fans vouloir lui dire fon nom; ce Gen- 
til-homme fut celui qui avoit obtenu de l’Em- 
pereur la principale commiflion d’obferver 
Langei vers les marches du Rhin, & de fe 
faifir de lui mort ou vif ; un fécond hazard 
heureux voulut que la première perfonne 
que Langei rencontra en entrant à Ander- 
nac , fût ce Gentil-homme , qui ayant recon- 
nu fon bienfaiteur , lui dit qu’il avoit à lui 
parler dans une maifon qu’il lui indiqua ; ils 
renouvellerent leur ancienne connoilîance. 
Le Gentil-homme Allemand avertit Langei 
qu’en quelque endroit qu’il allât , il ne pour- 
roit éviter d’être découvert , s’il n’ufoit des 
précautions fuivantes : elles confifloient à 
renvoyer le feul Domeflique qu’il avoit, & 
à recevoir en fa place un valet de confiance 
qui le viendrait prendre à l’entrée de la nuit, 
le feroit marcher tant qu’elle dureroit, 8c le 
meneroit repofêr le jour fuivant , dans une 
maifon champêtre de connoi (Tance , où il 
feroit en liberté ; que le même valet auroit 
foin de le conduire ainli toutes les nuits, & 
de lui trouver de feuiblables gites, jufqu’à 
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ce qu’il fût arrivé fur les terres du Duc de 
Saxe, où il n’auroit plus rien à craindre. 
Langei s’abandonna à la conduite du Gentil- 
homme Allemand , & éprouva fa fidélité 1 , 
non-feulement par le voyage de Saxe , mais 
encore pour le retour. Pourquoy Langei nous 
a-t-il fait un myftère de toutes ces petites 
anecdotes fi curieufes , & a-t-il caché le nom 
de fon bienfai&eur f On en devine allez la 
raifon : il auroit pu lui faire tort en le nom- 
mant y mais il dit qu’il le tint caché pendant 
plufieurs jours dans fa maifon, que de-là il 
alla non en Saxe, mais en Bavière, d’où il 
revint chez fon ami , où il fit les dépêches 
dont nous avons parlé. ( N. D. L. ) 

(3) Paul Jove & D’Auteur de la Chronique 
de Savoye , difent que la Palice commandoit 
à Folfan; il efl confiant que ce jeune Seigneur 
n’a voit aucun commandement,, qu’il n’avoit 
même aucun rang j le feul defir de la gloire 
l’avoit conduit en Piémont, où il fervoit en 
qualité de volontaire. L’Auteur de la nou-r 
velle Hifioire d’Efpagne prétend qu’Antoine 
de Leve battit fi furieufement la place, que 
les affiégés, qui fçavoient que l’Empereur 
était déjà très - proche , prirent le parti de 
capituler , quoiqu’ils efpérafiew du Iecours$ 
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ce ne fut pas l’approche de l’Empereur , 
mais la difette de munitions de guerre ôc de 
bouche , & le miférable état de la place , 
qui n’avoit pour toute défenfe que quelques 
remparts de terre faits à la hâte , qui les 
obligea à fe rendre : ils firent des prodiges de 
valeur qui rendront le fiège de FolTan éter- 
nellement mémorable. Il ell faux encore 
qu’ils attendirent du fecours; tout ce que 
le Roi exigeoit d’eux , c’cfl qu’ils tiniïent 
ferme pendant un mois , & que fx cela ne fe 
pouvoit, ils obtiniïent une capitulation ho- 
norable. Guichenon rapporte qu’Antoine de 
Leve ayant été informé • que le Marquis de 
Saluces vouloit ravitailler FolTan, & y jetter 
des gens de guerre, il marcha vers cette 
place avec une partie de,fon armée. Seroit- 
il probable que THiftorien de la Maifon de 
Savoye , d’ailleurs fi bien inftruit , eût ignoré 
la trahifon du Marquis ; & que loin de ravi- 
tailler FolTan, il prit fi bien Tes mefures , 
que la place fe trouva prefqu’entièrement 
dépourvue de munitions de guerre & de bou- 
che , lorfque le Général Efpagnol vint en 
faire le liège ? Varillas dit qu’aprcs la reddi- 
tion de FolTan , les Généraux de l’Empereur 
n’oublièrent rien pour lui perfuader de chaf» 
fer les François de Turin & de Copi y avant 
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que de palier en France : or il n’étoit plus 
queflion de Coni ; cette place , par la tra- 
hifon du Marquis de Saluces , étoit tombée 
entre, les mains des Impériaux , meme avant 
la prife de Folïàn. ( N. D. L. ) 

(4) « Dieu le permit , dit l’Hiftorien Du- 
» pleix, en punition.de la fraude dont les 
» François avoient ufé à l’égard des Impé- 
» riaux , en faifant faouler de froment les 
» chevaux qu’ils leur dévoient livrer , fans 
» les laiffer boire ; de forte que la plupart 
» crevèrent au premier abbreuvoir ». 

Dupleix a copié cette anecdote dans Féron. 

(y) Selon l’Auteur de la nouvelle Hiftoire 
d’Efpagne , les deux Cardinaux ne réuffirent 
point , parce que François I er ne voulcit 
la paix qu’à condition qu’on lui rellitueroit 
le Milanès , & que Charles V , bien loin 
d’être difpofé à acquiefcer à fa demande , 
ne fouhaitoit rien autre chofe que d’abbatre 
fort orgueil . Voilà des termes dont l’Auteur 
eût pu fe fervir , s’il eût parlé de Charles V, 
qui ofoit fe vanter que dans peu de jours il 
feroit aufli maître à Paris qu’il l’étoit à Ma- 
drid; mais que François I er foit taxé d’or- 
gueil ; & pourquoi , parce qu’il répété l’hé- 
jritage de fes enfaus : le mot d 'orgueil n’efl- 
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il pas déplacé ? Voici une autre bévue de 
cei Hiflorien , encore moins pardonnable. Il 
dit à la même page 188 > XIII e . partie t 
« que Charles V avoit fait porter douze .mille 
» Allemans à portée des Cantons Suides j 
» avec ordre , en cas que ceux-ci vouludent 
» fecourir le Roi de France, d’entrer lut 
» leurs terres , de faccager & de brûler leurs 
» maifons; précaution qui contint les Suides 
» chez eux ». 

N’étoit-ce pas là un moyen bien fûr pour 
gagner les Suidés ? Charles V les connoif- 
foit trop bien pour s’avifer de vouloir les 
intimider par de pareilles menaces. Nous 
avons dit la rufe dont il fe fervit pour les 
empêcher de prendre parti dans l’armée de 
l’Amiral : mais ils ne demeurèrent point chez 
eux, lorfqu’ils fçurent que la France alloit 
être attaquée. Nous avons parlé des colliers 
d’or que François I e ' donna à leurs Capi- 
taines, lorfqu’il alla les recevoir à Montluel* 
A l’autorité de du Bellai joignons celle de 
Dupleix. « Un de leurs Capitaines, dit-il t 
» nommé Calccnit , petit de corps , mais 
» homme de grand courage & de gentil ef* 
» prit , remontrant à fes patriotes , que ce 
» leur feroit honte de refufer leur fecours en 
» cette occaüon à leurs anciens confédérés , 
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» defquels ils avoient tiré de grandes penfions 
» de longue main , ils prirent les armes & 
» le fuivirent en France, en nombre d’en- 
» viron vingt mille combattans ». Encore 
une troifième bévue du même Auteur, 8 t 
toujours à la page 188 ; il raconte que « lorf- 
» que l’Empereur fe rendit à Savillan , le 
» Marquis de Saluces vint l’y trouver , & 
» pafla à fon fervice ». Il devoit écrire » 
pour ne pas faire deux ou trois fautes en 
peu de mots, que depuis plus d’un moi» 
le Marquis avoit quitté le fervice de Fran- 
ce ; qu’immédiatement après fon infâme dé- 
fertion il alla trouver l’Empereur à Aft , 
& qu’il vint de-là avec lui à Savillan. L’on 
remarquera que c’eft encore à la page r88, 
que l’Auteur s’eft également trompé au fujet 
de la reddition de Foflfan. ( N..D. L. ) 

\ • ■ 

( 5 ) Il ne ceiïoit, dit Paul Jove, de repré- 
fenter à l’Empereur, que l’on ne pouvoit 
tifer de trop de diligence dans cette expé- 
dition : que les François attaqués de toute 
part , fans qu’on leur laifsât le temps de fe 
reconnohre, ne feroient pas en état de re- 
filer ; ajoutant que les Sangliers ne fe pre- 
naient jamais plus commodément que dans 
leurs bauges. Mais fon intérêt particulier lui 
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infpiroit les confeils qu’il donnoit à l’Em- 
pereur. Il avoit la foiblefTe d’ajouter foi aux 
prédidions des Aflrologues : comme on lui 
avoit prédit qu’il ne mourroit qu’à Saint- 
Denis , & qu’il y feroit enterré ; lorfqu’il fe 
vit à la tête d’une armée de cent mille com- 
battans, prêts d’attaquer la France au dé- 
pourvu , il s’imagina qu’il alloit téduire ce 
Royaume en Province de la Monarchie Es- 
pagnole ; qu’il le gouverneroit long - temps 
en qualité de Vice -Roi , & que quand fa 
dernière heure feroit venue , l’Empereur le 
feroit porter à Saint-Denis pour y être in- 
humé. Son horofcope s’accomplit ; il mourut 
dans le village de Saint-Denis en Provence , 
& fut enterré dans l’Eglife de Saint-Denis à 
Milan. ( N. D. L. ) 


Fin des Obfcrvation fur le fixième Livre. 
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SUR LE SEPTIÈME LIVRE 

DES MÉMOIRES 

ï) Ë MESSIRE 

GUILLAUME DU BELLAY. 

(i)LiË Maréchal de Montmorency j ayant 
Vifité deux fois cette place , décida que l’on 
ne pouvoit la garder , & qu’il falloit l’aban- 
donner après que l’on en auroit enlevé tous 
les vivres qui s’y trouvoiènt 1 ce qui fut 
exécuté. On a donc eu tort de dire , comme 
a fait un moderne -, qùe le Maréchal fut 
Obligé de changer fou premier deiïeinj qui 
àvoit été d’arrêter les Impériaux à l’entrée 
de la Provence , & qu’il refolut de les* atten- 
dre entre la rivière du Rhônë & celle de 
la Durances Son plan de défenfe étoit formé 
lorfqu’il vint à Avignon , & il s’y conforma. 
L’Auteur (a) de la nouvelle Hiftoire d’Alie-» 
magne eft tombé dans la même erreur. Rapiri 
Toyras dit que l’Empereur fe rendit maître 
d’Aix i il auroit parlé plus jufte , s’il eût 

{ a ) Le Pere Barré. 

Tome XIX. G g 
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écrit qu’il trouva cette place abandonnée. 
(N. D. L.) 

(2) Ferdinand de Gonzague, qui condui- 
foit l’avant-garde de l’armée ennemie , reçut 
cette ville à compofition : c’eft ainfi que 
Paul Jove raconte ce fait : il ne fut pas 
queftion de compofition , puifque les enne- 
mis trouvèrent la ville déferte. 

(3) L’Empereur, félon Dupleix, compafla 
fi juftement fes journées , qu’il arriva à Saint 
Laurent, première ville du Royaume de Fran- 
ce, le 2 y Juillet, le même jour que l’année pré- 
cédente il étoit defcendu en Afrique; ce jour 
étoit dédié à la mémoire de Saint Jacques , 
Patron d’Efpagne. Cela fe pouvoit rencon- 
trer ainfi fans deflein ; mais il eft préfumable 
qu’il le fit exprès. Pendant huit jours qu’il 
féjouma en ce lieu , attendant le refte de 
fon armée , il délivra une foule de provi- 
fions des Gouvernemens des provinces de 
France, des villes, châteaux, dignités & 
offices de ce Royaume. (N. D. L. ) 

( 4 ) Cettte ville , félon Paul Jove (a) , 

(a) Voyez la tradu&ion françoife , par Denis Sau- 
vage , de l’Hiftoire de Paul Jove , qui contient ce qui 
*’eft paffé depuis 1454 jufqu’en 1547 , deux partie» en 
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fut vaillamment défendue par les habitans , 
qui ayant fait approcher leurs galeres tuèrent 
bien du monde aux Impériaux; mais la vigou- 
reufe refiflance qu’ils oppofèrent 11’empêcha 
pas que la ville ne fut pillée & faccagée. 
Il eft plus que probable que Paul Jove fe 
trompe. Grade n’eft éloignée que de trois 
lieues d’Antibes : il avoit été ordonné que 
l’on feroit le dégât dans la première de ces 
deux places ; pourquoi l’autre que l’on ne 
pouvoit efpércr de garder auroit - elle été 
épargnée? (N. D. L. ) 

( S ) « De cette prife > dit un ancien 
» Ecrivain (a) naquit une grande difpute 
» entre trois Chevaliers du camp Impérial , 
» chacun defquels fourtcnoit la rançon du 
» Seigneur de Momejan luy appartenir; car 
» quoiqu’ils fufTent tous trois d’accort d’ef- 
» trc en un mefine tems arrivez fur luy ; 
» néanmoins l’un fouflenoit luy avoir pris 
» l’efpée de la main , cependant que mar- 
• 

un vol. in-foL Les Ecrivains François ont maltraité 
avec raîfon cet Hiftoricn ( Lifez à fon article le Dic- 
tionnaire de Bayle, & la Méthode de l’Abhé Leglet» 
pour étudier THiftoire. ) 

( a ) Vies de pluheurs grands Capitaines , par le B*» 
son de Forquevaulx , p. 36 J- 

Gg X 
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x> télé de divers coups il en eftoit prefque 
» ctourdy ; le fécond difbit Iny avoir ofté le 
» gantelet, & le tiers avoir pris, & faify les refi- 
D nesde fon cheval. Ils en elloient déjà venus 
» fi avant, qu’ils étoient réfol us de terminer cha- 
» cun fon droit par les armes, lorfque par l’en» 
» tremifede Cantelmo, Comte de Pepoli, leurs 
» droits furent remis au jugement de Paulo 
» Lucciafco , Maiflre de camp , lequel jugea 
» que la rançon difputée appartenoit à Mar- 
)> figlio Sala ErefTan , parce que ayant faify 
» les refncs du cheval il avoit oflé au Sgr. 
» de Montejan le moyen de fe fauver ; au» 
» quel Marfiglio Don Ferrand de Gonzague 
» donna mille efcus d’or , & prifl pour luy 
» M. de Montejan, fouflenant que tous G&- 
» ncr aux pris en bataille appartiennent 
» droit au Général 

Nous remarquerons que l’Auteur de la 
nouvelle Hiftoire d’Efpagne célèbre avec 
emphafe cette défaite de Montejan. Maist 
étoit-il fi difficile avec dix-huit cent chevaux 
& fix mille hommes dç pied de ba.ttre'un 
détachement de fix cent François. Paul Jove 
en racontant cet événement , a orné fou réciç 
. de plu fieurs menfonges. Il dit que le brave 
B.pilTy fe déguifa en foldat pour fe fauver ; 
çe.ttç anecdote çft abfolument faufl'e. Au 
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furplus , Charles-Quint exalta tant cette pré- 
tendue viétoire, qu’il s’expofa au ridicule. Il 
entra,obferveun moderne (a), dansBrignolcs, 
qu’il livra an pillage. 'Chievres, fon Gcfuver- 
neur , luy avoit dit autrefois que Romulus & 
Bacchus avoient bâti des villes dans les 
lieux où ils avoient triomphé , qu’ils les 
avoient nommées Nicopolis, & que Pompée, 
Céfar & Augufte les avoient imités. Charles- 
Quint ne pouvant conftruire une nouvelle 
ville, donna le nom de Nicopolis (b) à celle de 
Brignoles. Delà il marcha à Aix , où il exerça 
tous les aâes de Souveraineté. Cette comé- 
die qu’il joua , tenoit aux anciennes préten- 
tions des Empereurs fur la Provence & fur 
le Royaume d’Arles. 

( 6 ) Paradin ( c ) nous a confervé les 
détails de cette entreprife fur la ville de St. 
Riquier. « Un Gentil-homme, dit-il, nommé 
» Domirin , Porte enfeigne de la compagnie 
» du Comte de Reux , accQmpagné de fa 
» compagnie, de deux mille hommes de 
» pied , & de quelques pièces d’artillerie 
» vint audit lieu de St. Riquier , auquel 

(a ) Eflai fur l’Hift. de Provence, Tome II, p. j o. 

( b ) Nicopolis fignihe Ville de la ViEloïn. 

( c ) Hiftoire de notre tems , p. 32;. 

G fi 3 
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xj efloient feulement cent hommes de pied, 

» qui efloit trop petit nombre pour réfiilei 
x> à tant de gens , ne fufi que les Dames, 
» de la ville fe préfemerent à la muraille 
x> avec force eau bouillante , cendres ( a ) 
x> chaudes , & autres armes féminines, def- 
i> quels firent fi grand debvoir, qu’elles re-, 
x> poufierent les ennemis faifans effort d’entrer 
» dans la ville ; & ell mémorable que deux 

V defdites Dames de St Riquier levèrent deux 
» enfeignes des mains des ennemis depuis 
» la muraille, & les tirèrent dedans la ville, 
» Domirin , voyant être fruflré de fon efpé-> 
» rance, fe retira à Hedin , traînant après foy 
» trois ou quatre charettes chargées de fes gens. 

V bleiTés , excepté cent ou fix-vingt qui de-? 
x> meurerent morts dans les foffés, 

(7) Il n’y a point d’évenement fur lequel 
les Auteurs ayent été plus partagés. Paul 
Jove dit, que plufieurs foupçonnèrent que 
ce jeune Prince avoit été empoifonnéj que 
IMontccuculi fut convaincu d’avoir commis 
çe déteflable crime , & qu’il fut écartelé. 
Il ajoûte quç le jugement que l’on porta 

( a ) Ferron , p. 1 41 , & Dupleix , p. 40? , difent que- 
\cs femmes 4 e S. Riquier fe fervirent de poix fondue \ 
ç’é'oit une meilleure arme que des ççndres chaudes. 
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fut trop précipité, & que ce fut la feule 
violence des tourmens qui lui fit avouer 
qu’il avoit été follicité par Antoine de Leve 
& Ferdinand de Gonzague : qu’il ne parut 
cependant aucun indice de poifon ; que ce 
Prince ne mourut que pour avoir bu de l’eau 
fraiche apres s’être beaucoup échauffé à 
jouer à la paume. 

Ferron ( a ) rapporte que la commun^ 
opinion ( b ) étoit , que le Dauphin fut 
empoifonné par Montecuculi ; qu’il accufa 
Antoine de Leve & Ferdinand de Gonzague; 
que ce dernier le préfenta à l’Empereur, qui 
lui fit beaucoup de queftions fur l’ordre que 
le Roi obfervoit dans fes repas ; & qu’apres 
l’avoir interrogé , il le renvoya à Antoine 
de Leve dont il devoit recevoir les ordres; 
que de Leve l’exhorta à empoifonner le Roi, 
& les Princes fes fils. Mais l’Empereur, 
ajoute Ferron , parut inconfolable de la 
mort du Dauphin, & fon chagrin fut extrê- 
me , lorfqu’il apprit qu’on l’accu foit d’avoir 
eu part à cette mort, Qu’étoit-il befoin de 
poilbn , remarque cet Iliftorien , pour faire 

( a ) Et non pas Freron , comme on le lit dans la note 
de 1 Abbd Lambert. Il elt vîaifenablable cjue c’eft un<j 
faute typographique, 

(f?) Arnold. Ferron, Rcr. Gallic, Livre 8. 

•Gfi * 
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mourir ce jeune Prince? Il mourut, parce 
qu’il voulut Te rafiaichir en buvant beaucoup 
d eau j d’ailleurs ce Prince fe livroit trop aux 
plaifirs de l’amour. 

, Montecuculi, nous apprend Beaucaire (a), 
nomma dans la queflion Ferdinand de Gon- 
zague & Antoine de Leve ; mais quelques- 
uns attribuèrent la mort de ce jeune Prince , 
| l’imprudence qu’il eut de boire de l’eau 
fraiche , après avoir long-temps joué à la 
paume ; & les autres aux excès auxquels il 
s’abandonna avec la belle de VE (î ranges. 
Suivant Paradin (b) le deflein de Montecu- 
culi étoit d’empoifonner ( c ) aufli le Roi , 
& il fallut prendre bien des précautions pour 

fauver la vie à ce Prince. 

/ 

, (a) Belcar , Livre 1 1 , n° fi. 

(b) Hift. de notre tcms, p. 317. 

(c) « I celui an, raconte encore Paradin, furent & 
» apparurent plufieurs prodiges ; car au commencement 
» du moys d’Octobre furent veus trois Soleils en Fran- 
» ce : outre , fut Ci grande fecherefle, que les gros fleuves 
» & rivières devinrent taries & fans eaux , qui furent 
» préfages de l’infortunée mort , & lumière de vertu 
» efleinte en la fleur de fon âge ». 

Noirs n’avons copié ce paflage , que pour donner une 
idée de l’cfprit du tems. A* refie, il faut lire dans Me- 
ïeray la defeription qu’il fait de cette fecherefle. Mal- 
gré fon flile dur & rocailleux , il n’en eft pas moins 
énergique. 
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Quelques- uns ont attribué une aélion li 
horrible à la Reine Eleonore , belle - mere 
du Dauphin: ils ont avancé que cette Princeü'e 
s’y porta pour afleoir fes propres eufans fur 
le Trône de France. Ferreras en rapportant 
ce fait , avoit oublié que cette Reine n’eut 
point d’enfans. 

Gonzague & Antoine de Lève furent accu- 
fés , dit Mezerai, d’avoir excité Montecuculi 
à commettre ce crime : mais les Impériaux 
rejettèrent avec indignation cette atrocité , 
fur (a) Catherine de Mcdicis, difant qu’elle 
avoit voulu ôter cet aîné de devant fon mari, 
afin d’etre Reine de France. 

( a ) L’Empereur ( lit-on dans Bclleforeft , Tome II 
de fon Hiftolre, p. 1493 ) fe reffentit tellement du foup- 
çon qu’on avoit de lui de cette mort violente « qu’il 
» juroit & proteftoit n’avoir feulement jamais penfé à 
» un tel & (î abominable maléfice, & qu’il aymeroit 
» mieux perdre tout ce qu’il avoit de grandeurs & ri- 
r> chefles, que de*fouiller fa réputation d'un feul penfer 
» de f.iiét , tant indigne d*un Prince de Ion calibre ». Il 
ajoutolt encore, pour fe purger « que c’eftoit folie de 
» dire que le Dauphin fiifl mort de poifon , eu égard à 
>1 ce Prince , qui , citant las & efehauffé pour l’ardeur 
» du tems. & chaleur de la faifon , avoit beu trop froî- 
» dement par les chemins , & s’eftoit depuis achevé de 
» gafter après les Dames , qui l’avoicnt du tout affaibli, 
» Sc caufé la, fin de fa. vie. ». 
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Nos Hiftoriens , raconte Dupleix , ( & la 
procédure en fait foi) afTurent que Monte- 
cuculi, corrompu par Gonzague & Leve , 
empoifonna le Dauphin, & le confelTa ainfi 
à la torture , ajoutant « que l’Empereur 
» même en avoit eu connoiffiance. Ces deux 
» Officiers ( Gonzague & Leve ) lui ayant 
» préfenté ce monftre , qui offroit non-feu- 
» lement de faire mourir le Dauphin , mais 
» auffi le Roi & fes autres enfans , l’Empe- 
» reur s’enquêta avec lui de l’ordre qu’on 
» tenoit en la cuifine de la bouche du Roi. 

» Ils rapportent auffi que Lopes de Sora , 

» Ambaiïadeur pour l’Empereur à Venife» 

» s’enquêtoit en ce même tems , qui régne- 

Belltforeft parle enfuite d’une Comédie Italienne, . 
Intitulée Ckaron, & compofée pour juftiner l’Empereur fc 
Il nous apprend que dans cette Comédie , Mercure , un 
des Interlocuteurs , pour prouver à Charon 1 innocence 
de l’Empereur , allègue que F rançois I ayant d autres fils , 
l’Empereur ne pouvoit tirer aucun fruit d un tel crime j. 
qu’iln’en eftpas demême relativement auPape Clément, 
dont la nièce avoit époufé le fécond fils du Roi de 
France , & que par ce moyen la nièce du Pontife avoit 
l’elpérance de devenir Reine. Beileforeft obfcrvc ave® 
raifon que Clément étoit mort avant cette eataftrophe , 

& que la calomnie feule a pu ainfi entacher fa mémoire». 

Au furplus , la diverfité des récits attefte que l’hiftoîre 
de ce prétendu empoifonuement Q a jamais c»é bien, 
éclaircie. 
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sur les Mémoires. 475* 
» roit en France , & à qui eft - ce que fon 
» Maître auroit à faire , fi le Roi & fes en- 
» fans venoient à mourir ». (N. D. L. ) 

(8) Bejîes aumailles fignifie ici des bêtes 
de fomme. Lifez le GlolTaire de du Cange 
au mot aumagium tome I, p. 8j8. 


Fin des Obftrvations du dix-neufvièmt 
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